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CHAPITRE I
AFFAIRES GRECQUES DEPUIS LE DÉBARQUEMENT D' ALEXANDRE EN ASIE jusqu'à LA FIN DE LA GUERRE LAMIAQUE
ïtat du lïîonde grec quand Alexandre franchit l'Hellespont. — Le courage grec aurait pu être appelé à agir si les Perses avaient bien joué leur jeu. — Espérances que font naître en , Grèce d'abord la flotte persane dans la mer -^gée, puis, les deux grandes armées persanes sur terre. — Actes publics et politiques d'Athènes, — décidément pacifiques. — Phokiôn et Démade étaient les principaux ministres à Athènes. — Ils étaient au nombre des politiques favorables aux Macédoniens. — Démosthène et Lykurgue, bien que ne jouissant pas d'ascendant politiquement, sont néanmoins des hommes publics d'importance ; activité financière de Lykurgue. — Position de Démosthène; sa conduite prudente. — Mouvement antimacédonien de Sparte; le roi Agis visite les amiraux persans dans la mer ^gée ; ses tentatives et en Krête et dans le Péloponèse. — Agis lève une armée dans cette péninsule, et fait une déclaration ouverte contre Antipater. — Agis, heureux d'abord partiellement, est complètement défait par Antipater et tué. — Soumission complète de toute la <jrèce à Antipater; députés Spartiates envoyés à Alexandre en Asie. — Résultats malheureux des efforts défensifs de la Grèce ; manque de combinaison. — Position des partis à Athènes pendant la lutte d'Agis ; réaction du parti favorable à la Macédoine après sa défaite. — Débat judiciaire entre ^Eschine et Démosthène ; circonstances préliminaires quant à la proposition de Ktesiphôn €t à l'accusation portée par ^schine. — Harangue accusatoire d'^Eschine, nominalement contre la proposition de Ktesiphôn, en réalité contre la vie politique de Démosthène. — Appréciation d'uEschine, sur un témoignage indépendant, comme accusateur de Démosthène. — Réponse de Démosthène; discours De Coronâ. — Oraison funèbre de la liberté grecque anéantie. — Verdict •des dikastes; triomphe de Démosthène; exil d'^Eschine. —, Raisons pour les-
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quelles ^Eschine fut exilé; il fut la cause qui procura une couronne à Démostliène. — Accusation. subséquente contre Démosthène, dans l'affaire d'Harpalos. «-• Fuite d'Harpalos à Athènes; sa conduite et ses relations avec Athènes antérieiarement. — Faux rapports faits à Alexandre, que les Athéniens s'étaient identifiés avec Harpalos. — Circonstances accompagnant l'arrivée d'Harpalos à Sunion ; débat dans l'assemblée athénienne ; promesses faites par Harpalos; les Athéniens semblent d'abord favorablement disposés à son égard. — Phokiôn et Démosthène s'accordent à dissuader les Athéniens de recevoir Harpalos. — Anti[;ater demande qu'on le lui livre ; les Athéniens refusent d'accéder à cette requête, mais ils arrêtent Harpalos et séquestrent son trésor pour Alexandre» — Démosthène propose un décret à l'effet d'arrêter Harpalos, qui est arrêté, mais qui s'échappe. — Conduite de Démosthène par rapport au trésor d'Harpalos; déficit dans la somme comptée et réalisée, en tant que comparée avec la somme annoncée par Harpalos. — Soupçons au sujet de cet argent ; Démosthène propose que l'Aréopage fasse une enquête sur l'affaire ; les Aréopagites font un rapport contre Démosthène lui-même, avec Démade et autres, pour s'être approprié cet argent ; Démosthène est jugé sur cette accusation; condamné, il se retire en exil. — Démosthène était-il coupable de cette appropriation criminelle? circonstances connues du cas. — Démosthène n'a pu recevoir d'argent d'Harpalos, puisqu'il s'opposa à lui depuis le commencement jusqu'à la fin. — Démosthène eut-il le moyen d'opérer un détournement, après que l'argent ne fut plus sous le contrôle d'Harpalos? Réponse négative. — Discours accusatoire de Dinarque contre Démosthène ; invective virulente dépourvue de faits. — Changement d'esprit relativement à Démosthène, dans le public athénien, en peu de mois. — Réalité probable du cas, au sujet de l'argent d'Harpalos et de la sentence de l'Aréopage. — Rescrit d'Alexandre aux cités grecques, ordonnant que les exilés fussent rappelés dans chacune. — But du rcscrit — de procurer des partisans à Alexandre dans chacune des cités ; mécontentements en Grèce. — Effet produit en Grèce par la mort d'Alexandre. — Les Athéniens se déclarent les champions de l'aôranchissement de la Grèce, malgré l'opposition de Phokiôn. — Les ^toliens et beaucoup d'autres Grecs se joignent à la confédération formée pour l'affranchissement ; activité de l'Athénien Leosthenês comme général ; députés athéniens envoyés partout pour demander la coopération des divers Grecs. — Assistance prêtée aux députés athéniens par Démosthène, quoiqu'il fût en exil ; il est rappelé à Athènes et reçoit un accueil enthousiaste. — Yaste confédération grecque contre Antipater, néanmoins sans Sparte ; la Bœotia fortement dans les intérêts macédoniens; Leosthenês avec l'armée confédérée s'avance en Thessalia. — Bataille en Thessalia; victoire de Leosthenês sur Antipater, qui est forcé de se jeter dans Lamia, et attend du secours d'Asie; Leosthenês fait le blocus de Lamia ; il est tué. -— Malheur de la mort de Leosthenês ; Antiphilos est nommé à sa place ; efforts relâchés de l'armée grecque. — Leonnatos, avec une armée macédonienne d'Asie, arrive en Thessalia ; sa défaite et sa mort ; Antipater s'échappe de Lamia, et prend le commandement. — Guerre maritime entre la flotte macédonienne et la flotte athénienne. — Répugnance des contingents grecs à rester dans un service continué longtemps; l'armée de Thessalia est affaiblie par le départ de beaucoup de soldats retournant dans leurs foyers. — Arrivée attendue de Krateros pour renforcer Antipater ; relations entre les officiers macédoniens. — État de la famille royale, des généraux et des soldats macédoniens après la mort d'Alexandre. — Philippe Aridaeos est proclamé roi; les satrapies sont distribuées entre les principaux officiers. — Perdikkas principal représentant de l'autorité centrale, aidé
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par Eumenês de Kardia. — Liste de projets formés par Alexandre à l'époque de sa mort ; les généraux y renoncent comme étant trop vastes; plans de Leonnatos et de Kleopatra. — Krateros rejoint Antipater en Macédoine avec une puissante armée; bataille de Krannôn en Thessalia; Antipater remporte sur les Grecs une victoire qui cependant n'est pas complète. — Antîphilos essaye d'ouvrir des négociations avec Antipater, qui refuse de traiter, si ce n'est avec chaque cité séparément; découragement parmi les Grecs ; chaque cité traite séparément; Antipater accorde des conditions favorables à toutes, excepté aux Athéniens et aux ^Etoliens. — Antipater et son armée en Bœôtia ; Athènes laissée seule et hors d'état de résister; Démosthène et les autres orateurs antimacédoniens prennent la faite ; ambassade de PhokiÔn, de Xenokratês et d'autres à Antipater. — Conditions sévères imposées à Athènes par Antipater. — Les douze mille citoyens les plus pauvres d'Athènes sont privés de leurs droits et déportés. — Maux endurés par les déportés d'Athènes; garnison macédonienne placée dans Mnnychia. — Démosthène, Hypéride et autres sont condamnés k mort pendant leur absence; Antipater envoie des officiers pour suivre à la trace et arrêter les exilés grecs; il met Hypéride à mort. — Démosthène réfugié à Kalauria; Archias, avec des soldats thraces, vient pour l'arrêter ; il prend du* poison et expire. — Condition misérable de la Grèce; vie et caractère de Démosthène. — Position déshonorante de Phokiôn à Athènes, au milieu de l'état misérable du peuple et de l'occupation macédonienne.
Même en 334 avant J.-C, quand Alexandre commença ses campagnes asiatiques, les cités grecques, grandes aussi bien que petites, s'étaient vu enlever toute leur action libre, et n'existaient que comme dépendances du royaume de Macédoine. Plusieurs d'entre elles étaient occupées par des garnisons macédoniennes, ou gouvernées par des despotes locaux qui avaient cette force armée pour appui. 11 n'existait chez elles ni idée commune ni sentiment public, formellement proclamés comme mobiles d'action, si ce n'est ceux qu'il convenait au dessein d'Alexandre d'encourager. La haine contre la Perse, — jadis expression sincère du patriotisme hellénique, au souvenir de laquelle Démosthène faisait habituellement appel, en excitant les Athéniens à agir contre la Macédoine, mais actuellement éteinte et remplacée par des appréhensions plus prochaines, — Alexandre l'avait appliquée à ses propres desseins, comme prétexte pour obtenir l'hégémonie, et comme moyen d'assurer la soumission pendant son absence en Asie. La Grèce était devenue une province de Macédoine; les affaires des Grecs (fait observer Aristote en expliquant une discussion philo-
sophique) sont « dans les mains du roi >» (1). Un congrès public des Grecs se rassemblait de temps en temps à Corinthe; mais il ne représentait qu'un sentiment favorable aux Macédoniens ; tout ce que nous connaissons de ses actes consistait en félicitations adressées à Alexandre au sujet de ses yictoires. Il n'y a pas d'histoire grecque d'un caractère public ou politique ; il n'y a pas de faits si ce n'est les détails locaux et municipaux de chaque cité, — « les rues et . les fontaines que nous réparons, et les créneaux que nous blanchissons, «pour employer une phrase de Démosthèiie(2), — la bonne gestion des finances athéniennes par l'orateur Lykurgue, et les débats d'orateurs relatifs à des disputes privées ou à la politique du passé.
Mais bien que l'histoire grecque soit ainsi stagnante et suspendue pendant les premières années des campagnes asiatiques d'Alexandre, elle aurait pu à tout moment devenir animée par un esprit actif d'affranchissement personnel, s'il avait éprouvé des revers, ou si les Perses avaient administré leurs affaires avec habileté et vigueur. J'ai déjà dit que, pendant les deux premières années de la guerre, la flotte persane (nous devrions plutôt dire, la flotte phénicienne au service de la Perse) eut une supériorité décidée sur mer. Darius possédait des trésors immenses qui auraient pu accroître indéfiniment cette supériorité et multiplier ses moyens d'action au delà des mers, s'il avait voulu suivre l'avis de Memnôn, en agissant avec vigueur par mer et en se tenant strictement sur la défensive par terre. Le mouvement ou le repos des Grecs dépendait donc de la tournure des affaires en Asie, comme Alexandre lui-même le savait. Pendant l'hiver de 334-333 avant J.-C, Memnôn avec la flotte persane parut faire des progrès dans les îles de la mer Mgée (3), et les Grecs contraires aux Macédoniens l'attendaient plus loin à l'ouest en Eubœa et dans le Péloponèse. Leurs espérances étant abattues par sa mort inattendue, et
(1) Arist. Phys. IV, 3, p. 210 a, 21. (2) Démosthène , Olynthiac. III ,
"Ett d); £v paatXeï xà tûv *EX- p. 36.
X^vtov, xàl ôXoi); èv via 7ipb)T()> xi- (3) ArrieD, II, 1.
vy)Tix(/i.
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plus encore par Tabandoii que flt Darius des plans de cet amiral, ils avaient ensuite à attendre le résultat de ce que pourrait accomplir l'immense armée de terre des Perses. Même jusqu'à la veille de la bataille d'Issus, Démosthène (1) et autres (comme je l'ai déjà mentionné) furent encouragés par leurs correspondants en Asie à espérer un succès pour Darius même en bataille rangée. Mais après le grand désastre essuyé à Issus^ pendant un an et demi (de novembre 333 av. J.-C. à mars ou à avril 331 av. J.-C), aucune espérance ne fut possible. L'armée persane semblait anéantie, et Darius était si paralysé par la captivité de sa famille, qu'il laissa même les citoyens de Tyr et de Gaza périr dans leurs vaillants efforts de défense, sans faire la moindre tentative pour les sauver. Enfin, dans le printemps de 331 avant J.-C, l'avenir pa-rut redevenir favorable. Une seconde armée persane, innombrable comme la première, se rassemblait à l'est du Tigre ; Alexandre s'avançait dans l'intérieur, à bien des semaines de marche des rivages de la Méditerranée, pour l'attaquer ; et les Perses transmettaient sans doute des encouragements avec de l'argent à des hommes entreprenants en Grèce, dans l'espérance de provoquer des mouvements auxiliaires. Bientôt (octobre 331 av. J.-C.) arriva la catastrophe à Arbèles, après laquelle aucune démonstration contre Alexandre n'aurait pu être tentée avec quelque espoir raisonnable de succès.
Tel fut le point de vue changeant sous lequel la lutte en Asie se présenta aux spectateurs grecs, -pendant les trois ans et demi qui s'écoulèrent entre le débarquement d'Alexandre dans ce pays et la bataille d' Arbèles. Quant aux principaux États de la Grèce, nous n'avons à considérer qu'Athènes et Sparte ; car Thêbes avait été détruite et démolie comme cité, et ce qui avait été jadis la citadelle de la Kadmeia était actuellement une garnison macédonienne (2). De plus, outre cette garnison, les cités bœôtiennes, Orchomenos, Pla-
(1) -iEschine cont. Ktesiph. 552. ^povpàv xaTa(mQO"avTOî 'AXsÇdvSpou
(2j Vita Demosthenis ap. Wester- èv xaîç Gyjéai; (letà xà maxoLOxâ^CLi mann, Scriptor. Biograph. p. 301. toùç 07)6a(ou;, eta.
tée, etc., étaient elles-mêmes des places fortes dans la dépendance macédonienne, étant hostiles à Thêbes depuis longtemps, et ayant reçu entre elles des lots de toutes les terres thêbaines (1). Conséquemment, dans le cas de quelque mouvement en Grèce, Antipater, vice-roi de Macédoine, pouvait bien compter trouver en Hellas des alliés intéressés, pour servir de frein sérieux à TAttique,
A Athènes, le sentiment régnant était décidément pacifique. Peu de gens étaient disposés à braver le prince qui venait de donner une preuve si effrayante de sa force par la * destruction de Thêbes et. l'asservissement des Thêbains. Ephialtês et Charidêmos, les citoyens militaires à Athènes les plus opposés aux Macédoniens en sentiment, avaient été demandés comme prisonniers par Alexandre, et s'étaient retirés en Asie, pour y prendre du service chez Darius. D'autres Athéniens, hommes d'énergie et d'action, avaient suivi leur exemple et avaient combattu contre Alexandre au Granikos ; mais ils tombèrent en son pouvoir, et furent envoyés en Macédoine, où, chargés de chaînes, ils travaillèrent aux mines. Ephialtês périt au siège d'Halikarnassos, pendant qu'il défendait la place avec le dernier courage ; Charidêmos souffrit une mort plus indigne par la honteuse sentence de Darius. Les chefs antimacédoniens qui restaient à Athènes, tels que Démosthène et Lykurgue, n'étaient ni généraux ni hommes d'action, mais hommes d'État et orateurs. Ils étaient pleinement convaincus que la soumission à Alexandre était une pénible nécessité, bien qu'ils ne guettassent pas avec moins d'anxiété tout revers qui pourrait lui arriver et permettre à Athènes de diriger un nouvel effort en faveur de la liberté grecque.
Mais ce n'étaient ni Démosthène ni Lykurgue qui guidaient à ce moment la politique générale à Athènes (2).
(1) Pausanias, I, 25, 4. sa trempe exercent un grand ascen-
(2) (c Depuis que la domination ma- dant et une grande influence, — ijioi cédonlenne (fait observer Démosthène, je sais impuissant : il n'y a pas de De Coronâ, p. 331) est devenue toute- place k Athènes pour des citoyens et puissante, ^schine et des homm^ de des conseillers libres, mais seulement
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Peftidant les douze années qai s'écoulèrent entre la destruction de Thêbes et la mort d'Alexandre, Phokiôn et Démade furent les ministres des affaires étrangères ; deux hommes de caractères totalement opposés, mais coïncidant en vues pacifiques, et en ce qu'ils considéraient la faveur d'Alexandre et d'Antipater comme le principal but à atteindre. On envoya vingt trirèmes athéniennes pour agir avec la flotte macédonienne, pendant la première campagne d'Alexandre en Asie ; ces trirèmes, avec les prisonniers athéniens faits au Granikos, lui servirent de plus comme garantie de la . <îontinuation de la soumission des Athéniens en général (1). Il n'y a pas lieu de douter que la politique pacifique de Phokiôn ne fût alors prudente et essentielle à Athènes, bien qu'on n'en puisse dire autant (comme je l'ai fait remarquer en son lieu) de lappui qu'il donna à la même politique vingt années auparavant, quand la puissance de Philippe grandissait et aurait pu être arrêtée par une opposition vigoureuse. Il convenait aux desseins d'Antipater d'assurer son empire sur Athènes par de fréquents présents faits à Démade, homme d'habitudes extravagantes et de luxe. Mais Phokiôn, incorruptible aussi bien que pauvre jusqu'à la fin, refusait toute offre semblable, bien qu'il lui en fût souvent fait, nonseulement par Antipater, mais même par Alexandre (2).
Il est une chose qui mérite d'être signalée particulièrement; c'est que, bien que la politique favorable aux Macédoniens fût alors décidément en faveur, — acceptée, même par des hommes d'une opinion contraire, comme la seule marche admissible dans les circonstances, et confirmée d'autant plus par chaque victoire successive d'Alexandre, — cependant des hommes d'État, tels que Lykurgue et Démosthène, de sentiment antimacédonien notoire, oc- <iupaient encore une position remarquable et influente, quoique naturellement bornée à des questions d'administration intérieure. C'est ainsi que Lykurgue continua d'être le
pour les hommes qui font ce qu'on (l) Arrien, 1, 29, B.
leur ordonne et qui flattent le potentat (2) Plutarque, Phokiôn, 30.
<{m ri'i^ne. »
yéritable ministre des finances en fonction, pendant trois intervalles panathénaïques de quatre années chacun, c'està-dire pendant une période non interrompue de douze années. Il surveilla non-seulement la perception entière, mais encore toute la dépense du revenu public ; rendant un compte périodique rigoureux, toutefois avec une autorité financière plus grande que n'en avait possédé aucun homme d'Etat depuis Periklès. Il améliora les gymnases et les stades de la cité, , — multiplia les dons et le mobilier sacré dans les temples, — agrandit ou construisit à nouveau les bassins et les arsenaux, — prépara un fonds considérable d'armes et d'équipements, militaires aussi bien que navals, — et entretint quatre cents trirèmes en état de tenir la mer, pour protéger le commerce d'Athènes. Jamais il ne fut remplacé dans ces fonctions étendues, bien qu'Alexandre à un moment envoyât demander qu'on lui livrât sa personne, ce que refusa le peuple athénien (1). La principale cause de son puissant empire sur l'esprit public était sa probité connue et incontestable, par laquelle il faisait pendant à Phokiôn.
Quant à Démosthène, il n'occupait pas de position publique élevée comme Lykurgue, mais il jouissait d'une grande estime et d'une grande sympathie de la part du peuple en général, pour sa ligne marquée de conseil public
(1). V. le remarquable décret en l'honneur de Lykurgue, rendu par le peuple athénien dix.- sept ou dix -huit ans après sa mort, dans l'archontat d'Anaxikratês, 307 avant J.-C. (Plutarque, Vit. X Orator. p. 852). La partie de ce décret qui énumère ses actes et qui constitue quatre cinquièmes du tout, s'étend sur la conduite publique de Lykurgue, et est très-importante.
Il semble que les douze années d'administration financière exercée par Lykurgue doivent être prises probablement, soit de 342-330 avant J.-C. — ou quatre ans plus tard, de 338-326 avant J.-C. Boeckh laisse le point indéterminé entre les deux. Droysen et
Meier préfèrent la première période, — 0. MUller la plus récente. (Boeckh^ Urkunden ueber das Attische Seewesen , et la seconde édition de sa « Staatshaultungder Athener », vol. IL p. 114-118.)
Le total de l'argent public, rapporté par l'inscription comme ayant passé par les mains de Lykurgue pendant les douze années, était de 18,900 talents.
« 108,500,000 fr., ou environ. Il avait en outre en dépôt, dit-on, une grande quantité d'argent que lui confiaient des particuliers. Ses devoirs publics comme trésorier furent accomplis, pendant les quatre premières années, en son proprenom; pendant les huit dernières, au nom de deux amis différents.
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dans le passé. On en peut trouver la preuve dans un faittrèssigniflcatif. L'accusation contre la motion de Ktesiphôn, qui demandait une couronne pour Démosthène, fut intentée par iEschine, et- enregistrée officiellement avant la mort de Philippe, — événement qui arriva en août 336 avant J.-C. Cependant ^Eschine n'osa pas la présenter en justice avant août 330 avant J.-C, après qu'An tipater eut triomphé du soulèvement malheureux du roi lacédaemonien Agis; et même à ce moment avantageux, quand les partisans des Macédoniens semblaient en plein triomphe, il eut un échec signalé. Nous voyons ainsi que, bien que Phôkiôn et Démade dirigeassent actuellement les affaires athéniennes, comme représentant, une politique que chacun sentait être inévitable, — cependant le sentiment prépondérant du peuple suivait Démosthène et Lykurgue. Effectivement, nous verrons qu'après la guerre Lamiaque, Antipater jugea nécessaire d'étouffer ou de punir ce sentiment en privant de leurs droits ou en déportant deux tiers des citoyens (1). Il semble toutefois que les hommes d'État contraires aux Macédoniens furent très-attentifs à éviter d'offenser Alexandre, entre 334 et 330 avant J.-C. Ktesiphôn accepta une mission de condoléance auprès de Kleopatra, sœur d'Alexandre, à la mort de son époux Alexandre d'Epire ; et Démosthène est accusé d'avoir adressé à Alexandre (le Grand) en Phénicie des lettres humbles et basses, pendant le printemps de 331 avant J.-C. Cette assertion d'^Eschine, bien qu'il ne faille pas la croire exacte, indique la prudence générale de Démosthène à l'égard de son ennemi formidable et bien connu (2).
(1) Plutarque, Phokiôn, 28,
(2) ^schine (adv. Ktesiph., p. 635) mentionne cette mission de Ktesiphôn auprès de Kleopatra. Il accuse aussi (dans le- même discours) Démosthène d'avoir envoyé des lettres à Alexandre, pour solliciter pardon et faveur. Il dit qu^un jeune homme nommé Aristôn, ami de Démosthène, était en faveur
auprès de la personne de ce prince, et que ce fut par son entremise que les lettres furent envoyées. Il cite comme ses autorités les marins du navire athénien public appelé la Paraîos, et les . députés athéniens qui allèrent vers Alexandre en Phénicie dans le printemps ou l'été de 331 avant J.-C.
(Cf. Arrien, III, 6, 3). Hypéride égale-
Ce ne fut pas à Athènes, mais à Sparte que les mouvements antimacédoniens prirent alors naissance. Les Spartiates n'avaient pas pris part à la bataille décisive soutenue avec insuccès par Athènes et Thêbes à ChaeFoneia contre Philippe. Leur roi Archidamos, — qui avait agi conjointement avec Athènes dans la Guerre Sacrée, en essayant de soutenir les Phokiens contre Philippe et les Thêbains, — s'était ensuite retiré de la Grèce centrale pour assister les Tarentins en Italie, et avait été tué dans une bataille contre les Messapiens (1 ). Il eut pour successeur son fils Agis, homme brave et entreprenant, sous lequel les Spartiates, bien qu'ils s'abstinssent d'hostilités contre Philippe, déclinèrent résolument de prendre part au congrès de Corinthe, <iui nomma le prince macédonien chef des Grecs ; et ils persistèrent même dans le même refus également lors de la nomination d'Alexandre. Quand ce prince envoya à Athènes trois cents panoplies après sa victoire au Granikos, pour -être consacrées dans le temple d'Athênê, il déclara expressément, dans l'intcription, qu'elles étaient consacrées ** par Alexandre et les Grecs, à V exception des Lacédamoniens »»(2). ^is prit les devants en essayant d'obtenir l'aide persane pour des opérations antimacédoniennes en Grèce. Vers la fin de l'été de 333 avant J.-G., un peu avant la bataille d'Issus, il visita les amiraux persans à Chios, afin de demander des hommes et de l'argent pour une action projetée dans le Péloponèse (3). A ce moment, les amiraux avaient peu d'ardeur
ment semble avoir avancé la même allégation contre Démosthène. V. Harpokration, v. 'Apioriwv.
Le discours d'Hypéride où il défend Euxenippos (récemment publié par M. Churchill Babington), prononcé à quelque moment pendant le règne d'Alexandre, fournit une preuve générale du sentiment répandu au loin d'éloignement jaloux pour l'ascendant ma- <:édonien actuel. Euxenippos avait été accusé de dévouement aux Macédoniens ; Hypéride le nie énergiquement, disant qu'Euzenippos n'avait jamais
été en Macédoine, et qu'il n'avait conversé avec aucun des Macédoniens qui venaient à Athènes. Même lesgenfants à l'école (dit Hypéride) coniiiiiissent les noms des orateurs corrompus, ou flatteurs, qui servent la MafCédoine. — Euxenippos n*est pas de ce nombre (p. 11, 12).
(1) Plutarqne, Camille, 19; Diodore, XYI, 88; Plutarque, Agis, 3.
(2) Arrien, I, 16, 11; cf. Pa»san.
VII
(3) Arrien, 11, 13, 4.
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pour la cause de la Grèce, comptant (comme le faisaient alors la plupart des Asiatiques) sur la destruction complète d'Alexandre en Kilikia. Toutefois, aussitôt que le désastre d'Issus fut connu, ils mirent à la disposition d'Agis trente talents et dix trirèmes, qu'il employa, sous son frère Agésilas, à se rendre maître de la Krête, sentant qu'on ne pouvait s'attendre à aucun mouvement en Grèce dans une crise aussi décourageante. Agis lui-même alla bientôt dans cette île, après s'être renforcé d'une division des mercenaires grecs qui avaient combattu sous Darius à Issus. En Krète, il paraît avoir eu un succès temporaire considérable, et même dans le Péloponèse, il organisa quelques démonstrations pour la répression desquelles Alexandre envoya Amphoteros avec une grande armée navale, dans le printemps de 331 avant J.-C. (1). A ce moment, la Phénicie, l'Egypte, et tout Tempire naval de la mer Mgée^ avaient passé dans les mains du vainqueur, de sorte que les Perses n'avaient aucun moyen direct d'agir sur la Grèce. Proba- "blement Amphoteros recouvra la Krète, mais il n'avait pas de forces de terre pour attaquer Agis dans le Péloponèse. En octobre 331 avant J.-C., Darius fut battu à Arbète* et s'enfuit en Médie, laissant Eabylone, Suse et Persépolis, avec la masse principale de ses immenses trésors, comme proie pour le vainqueur pendant l'hiver suivant. Après ces additions prodigieuses à la force d'Alexandre, il semblerait que tout mouvement antimacédonien, pendant le printemps de 330 avant J.-C, aurait dû être évidemment désespéré et même insensé. Cependant ce fut précisément alors que le roi Agis trouva moyen d'agrandir son échelle d'opérations dans le Péloponèse, et détermina un corps considérable de nouveaux alliés à se joindre à lui. Quant à lui-même person-
(1) Arrien, III, 6, 4; Diodore, XVII, contenus dans sa Politique, II, 7, 8),
48; Qainte-Carce, IV, 1, 39. comme ayant exposé la faiblesse des
C'est à cette gaerre en Krête, entre institutions krêtoises. — V. une note
Agis et le parti et les troupes des Ma- de Schneider sur le passage. Du moins
cédoniens, qu'Aristote fait probable* nous ne connaissons aucun autre év^-
ment allusion (dans les quelques mots nement qui s'accorde avec ces mots.
nellement, lui et les Lacédaemoniens avaient été antérieurement dans un état de guerre ouverte avec la Macédoine (1), et conséquemment ils couraient peu de risques en plus ; en outre, c'était un des effets de la guerre asiatique de rejeter sur la Grèce de petites bandes de soldats qui avaient jusqu'alors trouvé du service dans les armées persanes. Ces hommes venaient volontiers au cap Taenaros s'enrôler sous un roi de Sparte guerrier; de, sorte qu'Agis se trouva à la tête d'une armée qui parut considérable aux Péloponésiens, familiers seulement avec les petites proportions des rassemblements de guerre grecs, bien qu'insignifiante contre Alexandre ou son vice-roi en Macédoine (2). La révolte de Memnôn, le gouverneur macédonien de Thrace, fit briller un rayon inattendu d'espoir. Antipater fut forcé ainsi de retirer quelques-unes de ses forces à une distance considérable de la Grèce, tandis qu'Alexandre, tout victorieux qu'il fût,
(1) Alexandre, aussitôt qu'il fut devenu maître des trésors persans à Suse (vers décembre 331 av. J.-C), envoya une remise considérable de trois mille talents à Antipater , comme moyen de faire la guerre aux Lacédaemoniens (Arrien, III, 16, 17). Les manifestations d'Agis dans le Péloponèse avaient commencé au printemps de 331 avant J.-C. (Arrien, III, 6, 4); mais ses mouvements agressifs dans la Péninsule ne prirent pas de proportions formidables avant le printemps de 330 avant J.-C. A la date du discours d'^schine contre Ktesiphôn (août 330 av. J.-C), la bataille décisive par laquelle Antipater écrasa les forces d'Agis n'avait été livrée que récemment, car les prisonniers lacédaemoniens étaient seulement sur le point d'être envoyés à Alexandre pour apprendre leur sort ( ^Eschin. adv. Ktesiph.
p. 524). Quinte-Curce (VII, 1, 21) s'est trompé certainement en disant que la lutte était terminée avant la bataille d'Arbèles. De plus, il y avait des députés lacédaemoniens, présents auprès de Darius même peu de jours
avant sa mort (juillet 330 av: J.-C), qui tombèrent ensuite dans les mains d'Alexandre (Arrien, III, 24, 7); ces hommes avaient pu difficilement connaître la ruine de leur patrie. Je suppose que la victoire d'Antipater fut remportée vers juin 330 avant J.-C, — et que l'armement péloponésien d'Agis fiit réuni environ trois mois auparavant (mars 330 av. J.-C).
M. Clinton (Fast. H. App. c. 4, p. 234) discute la chronologie de cet événement, mais d'une manière que je ne crois pas satisfaisante. Il semble disposé à le placer quelques mois plus tôt. Je ne vois pas de nécessité pour expliquer le mot attribué à Alexandre (Plutarqûe, Agésilas, 15) comme prouvant une coïndidence étroite de temps entre la bataille d'Arbèles et la défaite définitive d'Agis..
(2) Alexandre en Médie, informé de toute l'affaire après la mort d'Agis, en parlait avec mépris comme d'une bataille de souris et de grenouilles, si nous devons en croire le mot de Plutarqûe, Agésilas, 15.
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étant en Persis ou en Médie, à l'est du mont Zagros, paraissait aux yeux d'un Grec avoir atteint les extrêmes limites du monde habitable (1). Agis profita de cet encouragement partiel, pour sortir de Laconie avec toutes les troupes, mercenaires et indigènes, qu'il put réunir. Il invita les Péloponésiens à faire un dernier effort contre la domination macédonienne, tandis que Darius conservait encore toute la moitié orientale de son empire,. et qu'on pouvait encore espérer de lui de l'appui en hommes et en argent (2).
Quant à cette guerre, nous , connaissons très-peu de détails. D'abord, de brillants succès parurent réservés à Agis. Les Eleiens, les Achœens (excepté Pellênè), les Arkadiens (excepté Megalopolis) et quelques autres Péloponésiens, se joignirent à son étendard, de sorte qu'il put réunir une armée qu'on porte à vingt mille fantassins et à deux mille chevaux. Défaisant les premières forces macédoniennes envoyées contre lui, il se mit en devoir d'assiéger Megalopolis, cité qui, actuellement comme jadis, était le boulevard de l'influence macédonienne dans la péninsule, et était probablement occupée par une garnison macédonienne. Athènes se montra disposée à accorder une sympathie active, et à équiper une flotte pour aider cet effort antimacédonien. Phokiôn et Démade résistèrent à ce mouvement, sans doute pour toute raison de prudence, mais en particulier pour un motif financier, allégué par le second, qui assura que le peuple serait forcé de renoncer à la distribution théorique (3). Démosthène lui-même, dans des circonstances si évidemment décourageantes, ne put recommander la formidable démarche de se déclarer contre Alexandre, bien qu'il semble s'être permis d'exprimer des sympathies antimacédoniennes générales, et s'être plaint de l'impuissance à laquelle la mauvaise politique passée d'Athènes l'avait ame-
(1) ^schine adv. Ktesiph. p. 653. (2) Diodore, XVII, 62; Dinarque
'G ô' 'AXéÇavSpo; IÇw t^; ôpxxoo xal cont. Dêmosth. s. 35.
T^ç oixoviJLévYi; ôXi'you ôeîv Tiiariq [ki- (3) Plutarque , Keipubl. Gerend.
6eiaTYixei, etc. • Praecept. p. 818,
née (1). Antipater, finissant la guerre en Thrace aux meilleures conditions possibles, se hâta de revenir en Grèce avec toutes ses forces, et arriva dans le Péloponèse à temps^ pour délivrer Megalopolis, qui avait commencé à être en danger. Une bataille décisive, qui se livra en Arkadia, suffit pour terminer la guerre. Agis et son armée, les Lacédaemoniens en particulier, combattirent avec vaillance et désespoir, mais ils furent complètement défaits. Cinq mille de leurs soldats furent tués, y compris Agis lui-même, qui, bien que couvert de blessures, dédaigna de quitter le champ de bataille, et tomba en résistant jusqu'à la fin. Les vainqueurs, suivant un récit, perdirent trois mille cinq cents hommes ; suivant un antre, il y en eut mille de tués, avec un grand nombre de blessés. C'était une. perte plus grande que celle qu'Alexandre avait subie soit à Issus soit à Arbèles; preuve évidente qu'Agis et ses compagnons, bien que malheureux dans le résultat, avaient montré un courage digne des meilleurs jours de Sparte.
Les forces alliées furent alors si complètement écrasées, que tous se soumirent à Antipater. Après avoir consulté le congrès favorable aux Macédoniens à Corinthe, il condamna les Achaeens et les Eleiens à payer cent vingt talents à Megalopolis et força les Tégéens à punir ceux de leurs principaux personnages qui avaient conseillé la guerre (2). Mais, il ne voulut pas prendre sur lui de déterminer le traitement des Lacédaemoniens sans consulter spécialement Alexandre.
(1) C'est ce que nous reconnaissons, quant à la conduite de Démosthène, par iEschine, adv. Ktesiph. p. 553.
Toutefois il est difficile de croire ce qu'insinue jEschine, à savoir que Démosthène se vantait d'avoir provoqué le mouvement lacédœmonien, — et cependant qu'il ne fit aucune proposition ni ne donna aucun conseil pour l'appuyer. Démosthène ne peut guère avoir prêté d'aide positive à l'opération, bien qu'on dût compter sur ses sentiments antimacédoniens, dans le cas où
les choses prendraient une tournure favorable.
Dinarque (ttf suprà) accuse aussi Démosthène d'être resté inactif à ce moment critique.
(2) Quinte-Curce , VI, 1, I5r20; Diodore, XVII, 63-73. Après la défaite, un décret suspensif fut rendu par les Spartiates, à l'effet de décharger d'àTi(xta ceux qui avaient échappé à 1& bataille, — comme on l'avait fait après Leuktra piodore, XIX, 70).
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Il leur demanda cinquante otages, et envoya à ce prince en Asie des députés ou prisonniers, qui devaient se mettre à sa merci (1). On nous dit qu'ils n'atteignirent le roi que longtemps après, à Baktra (2); nous ignorons ce qui fut décidé au sujet de Sparte en général.
Le soulèvement des Thèbains, peu de mois après l'avénement d'Alexandre, avait été la première tentative faite par les Grecs pour s'affranchir de la domination macédonienne ; cette entreprise d'Agis fut la seconde. Toutes deux, malheureusement, avaient été partielles, sans possibilité d'aucune combinaison étendue ni combinée à l'avance; toutes deux eurent une issue misérable, qui riva les chaînes de la Grèce plus fortement que jamais. C'est ainsi que la force que possédait la Grèce de se défendre elle-même fut anéantie peu à peu. Le plan d'Agis était en effet désespéré dès le début même, en tant qu'il attaquait la puissance gigantesque d'Alexandre; et il n'aurait peut-être jamais été entrepris, si le roi Agis lui-même n'eût déjà été compris dans des hostilités contre la Macédoine, avant la destruction de l'armée persane à Issus. Ce malheureux prince (sans aucun talent supérieur, autant que nous le savons) montra un courage et un patriotisme pleins de dévouement, dignes de son prédécesseur Léonidas aux Thermopylae, dont le renom est plus grand, uniquement parce que la bannière qu'il soutenait finit par triompher. Les Athéniens et les iEtoliens, qui ne prirent parti pour Agis ni les uns ni les autres, restèrent alors, Thêbes et Sparte ayant disparu, comme les deux grandes puissances militaires de la Grèce, que nous verrons bientôt paraître, quand nous arriverons à la dernière lutte soutenue pour l'indépendance grecque, — la guerre Lamiaque qui fut mieux combinée et promit davantage, et qui cependant ne fut pas moins désastreuse dans son résultat.
Bien q\ie les plus fortes considérations de prudence condamnassent Athènes au repos pendant ce mouvement antimacédonien dans le Péloponèse, il a dû s'élever une puis-
Ci) -SIschine, adv. Ktesiph. p. 524. (2) Quinte-Curce, VII, 4, 32.
santé sympathie parmi ses citoyens tandis que la lutte se continuait. Si Agis eût gagné la victoire sur Antipater, les Athéniens se seraient probablement déclarés en sa faveur ; et bien qu'une position indépendante n'eût pu être maintenue d'une manière permanente contre un ennemi maître d'une puissance aussi écrasante qu'Alexandre, cependant si l'on songe qu'il était complètement occupé et loin dans l'intérieur de l'Asie, la Grèce aurait pu tenir tête à Antipater pendant un intervalle assez considérable. En face de pareilles éventualités, les craintes des hommes d'État partisans des Macédoniens alors au pouvoir à Athènes, les espérances de leurs adversaires, et les antipathies réciproques des uns et des autres, ont dû se manifester d'une manière inaccoutumée; de sorte que la réaction qui suivit, lorsque la puissance macédonienne devint plus irrésistible que jamais, fut considérée par les ennemis de Démosthène comme offrant une occasion favorable pour le ruiner et le déshonorer.
C'est à la particularité politique de ce moment que nous devons le débat judiciaire entre les deux grands orateurs athéniens : la mémorable accusation d'^Eschine contre Ktesiphôn, pour avoir proposé une couronne en faveur de Démosthène, et la défense plus mémorable encore de Démosthène, au nom de son ami aussi bien qu'au sien propre. C'était dans l'automne ou dans l'hiver de 337-336 avant J.-C, que Ktesiphôn avait proposé ce vote d'honneur en faveur de Démosthène, et qu'il avait obtenu l'acquiescement préalable (probouleuma) du sénat ; ce fut dans la même année attique, et peu de temps après, qu'^schine attaqua la proposition en vertu de la Graphe Paranomôn, comme illégale, inconstitutionnelle, funeste, et fondée sur de fausses allégations (1). Plus de six ans s'étaient ainsi écoulés depuis
(1) Parmi les divers documents , cusation intentée par ^schine. J*ai
réels ou prétendus, insérés dans le dis- déjà dit que je suis d'accord avec
cours de Démosthène De Coronâ, on en Droysen pour douter de tous les docu-
voit un (p. 266) qui prétend être le dé- ments attachés à ce discours ; tous
cret même proposé par Ktesiphôn; et portent le nom de faux archontes, la
un autre (p. 243) qui prétend être Tac- plupart des noms d'archontes inconnus ;
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que l'accusation avait été formellement enregistrée ; cependant jEschine n'avait pas voulu la produire réellement devant le tribunal ; ce qui dans le fait ne pouvait se faire sans quelque danger pour lui-même, devant la justice nombreuse et populaire d'Athènes. Deux ou trois fois avant que son accusation fût intentée, d'autres personnes avaient proposé de conférer le même honneur à Démosthène (1), et avaient été accusées en vertu de la Graphe Paranomôn; mais avec un insuccès si marqué, que leurs accusateurs n'obtinrent pas même un cinquième des suffrages des dikastes^ et furent en conséquence soumis (d'après le règlement permanent d'une loi attique) à une peine de mille drachmes. Le même danger attendait ^Eschine ; et bien que, par rapport à l'illégalité de la motion de Ktesiphôn (qui était le but direct et ostensible visé en vertu de la Graphe Paranomôn) , son accusation fût fondée sur des circonstances spéciales que les accusateurs antérieurs n'ont pu être en état de présenter, cependant son dessein réel n'était pas de se borner à cet argument étroit et technique. Il avait l'intention d'étendre
quelques-uns ne conviennent pas à la place où ils paraissent. V. tome XVII, ch, 4 et 5. '
Nous savons par l'assertion d'^Eschine lui-même que la motion de Ktesiphôn fut faite après la nomination de Démosthène comme l'un des inspecteurs des fortifications de la cité, et que cette nomination se lit dans le dernier mois de l'archonte Chserondas (juin 337 av. J.-C, — V. ^Eschine, adv. Ktesiph. p. 421-426). Nous savons aussi que l'accusation d'^Eschine contre Ktesiphôn fut intentée avant l'assassinat de Philippe, événement qui arriva en août 336 avant J.-C. (iEschine, ib.
p. 612, 613) . 11 paraît ainsi que la motion de Ktesiphôn (avec le prohouleuma qui la précéda) a dû être présentée à quelque moment pendant l'automne ou l'hiver de 337-336 avant J.-C , — que l'accusation d'^Eschine a dû être enregistrée peu de temps après, et que cette accusation n'a pu l'être à la date
T. XIX
que porte le pseudo-document, p. 243, — le mois Elaphebolion de l'archonte Chœrondas, ce qui serait antérieur à la nomination de Démosthène. De plus, en comparant la prétendue motion de Ktesiphôn, telle qu'elle est insérée dans Démosth. De Coronâ, p. 266, avec les mots dont se sert ^Eschine luimême (adv. Ktesiph. p. 631. "OÔsv TYiv àpx,T^iV Tou i}<yiçc<7(i,aToç £7rof^(ra). V, aussi p. 439) pour représenter l'exorde de cette motion, on verra qu'elle ne peut être authentique.
(1) Démosthène, De Coronâ, p. 253, 302, 303, 310. n dit (p. 267-313) qu'il avait été couronné souvent (TToXXàxiç) par les Athéniens et d'autres citoyens grecs. La couronne qu'il reçut sur la motion d'Aristonikos (après les succès contre Philippe à Byzantion et dans la Chersonèse, etc., en 340 av. J.-C.) fut la seconde couronne (p. 253). — Plutarque, Vit. X Orator, p. 848.
le Cercle de raçcusation, de manière à y comprendre tout le rôle et toute la politique d^e Démosthène, qui, dans le cas où le verdict lui serait défavorable, se verrait ainsi publiquement déshonoré tant comme citoyen que comme homme politique. Dans le fait, à moins que ce dernier but ne fût atteint, ^Eschine ne gagnait rien à porter l'accusation en justice ; car la seule déclaration de l'accusation devait avoir eu déjà pour effet d'empêcher le probouleuma d'être transformé en décret, et la couronne d'être réellement accordée. Sans doute Ktesiphôn et Démosthène auraient pu forcer iEschine à Talternative soit de laisser tomber son accusation, soit de la porter devant le dikasterion. Mais c'était un défi hardi, que, eu égard à un vote purement honorifique, ils ne s'étaient pas senti le courage d'envoyer ; surtout après la prise de Thêbes en 335 avant J.-C, quand Alexandre victorieux demandait qu'on lui livrât Démosthène avec plusieurs autres citoyens.
C'est dans cet état d'expectative et de compromis, — Démosthène jouissant de l'honneur ébauché d'un vote flatteur de la part du sénat, ^schine Tempêchant d'être transformé en vote du peuple, — que et le vote et l'accusation étaient restés pendant un peu plus de six ans. Mais l'accusateur se sentit actuellement encouragé à pousser son accusation en justice au milieu du sentiînent de parti réactionnaire, qui suivit ' l'avortement des espérances antimacédoniennes, succéda à la victoire complète d"'Antipater sur Agis, et amena l'accusation de citoyens antimacédoniens à Naxos, à Thasos et dans d'autres cités grecques également (1). Au milieu des craintes que l'on avait que le vainqueur ne voulût porter son ressentiment plus loin encore, ^schine pouvait à ce moment faire valoir qu'Athènes était déshonorée pour avoir adopté ou même approuvé la politique de Démosthène (2), et qu'une condamnation expresse prononcée contre
(1) Démosth. De Coronâ, p. 294. vûv xaipouç * oo^s-re 8' eàv fiàv toû-
(2) ^Eschine adv. Ktesiph. p. 645, tov (yT£çàvw(jy)T£, ôp.oyva)p,ovEç £Î- ^laééêXYjTai ô' f,(iâ>v i\ noXi; èx twv vat toTç Tcapaêaivovdt t3?)v xoi- Ay)(xoo'Oév'ov; 'îro).tT£V(Jt.àTa)v Tiepl Toù; vViv elpTQVTjV • èàv 6è ToOvavTtw
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lui était le seul moyen de la délivrer de la charge de cotmi-* yence avec ceax qui avaient levé rétendar4 contre la supré* matie macédonienne. Dans une harangue pleine de talent et d'amertume, ^Ëschine montre d'abord que la motion de Kte^ siphon était ill<%ale, à cause des fonctions publiques occu* pées par Démosthène au moment où elle fut proposée ; — ensuite il entre en détail dans toute la vie et le rôle de Démosthène, pour prouver qu'il est indigne d'un pareil honneur, même n'y eût-il pas eu de motifs formels d'objection Il divise la vie entière de Démosthène en quatre périodes, la première, finissant à la paix de 346 avant J.-C. entre Philippe et les Athéniens, — la setonde, finissant à l'explosion de La guerre qui vient ensuite en 341-340 avant J.-C. , — la troisième, finissant au désastre de Chaeroneia, — la quatrième , comprenant tout le temps suivant (1). Pendant toutes ces quatre périodes, il dénonce la conduite de Démosthène, comme ayant été corrompue, perfide, lâche et ruineuse pour la cité. Ce qui est plus surprenant encore, il l'accuse expressément d'une grande dépendance à l'égard et de Philippe et d'Alexandre au moment même où il s'attribuait le mérite de leur faire une opposition patriotique et intrépide (2),
Qu'Athènes eût subi une triste défaite et une pénible humiliation, en ayant été abaissée de la position indépendante et même présidentielle au rôle dégradé de cité macédonienne sujette, depuis le moment où Démosthène débuta pour la première fois dans la vie politique, c'était un fait qui n'était que trop certain, ^Eschine en fait même une partie de son argumentation , en attribuant une révolution si
xbh «tTtwv. — Cf. av€c ces mots la dernière phrase du discours de Démosthène en réponse, où il adresse une pritîre aux Dieux : — *H{JLtv 5s toïç
£irripTy)(JLéva)V çoêcov Ô6x£ xai giùtt,-
La mention que fait .Esdiine (im-
médiatement avant) des jeux Pythiens, comme étant sur le point d'être oélé' brés dans peu de jours, marque la date de ce procès judiciaire, — août 330 avant J.-C.
(1) ^Eschine adv. Ktesîph. p. 443.
(2) ^schine adv. Ktesiph. p. 449, 455, 467, 551.
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déplorable à la mauvaise et perfide gestion de Démosthène^ et en le dénonçajit comme candidat à un éloge public sans autre titre qu'une série de calamités publiques (1). Après avoir critiqué ainsi la conduite de Démosthène avant la bataille de Chseroneia, iEschine arrive au passé plus récent, et il prétend que Démosthène ne peut être sincère dans sa prétendue inimitié pour Alexandre, vu qu'il a laissé échapper trois occasions successives, toutes extrêmement favorables, d'engager Athènes à se montrer hostile aux Macédoniens. De ces trois occasions, la première fut quand Alexandre passa pour la première fois en Asie ; la seconde, immédiatement avant la bataille d'Issus; la troisième, pendant la série de succès obtenus par Agis dans le Péloponèse (2). Dans aucune de ces occasions Démosthène ne fit appel à aucune action publique contre la Macédoine, preuve^ (selon -^schine) que ses déclarations antimacédoniennes n'étaient pas sincères.
J'ai déjà fait remarquer plus d'une fois, qu'à considérer l'inimitié amère qui régnait entre ces deux orateurs, on peut rarement se fier avec sût^eté à l'allégation sans preuve de l'un des deux contre l'autre. Mais par rapport aux accusations mentionnées en dernier lieu qu'avançait ^Eschine, it y assez de faits connus, et nous avons des preuves indépendantes, telles que nous en rencontrons rarement, pour l'apprécier comme accusateur de Démosthène. La carrière victorieuse d'Alexandre, exposée dans les chapitres précédents, prouve amplement qu'aucune des trois périodes, indiquées ici par ^schine, ne présenta même un encouragement passable à un patriote athénien raisonnable pour engager son pays dans une guerre contre un ennemi aussi formidable. Rien ne peut être plus frivole que ces accusations contre Démosthène, d'avoir laissé passer des moments favorables à des opérations antimacédoniennes. En partie pour cette raison, sans doute, Démosthène ne les mentionne pas
(1) iEschine adv. Ktesiph. p. 526^ (2) .Eschine adv. Ktesiph. p. 551-
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<lans sa réponse ; peut-être, plutôt encore pour une autre raison ; c'est qu'il n'était pas sans danger d'exprimer ce qu'il sentait et pensait au sujet d'Alexandre. Sa réponse insiste entièrement sur la période qui précède la mort de Philippe, ^uant à l'empire illimité acquis subséquemment par le fils <ie ce roi , il n'en parle que pour le déplorer comme un triste châtiment de la fortune,. qui a désolé à la fois le inonde hellénique et le monde barbare, — dans lequel jithènes a été engloutie avec les autres, — et auquel même <;es Grecs sans foi et changeants, qui concouraient à agrandir Philippe, n'avaient pas mieux échappé qu'Athènes, ni à vrai dire aussi bien (1).
Je ne toucherai pas ici le discours de Démosthène De Coronâau point de vue de la rhétorique, et je n'ajouterai rien aux éloges qui en ont été faits unanimement, tant dans l'antiquité que dans les temps modernes, comme étant le chefd'œuvre de l'éloquence grecque, dont il est impossible d'approcher. Il appartient à cet ouvrage comme portion de l'histoire grecque ; revue des efforts faits par un patriote et «n homme d'État pour soutenir la dignité d'Athènes et l'autonomie du monde grec, contre un dangereux agresseur <lu dehors. J'ai raconté, dans les chapitres précédents, comment ces efforts furent dirigés, et de quelle manière lamentable ils échouèrent. Démosthène les passe ici en revue, en répondant aux accusations dirigées contre sa conduite publique pendant l'intervalle de dix ans, entre la paix de 346 avant J.-C. (ou la période qui la précède immédiatement) et la mort de Philippe. Il est remarquable que, bien qu'il déclare entamer une défense de toute sa vie publique (2), il peut néanmoins se permettre de laisser sans la mentionner la portion de cette vie qui est peut-être la plus honorable pour lui, — l'ancienne période de ses premières Philippiques et de ses premières Olynthiennes, — alors que, quoique étant un politique encore novice et sans influence
(1) Démosth. De Coronâ, p. 311- Ms^mv tou ts ISiou pîov îcavxoç, û; 316. Sotxe, Xoyov ôiSovai x^Qjiepov xai tûv
(2) Démosth. De Coronâ, p. 227. xotv^wEiroXiTeujxévwv, etc.
établie, il fut le premier à apercevoir à distance les périls^ dont menaçait Tagrandissement de Philippe, et le pins ardent à provoquer des précautions opportunes et énergiques contre son ambition, malgré l'apathie et les murmures de politiques plus âgés, aussi bien que du public en général. Commençant à la paix de 346 avant J.-C, Démosthène défend la part qu'il a eue aux antécédents de cet événement contre les accusations d'yEschine, qu'il dénonce comme l'auteur de tout le mal, controverse que j'ai déjà essayé d'élucider dans un autre chapitre. Passant ensuite à la période qui suit cette paix, — aux quatre années d'abord de diplomatie hostile, ensuite d'action hostile, contre Philippe, qui aboutirent au désastre de Chaeroneia, — Démosthènene se contente pas d'une simple justification. Il revendique cette politique comme un sujet d'orgueil et d'honneur, malgré ses résultats. Il félicite ses compatriotes d'avoir manifesté un patriotisme panhellénique digne de leurs ancêtres, et il ne réclame que l'honneur d'avoir été le premier à proclamer et à exprimer ce glorieux sentiment commun à tous. La fortune a été contraire; cependant, sa politique antimacédonienne vigoureuse n'était pas une erreur ; Démosthène le jure parles combattants de Marathon, de Platée et de Salamis (1). Qu'une domination étrangère ait été imposée à la Grèce, c'est une calamité accablante; mais si elle l'avait été sans une énergique résistance de la part d'Athènes, à cette calamité se serait ajouté le déshonneur.
Conçue dans ce ton sublime, la réponse de Démosthène à son rival a une importance historique, comme oraison funèbre de la liberté athénienne et grecque anéantie. Six années auparavant, l'orateur avait été nommé par ses compatriotes pour prononcer la harangue publique habituelle en
(l) Démosth. De Coronâ, p. 297. îrpoxivôuveuffavxa; twv Tcpo^ovcov xal
*AX)/ oOx l<TTtv, oOx êffTiv ôirwç i?i{i.àp- toùç èv IIXaTaïaï; TcapoTa^afJiivou; xal
TCTs, àvôpe; *AÔTivaîot, tôv ûirèp Ti^ç toî^ç ev Sa>a(xïvt vaufiaxTjffavraç, etc.,.
àtfàvTwv èXei^eptaç xal acoryipCo^ xiv- serment si souvent cité et admiré. Juvov àpàfxe^ioe — où [là xoùç MapaOûve
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rhoQûeur des guerriers tués à Chseroneia. Ce discours est aujourd'hui perdu; mais il touchait probablement les mêmes arguments. Bien que la sphère d'action de toute cité grecque, aussi bien que de tout citoyen grec, fut actuellement entravée et limitée par une force macédonienne irrésistible, il restait encore le sentiment de la liberté et de la dignité politiques, dont on avait joui pleinement dans le passé, — l'admiration pour les ancêtres qui les avaient défendues avec succès, — et la sympathie pour les chefs qui s'étaient récemment mis en avant pour les soutenir, bien qu'ils eussent échoué. C'est un des faits les plus mémorables de l'histoire grecque, que, malgré la victoire de Philippe à Chaeroneia, — malgré la conquête subséquente de Thêbes par Alexandre, et le danger dont elle menaça Athènes; — malgré les conquêtes en Asie, qui avaient depuis jeté toute la puissance persane dans les mains du roi macédonien, — le peuple athénien n'ait jamais pu être persuadé, soit de répudier Démosthène, soit de renier sa sympathie pour sa politique. Quel art et quel talent déployèrent ses nombreux ennemis pour l'amener à le faire, le discours d'iEschine suffit pour nous l'apprendre. Et si Ton songe avec quelle facilité le public se dégoûte de projets qui aboutissent à un malheur, — quel grand soulagement d'esprit procure habituellement le blâme jeté sur des chefs malheureux, — il n'eût pas été étonnant que, dans l'une des nombreuses persécutions où se trouva enveloppée la réputation de Démosthène, les dikastes eussent rendu contre lui un jugement défavorable. Qu'il en soit toujours sorti acquitté, et acquitté honorablement, c'est une preuve de fidélité rare et de constance de caractère dans les Athéniens. C'est une preuve que ces sentiments nobles, patriotiques et panhelléniques, que nous trouvons constamment inculqués dans ses discours pendant une période de vingt années, avaient pénétré dans les esprits de i^es auditeurs, et qu'au milieu de maintes allégations générales de corruption avancées contre lui, proclamées hautement par ses ennemis, il n'y avait pas un seul fait bien prouvé qu'ils pussent établir devant le dikasterion. L'accusation intentée actuellement à Ktesiphôn par -^s-
chine ne fit que procurer un nouveau triomphe à Démosthène. Quand on compta les sufirages des dikastes, ^Eschine n^obtint pas même le cinquième. Il se trouva donc passible de Tamende ordinaire de mille drachmes. Il paraît qu'il quitta immédiatement Athènes, sans payer Tamende, et qu'il se retira en Asie, d'où il ne revint jamais. Il ouvrit, dit-on, une école de rhétorique à Rhodes, et alla jusque dans l'intérieur de FAsie pendant la dernière année de la vie d'Alexandre (au moment où ce monarque imposait aux cités grecques un rappel obligatoire de tous leurs exilés), afin d'obtenir son appui pour rentrer à Athènes. Ce projet fut désappointé par la iflort d'Alexandre (1}.
Nous ne pouvons supposer qu'^Eschine fût hors d'état de payer l'amende de mille drachmes, ou de trouver des amis qui voulussent la payer pour lui. Ce ne fut donc pas une 'contrainte légale qui lui fit quitter Athènes ; ce furent le désappointement et l'humiliation extrêmes d'une défaite si marquée. Nous devons nous rappeler que c'était un défi gratuit envoyé par lui-même ; que la célébrité des deux rivaux avait attiré des auditeurs, non-seulement d'Athènes, mais de diverses autres cités grecques, et que l'effet du discours de Démosthène dans sa propre défense, — prononcé avec toute sa perfection de voix et d'action, électrisant les auditeurs par la sublimité de son sentiment public, et de plus rempli de louange personnelle admirablement maniée et d'amertume méprisante a l'égard de son rival, — cet effet, dis-je, doit avoir été puissant et imposant à un point inexprimable. Probablement les amis d'^schine furent eux-mêmes irrités contre lui pour avoir poussé plus loin l'accusation; car sa défaite a dû avoir pour effet que le vote du sénat, qu'il attaquait, fut présenté et passa dans l'assemblée publique, et que Démosthène a dû recevoir une couronne publique (2). D'aucune autre manière, dans les circonstances
(1) V. les diverses vies d*iEscliine — ^X/à vuvl nQiJiepov dyà» jjièv wwèp dans Westermanti, Scriptores Biogra- ?oO CTEçavcoOTJvat 6oxtpLà2^o|j.at , rà 5è phici, p. 268, 269. [iriS' ÔtioOv àôixetv àv(i>(jLoXoYY)(iae —
(2) Démosthène, De Coronâ, p. 315. çoi ôè (jvxoçdvTiQ jièv slvat 6oxetv
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actuelles où se trouvait Athènes, Démosthène n'aurait pu obtenir un éloge aussi expressif. Il n'est donc guère surprenant qu'une pareille mortification fût insupportable à ^schine. Il se dégoûta de sa ville natale. Nous lisons que plus tard, dans son école de rhétorique de Rhodes, il débita un jour, comme leçon à ses disciples, l'heureuse harangue de son rival, De Coronà. Naturellement, elle provoqua une explosion d'admiration. « Que serait-ce, s'écrit ^schine, si vous eussiez entendu le monstre lui-même ! >»
De ce mémorable triomphe de l'illustre orateur et défenseur, nous avons à passer à un autre procès, — accusation directe portée contre lui, à laquelle il n'échappa point aussi facilement. Nous sommes forcé ici de sauter par-dessus cinq ans et demi (d'août 330 av. J.-C. à janvier 324 av. J.-C), intervalle pendant lequel nous n'avons 'aucune information sur l'histoire grecque, et qui s'écoula entre là marche d'Alexandre en Baktriàne et son retour enPersis et en Susiane. Mécontent de la conduite des satrapes pendant son absence, Alexandre en mit à mort ou punit plusieurs, et ordonna aux autres de licencier sans délai les troupes mercenaires qu'ils avaient prises à leur solde. Cet ordre péremptoire remplit l'Asie et l'Europe de détachements errants de soldats sans emploi, dont quelques-uns cherchèrent leur subsistance dans les îles grecques et sur la côte méridionale lacédsemonienne, au cap Taenaros, en Laconie.
Ce fut vers cette époque (commencement de 324 av. J.-C.) qu'Harpalos, le satrape de Babylonia et de Syria, commençant à éprouver des craintes à la pensée d'être puni par Alexandre pour ses fastueuses prodigalités, s'enfuit d'Asie en Grèce, avec un trésor considérable et un corps de cinq raille soldats (1). Pendant qu'il était satrape, il avait appelé en Asie, successivement, deux femmes athéniennes comme
ûiro(px£i, xivouvÊuet; ôè &îxe Seî ffs en riche, suivant Démosthène, p. 329.
toOto Tcoieïv, etx' i^Syi TceîraOaôat [iri (1) Diodore, XVII, 108. Il porte k
(leTaXaêovxa tô ttsixittov |xépo; xwv cinq mille talents le trésor emporté
^'TQçwv, etc. d'Asie par Harpalos.
Cependant ^schine était devenu
maîtresses, Pythionikê et Glykera, à chacune desquelles il était fort attaché, et qu il entretenait avec des dépenses et un luxe insensés. A la mort de la première, il témoigna sa douleur par deux monuments funèbres élevés à grands frais à sa mémoire ; l'un à Babylone, l'autre en Attique, entre Athènes et Eleusis. Quant à Glykera, on dit qu'il résida avec elle à Tarsos, en Kilikia, — qu'il ordonna aux> hommes de se prosterner devant elle et de lui parler comme à une reine, — et qu'il éleva sa statue avec la sienne propre à Rhossos, port de mer sur les confins de la Kilikia et de la Syria (1). Pour plaire à ces maîtresses, ou peut-être afin de s'assurer une retraite pour lui-même en cas de besoin, il avait envoyé à Athènes du blé en profusion à distribuer au peuple, de qui il avait reçu des votes de remerciement avec le don de droit de cité athénien (2). De plus, il avait confié à Chariklês, gendre de Phokiôn, la tâche d'élever le monument en Attique en l'honneur de Py thionikê, avec une remise considérable d'argent dans ce dessein (3). Le profit ou le détournement résultant de cette dépense lui assura la bonne volonté de Chariklês, — homme très-différent de son beaupère, riionnête et austère Phokiôn. D'autres Athéniens furent probablement gagnés par divers présents ; de sorte que, quand Harpalos jugea à propos de quitter l'Asie, vers le commencement de 324 avant J.-C, il avait acquis déjà
(1) V. les fragments de la lettre ou pamphlet de Tliéopompe adressé à Alexandre, tandis qu'Harpalos était encore à Tarsos, et avant sa fuite à Athènes. — Theopomp. Fragm. 277, 278, éd. Didot ap. Atheua;. XIII, p. 586-595. Théopompe parle au présent ; — K7.1 ôpa (Harpalos) Ottô toO Xàou irpocrxuvovpLÉvriV (Glykera), etc.
Clitarque affirmait ces faits, aussi bien que Théopompe (Athénée, ibid.),
(2) Athénée, XIII, p. 596, — extrait du drame satirique appelé Agên, représenté devant Alexandre à Suse, dans la fête Dionysiaque ou premier mois de 324 avant J.-C.
(3) Plutarque, Phokiôn, 22; Pausanias, I, 37, 4; Diksearehi Fragm. 72, éd. Didot.
Le récit de Plutarque égare en ce qu'il semble impliquer que Harpalos donna cet argent à Chariklês après son arrivée à Athènes. Xous savons par Théopompe (Fr. 277) que le monument avait été terminé quelque temps avant qu'Harpalos quittât TAsie. Plutarque en parle comme d'une construction médiocre, indigne de la somme qu'on y dépensa; mais Dikaearque et Pausanias le représentent tous deux comme somptueux et magnifique.
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quelque empire, tant sur le public d'Athènes que sur quelques-uns de ses principaux personnages. Il fit voile, avec son trésor et son armement, droit au cap Sunion, en Attique, d*où il envoya demander asile et protection dans cette cité (1).
Les premiers rapports transmis en Asie paraissent avoir annoncé que les Athéniens avaient accueilli Harpal os comme un ami et un allié, qu'ils avaient secoué le joug macédonien et s*étaient préparés à une guerre pour rétablir la liberté hellénique. C*est ainsi que le fait est coloré, tel qu'il est présenté dans le drame satirique appelé Agên, représenté devant Alexandre à la fête Dionysiaque à Suse, en février ou en mars 324 avant J.-C. Cette nouvelle, se rattachant, dans l'esprit d'Alexandre, à la récente défaite de Zopyrion, en Thrace, et à d'autres désordres des mercenaires licenciés, l'enflamma tellement de colère, qu'il ordonna d'abord d'équiper une flotte, décidé à franchir la mer et à. aller attaquer Athènes en personne (2). Mais il fut bientôt calmé par une communication plus exacte, certifiant que les Athéniens
(1) Quinte^nrce, X, 2, 1.
(2) Quinte-Curce, X, 2, 1. « Igitur trigînta navFbus Sunium transmittnnt » (Harpalos et ceux qtù raccompagnent) « nude portmn urbis petere decreverunt. His cognitis, rex Harpalo Atheniensibusque juxta infestus, classem parari jubet, Athenas prolinus petiturus. » Cf. Justin, XITI, 5, 7, — qui mentionne cette intention hostile dans l'esprit d'Alexandre, mais en expose différemment la cause.
L'extrait du drame Àgén (donné dans Athénée^ Xm, p. 596) représente les rapports qui excitèrent cette colère d*Alexandro. On disait qu'Athènes aTait repoussé son a sscm iaseroeat avec l'abondance dont eUe avait jo«i anparaTant dans cet état, •— afin de commencer une Intte poar la liberté, avec la certitode de privations présentes et d'une ruine future :
A. 'Ote jùv ê9affxov (les Athéniens;
[ôoûXov èxTY;çOat ^l'ov, 'Ixavôv êSetTcvouv • vùv oè, tov X£~
[Spoita ftovov Kac TÀv {idpaOov e<rdou<ri, irupoùç
[ô' oO {JiàXa.
B. Kal nfjV àvcouo) {lupiàoa; xôv "Ap-
[7ra).ov AÙTOÏcri Tûv 'Ay^ivoç oOx êXàrTOva; Xctov TCapa«£|i4>oi, xae tcoIîtTjV yz-
A . r>vxipa; ô oîtoç ouxo; y;v • èrz'.v
Avrotfftv ôXs&pou X3ÙX éToiïpa;
fàp^aêûîrv * Je crois que ce drame Jflf^n fiit représentésm^Ies bordsdn Choaspes (non YBy^ dcupes^ — V.ma note dans le chapitre qni précède immédiateraeDt[t.XVlII,p.287^ n, 4]), c'est-à-dire à Sœe, dans les Dionysiade 3!^ avant J.-C. Il est intéressant comme signe des sentiments du temps.
avaient positivement refusé d'épouser la cause d'Harpalos (1).
Le fait de ce rejet final par les Athéniens est tout à fait incontestable. Mais il semble, autant que nous pouvons l'établir au moyen de preuves imparfaites, que cette mesure ne fut pas prise sans débat, ni sans symptômes d'une disposition contraire, suffisants pour expliquer les bruits qui arrivèrent d'abord aux oreilles d'Alexandre (324 av. J.-C). A vrai dire, la première arrivée d'Harpalos à Sunion excita l'alarme, comme s'il venait avec l'intention de s'emparer de Peirseeus, et on chargea l'amiral Philoklès de prendre des précautions pour la défense du port (2). Mais Harpalos, envoyant son armement en Krête ou à Taenaros, sollicita et obtint la permission de venir à Athènes, avec un seul vaisseau et ses propres serviteurs personnels. Ce qui avait une importance plus grande encore, il apporta avec lui une somme considérable d'argent, montant, nous dit-on, à pius de sept cents talents, ou plus de quatre millions de francs. Nous devons nous rappeler qu'il était déjà favorablement connu du peuple par de grands présents de blé, qui lui avaient procuré un vote de droit de cité. Il se reposait actuellement sur la gratitude des Athéniens, comme un suppliant cherchant une protection contre la colère d'Alexandre ; et, tout en demandant aux Athéniens une intervention si dangereuse pour eux-mêmes, il ne négligea pas de les encourager en exagérant les moyens qu'il avait à
(1) Néanmoins Timpression qu'Alexandre avait l'intention d'assi<^ger Athènes a dû dominer dans l'armée plusieurs mois encore, pendant l'automne de 324 avant J.-C, quand il dtait à £kbatane. Ephippus l'historien, en racontant les flatteries adressées à Alexandre à Ekbatane, mentionne la rodomontade d'un soldat nommé Gorgos : — Topyo; ô ÔTcXoçuXaÇ 'AXéÇav- 6pov 'AjxjjLcavoç viîov (jTsçavot XP^^^OÎÇ xpio/iXiotç, xal ÔTav 'AÔTQvac iro- Xiopx^, [xupiaiç Travo^Xtaiç xal TaT;
t(7ai; xaTaTcéXxatç xal irâai rot; âXXotç péXecTiv eiç tov tcoXejjlov Ixavotç (Ephippus ap. Athenœ. XII, p. 538, Fragm.
3 éd. Didot).
(2) Dinarqueadv. Philokl. s. 1. 4>à(jxa»v xtoXuffÊiv "ApiraXov el; tov Ileipaia xaTaTrXeOffai (TxpaTYiyo; (>ç' U(X(ov èirl xà vEcopia xal tÎ?)v Mouvux^*^ xe/eipo- TovTjfJiivoç, etc. Dinarque adv. Aristogeiton. 8. 4. ''Oç irap* 'ApiràXou Xaêeïv Xp^(MCTa èxoXiJLyiGev, ôv i^oôeO' yixêiv xa- TaXri<|/6{xevov tyiv ttoXiv Cijjuôv, etc.
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sa disposition. Il s'étendit sur la haine et le mécontentement universels ressentis contre Alex9,ndre, et donna l'assurance qu'à lui se joindraient de puissants alliés, étrangers aussi bien que Grecs, si une fois une cité comme Athènes levait l'étendard de la délivrance (1). A un grand nombre de patriotes athéniens, plus ardents que doués d'une longue vue, ces appels inspirèrent et de la sympathie et de la confiance. De plus, Harpalos dut naturellement acheter tout partisan influent qui voulut accepter un présent , outre les hommes tels que Chariklês, ]qui étaient déjà dans ses intérêts. Sa cause fut épousée par Hypéride (2), citoyen antimacédonien déclaré, et orateur qui ne le cédait qu'à Démosthène. Il semble qu'il y a tout lieu de croire qu'on fut d'abord fortement disposé à prendre parti pour l'exilé, le peuple n'étant pas effrayé même par l'idée d'une guerre avec Alexandre (3\ Phokiôn, qu'Harpalos s'efforça en vain de corrompre.
(l) V. les fragments nouveaux et in téressants, bien que malheureusement peu abondants, du discours d'Hypéride contre Démosthène, publiés et élucidés par M. Churchill Babington d'après un papyrus égyptien récemment découvert ( Cambridge, 1850 ).
Par le fragm. 14 (p. 38 de l'édition de M. Babington), nous pouvons voir que les promesses mentionnées dans le texte furent réellement faites par Harpalos, — et à vrai dire nous aurions pu presque le présumer sans témoignage positif, — Hypéride dit à Démosthène : — Taûxa; Ott iç Tto
«{;r;çi<TjiaTt, dvXXaêwv xov ''ApicaXov • xal Toù; [j.èv à).).ou; anavra; Trpeffêeu£(7Ôat TCETTOÎTixa; w; 'A>.eÇavôpov , oOx l^ovra; âX>.Yiv ou8e(xiav àizoa- Tp09iiv * Toù; 8s papêàpouç, oï aOtot àv Yj^o^ çépovre; el; TaOto Ty;v ôuvajiiv, ëxovTs; Ta yçri[LaLxa xal toùç (TTpaTicoTa; ôjtou; ëxaaxoç aOxûv eîxe> TOUToviç au^JLTravraç où (xovov xexcoXuxaç àitoffTYJvai èxeivou tIq c\jykyi^ei TGV 'ApTuâXov, àXXà xat
Le langage employé ainsi par Hy-
péride dans son accusation nous fait voir quelles espérances lui (et naturellement Harpalos, sur l'autorité duquel il a dû parler) avaient présentées au peuple quand l'affaire fut soumise pour la première fois à une discussion.
Le fragment cité ici est complet quant au sens général, et il ne demande pas un très-grand secours à la conjecture. Dans quelques-uns des autres fragments, les restitutions, conjectures de M. Babington, bien qu'extrêmement probables et judicieuses, forment une partie trop considérable du tout pour nous permettre de les citer avec confiance comme témoignage.
(2) Pollux, X, 159.
(3) Plutarque, de Vitioso Pudore, p. 531. Twv yàp 'AOiQvaiwv a>p(xr|(jL£v(ov "ApTràXw poYiÔeïv, xal xopuffffovrtov èTrt Tov 'AXé$av5pov, è^ai^vY); èTteçàvy) 4>i- XoUvoç, ô TÛv ETcl BaXàffffTj) TcpayfJLaTtov 'AXeÇàvôpou ffTparrjyo; • èxTrXaYévxo; -Se
TOU ÔlTjfJLOU, xal GIWTCWVTOÇ Slà TOV 9O-
60V, ô AYipLOGÔévrjÇ — Tt iroiTQffoudiv,
ëçT), TTpÔ; TOV i^XlOV iSoVTÊÇ, oî \iii ôu-
và[i.evoi TTpoç TOV Xûyvov àvTi6Xéireiv ;
résista naturellement à la proposition d'épouser sa cause* Et Démosthène résista aussi, d'une manière non moins décidée, dès le début même (1). Nonobstant toute sa haine pour la suprématie macédonienne, il ne pouvait ne pas voir la folie qu'il y aurait à déclarer la guerre à Alexandre. Dans le fait, en étudiant ses discours d'un bout à l'autre, on trouvera ses conseils tout aussi remarquables pour la prudence que pour l'énergie du patriotisme. Toutefois, sa prudence en cette occasion fut nuisible à sa position politique; car, tandis qu'elle irrita Hypéride et les citoyens les plus opposés aux Macédoniens, elle ne lui valut probablement rien de plus qu'une trêve temporaire de la part de ses anciens adversaires partisans d'Alexandre.
L'opposition combinée de politiques aussi opposés que Démosthène et Phokiôn l'emporta sur le mouvement que les partisans d'Harpalos avaient créé. On ne put obtenir de décret en sa faveur. Bientôt toutefois le cas se compliqua par l'arrivée d'ambassadeurs envoyés de Macédoine, par Antipater et Olympias, pour demander qu'on le livrât (2). La même requête fut également adressée par l'amiral macédonien Philoxenos , qui arriva d'Asie avec une petite escadre. Ces demandes furent refusées, à la prière de Phokiôn non moins qu'à celle de Démosthène. Néanmoins on présenta alors au peuple les perspectives de la vengeance macédonienne comme si prochaines et si effrayantes, que toute . disposition à appuyer Harpalos céda à la nécessité de se rendre Alexandre favorable. Un décret fut rendu à l'effet d'arrêter Harpalos, et de mettre tout son argent sous séquestre dans l'akropolis, jusqu'à ce qu'on pût recevoir des ordres spéciaux d'Alexandre, auquel, à ce qu'il paraît, on envoya des députés qui emmenaient avec eux les esclaves d'Harpalos pour être interrogés par ce prince , et étaient chargés de solliciter auprès de lui une sentence peu sévère (3)*
(1) Plutarque, Phokiôn, c. 21; Plu- 'Eàv to-j; Tcaîgaç xaTawéfitJ/Ti (Alexan-
tarque, Démosthène, 25. dre) Tcpo; T?i'xâç tov; vîjv eî^ éavTov àva-
(2.1 Diodore, XVII, 108. y.EJtofiKjpiÉvoy^, xat toùtwv à£iox ttqv
(3) Dinarque adv. Démosth. s. 69. à/r^Qsiav 7ry0é«76ax, etc.
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Or ce fut Démosthène qui proposa ces décrets, à l'effet d'arrêter la personne d'Harpalos et de séquestrer son argent (1) ; et par là il encourut un ressentiment plus vif de la part d'Hypéride. et des autres partisans d'Harpalos , qui le dénoncèrent comme une créature dans la dépendance du toutpuissant monarque. Harpalos fut emprisonné, mais bientôt il s'échappa, probablement fort à la satisfaction de Phokiôn, de Démosthène et de tous les autres citoyens; car même ceux qui désiraient le plus se débarrasser de lui devaient reculer devant l'odieux et le déshonneur de le livrer, même par contrainte, à une mort certaine- Il s'enfuit en Krête, où bieatôt il fut tué par un de ses propres compagnons (2), ' Au moment où l'on rendit les décrets pour l'arrestation et le séquestre, Démosthène pria un citoyen qui se trouvait près de lui de demander à Harpalos, publiquement dans l'assemblée, quel était le montant de son argent, que le peuple avait résolu à l'instant de séquestrer (3). Harpalos répondit : sept cent vingt talents , et Démosthène déclara cette somme au peuple, sur l'autorité d'Harpalos, insistant avec quelque force sur sa grandeur. Mais quand on en arriva à compter l'argent dans l'akropolis, on découvrit qu'il n'y
(1) V. le fragment cité dans une note précédente da discours d'Hypéride contre Démostlièue. Que ce fût Démosthène qui proposa le décret à l'effet de déposer l'argent dans l'akropolis, c'est ce que nous apprenons aussi d'un de ses autres accusateurs, — le citoyen qui prononça le discours composé par Dinarque (adv. Demastfa.
s. 68, 71, 89) : — "Eypa^j^Ev aOtô; . êv Tô 6TQfj,tj) AriiJLOffOEVY}!;, ûi); orr XovoTt SiKaiou TOÀi TcpàytJLaToc ôvxo;, çuÀàrTeiv 'AXslàvopo) Ta ei; Trjv 'Atti- XTjv àçtxofJLeva iiEtà 'ApiràXou xp^i"
Dinarque (adv. Demosth. s. 97-106) accuse Démosthène de basse flatterie à l'égard d'Alexandre. Hypéride avance aussi la même accusation. — V. les Fragments dans l'édition de M. Ba-
bington, s. 2, Fr. 11, p. 12; s; 3, Fr. 5, p. 34.
(2) Paus. 11,33, 4; Diod. XVII, 108.
(3) Ce fait essentiel de la question adressée publiquement à Harpalos dans l'assemblée par quelqu'un, à la requête de Démosthène, parait dans les Fragments d'Hypéride, p. 5, 7, 9, éd. Babington : — Ka6iqfi£Voç xûtToi ûtco t^
xaTraTOjjLYJ, 6y.é),euare rèv yo^f^rirt
èpcDTÎjdat TÔv "ApTcaXov ôiroffa eit] rà yj^TiiLOLtoL Ta àvoio6yi(j6|iL£va eiç rry àxp6wo)>tv • ô ÔÊ àirexpivaTO ôti éirraxoG-ia, etc.
Le terme xaTato^iY) (V. une note de M. Babington) « désigne un large passage se trouvant à intervalles entre les bancs arrangés d'une manière concentrique dans un théâtre, et étant parallèle à eux »•
avait en réalité pas plus de trois cent cinquante talents. Or on dit que Démosthène ne communiqua pas immédiatement au peuple ce prodigieux déficit dans la somme réelle en tant que comparée avec ce qu'avait annoncé Harpalqs , et qu'il répéta lui-même dans l'assemblée publique. L'impression régna, nous ignorons pendant combien de temps, que sept cent vingt talents d'Harpalos avaient été réellement placés dans l'akropolis, et quand la vérité finit par être connue^ elle excita une grande surprise et fit jeter les hauts cris (1). On supposa que la moitié de la somme annoncée qui manquait avait dû être employée en corruption, et des soupçons s'élevèrent contre presque tous les orateurs , y compris et Démosthène et Hypéride.
Dans cet état de doute, Démosthène proposa que le sénat de l'aréopage fît une enquête sur l'affaire et fît connaître quels étaient les délinquants présumés (2) qui méritaient d'être cités devant le dikasterion ; il déclara dans le discours qui accompagnait sa motion que les délinquants réels, quels qu'ils pussent être, méritaient la peine capitale. Les aréopagites différèrent leur rapport pendant six mois, bien que Démosthène , dit-on , le demandât avec quelque impatience. On fit des recherches dans les maisons des principaux orateurs, à l'exception d'un seul qui s'était marié récemment (3). A la fin le rapport parut ; il énumérait plusieurs noms de citoyens que l'on pouvait accuser de
(1) Plutarque, Vit. X Orator.
p. 846. Dans la vie de Démosthène donnée par Photius (Cod. 265, p. 494), il est dit qu'on ne trouva que trois cent huit talents.
(2) Que cette motion ait été faite par Démosthène lui-même, c'est un point sur lequel insiste fortement son accusateur Dinarque, — adv. Demosth.
s. 5, 62, 84, etc. Cf. aussi les Fragm.
d'Hypéride, p. 59, éd. Bahington.
D inarque, dans sa rhétorique vague, essaye de présenter la chose comme si Démosthène avait proposé de reconnaître la sentence de l'aéropage comme
définitive et péremptoire, et comme s'il était par conséquent condamné sur l'autorité invoquée par lui-même. Mais cette assertion est suffisamment réfutée par le seul fait que le procès fut intenté plus tard, outre qu'elle est contraire à la pratique judiciaire d'Athènes.
(3) Plutarque, Démosth. 26. Nous apprenons par Dinarque (adv. Demosth, I, 46) que le rapport des aréopagites ne fut fait qu'après un intervalle de six mois. Au sujet de leur retard et de l'impatience de Démosthène, Y. Fragm.
Hypéride, p. 12-33, éd. Bahington.
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s'être approprié cet argent, et il spécifiait combien chacun d'eux avait pris. Parmi ces noms se trouvait Démosthène lui-même, accusé d'avoir pris vingt talents, — Démade, six raille statères d'or, — et d'autres citoyens, avec dififérentes sommes attachées à leurs noms (1). Sur ce rapport, on nomma dix (2) accusateurs publics chargés de poursuivre l'accusation contre les personnes spécifiées, devant le dikasterion. Au nombre des accusateurs était Hypéride, dont le nom n'avait pas été compris dans le rapport aréopagitique. De toutes les personnes accusées , Démosthène fut cité le premier, devant un nombreux dikasterion de quinze cent» citoyens (3), qui confirma le rapport des aréopagites, le reconnut coupable et le condamna à payer ôinquante talents à l'État. Comme il n'était pas en état d'acquitter cette amende considérable, on le mit en prison; mais après quelques jours il trouva moyen de s'évader, et s'enfuit à Trœzen dans le Péloponèse, où il passa quelques mois comme exilé,, triste et découragé, jusqu'à la mort d'Alexandre (4). Que fut-il fait à l'égard des autres citoyens compris dans le rapport aréopagitique, nous l'ignorons. Il paraît que Démade (5), — qui. était du nombre, et q^^est attaqué spécialement avec Démosthène et par Hypéride et par Dînarque, — ne comparut pas pour être jugé, et qu'il a dû par conséquent être condamné à l'exil; toutefois, s'il en fut ainsi, il n'a pu tarder à revenir, vu qu'il semble avoir été à Athènes au moment de la mort d'Alexandre. Philoklês et Aristogeitôn furent également cités en justice comme étant compris par l'aréopage dans la liste des délinquants; mais quelle fut l'issue de leur procès, c'est ce que nous ne voyons pas (6).
(1) Dinarque, adv. Demosth. s. 92.
V. les Fragm. d'Hypéride dans M. Babington, p
(2) Dinarque, adv. Aristogeiton. s. 6.
Stratoklés était un des accusateurs.
(3) Dinarque, adv. Demosth. s. 108, 109,
(4) Plutarque, Démosth. 26.
T. XIX
(5) Dinarque, adv. Demosth. s. 104.
(6) V. les deux discours composés par Dinarque contre Philoklês et Aristogeiton.
Dans la seconde et la troisième lettre attribuée à Démosthène (p. 1470, 1483, 1485), on lui fait dire qu'il avait été condamné seul par le dikasterion,.
Cette condamnation et ce bannissement de Démosthène, — incontestablement le plus grand orateur et Fun des plus grands citoyens de l'antiquité athénienne, — sont le résultat le plus pénible des débats relatifs à l'exilé Harpalos. Démosthène lui-môme nia l'accusation, mais par malheur nous ne possédons ni la défense ni les faits allégués comnle preuve contre lai ; de sorte que nos moyens d'établir une conclusion positive sont imparfaits. En même temps, à en juger par les circonstances autant que nous les connaissons, il y en a plusieurs qui peuvent prouver son innocence, et il n'y en a aucune qui tende à prouver sa culpabilité. Si l'on nous demande de croire qu'il reçut de l'argent d'Harpalos, nous devons savoir pour quel service fut fait le payement. Démosthène prit-il parti pour Harpalos, et conseillat-il aux citoyens d'épouser sa cause? Garda-t-il même le silence, et s'abstint-il de les engager à rejeter les propositions? C'est tout le contraire. Démosthène fut dès le commencement un adversaire déclaré d'Harpalos et de toutes les mesures que l'on prendrait pour appuyer sa cause. Plutarque, à la vérité, nous raconte l'anecdote suivante : — Démosthène commença par s'opposer à Harpalos, mais il ne tarda pas à être séduit par la beauté d'une coupe d'or parmi les trésors de ce satrape. Harpalos, remarquant son admiration, lui envoya, la nuit suivante, la coupe d'or avec vingt talents, que Démosthène accepta. Quelques jours après, quand l'affaire d'Harpalos fut débattue de nouveau dans l'assemblée publique, l'orateur parut la gorge enveloppée de bandes de laine, et il affecta d'avoir perdu la voix; alors le peuple, reconnaissant que cette feinte incapacité était dictée par le présent qu'il avait reçu, exprima son déplaisir en partie par des railleries sarcastiques , en
parce que sa cause était venue la première, — qu'Aristogeitôn et toutes les autres poKonnes jugées furent acquittés, bien que Taccusation contre tous iHit la même, et la preuve contre tous la même également, — à savoir rien 4e plus que le simple rapport de Fa-
réopage. Comme je suis d'accord avec ceux qui regardent ces lettres comme étant probablement apocryphes, je ne puis croire, sur cette autorité seule, que toutes les autres personnes jugées aient été acquittées, — fait extrêmement improbable eu lui-même.
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partie par des murmures d'indignation (1). Telle est l'anecdote de Plutarque. Mais nous avons une preuve qu'elle n'est pas vraie. Dans le fait il se peut que Démosthène ait été mis par un mal de gorge hors d'état de parler à quelque assemblée particulière; dans cette mesure l'histoire peut être exacte. Mais qu'il ait renoncé à s'opposer à Harpalos (le point réel de l'allégation avancée contre lui) , c'est ce qui n'est certainement pas vrai; car nous savons, par ses accusateurs Dinarque et Hypéride, que ce fut lui qui fît la motion finale à l'effet d'emprisonner Harpalos et de séquestrer son trésor en dépôt pour Alexandre. En effet, Hypéride luimême dénonce Démosthène comme ayant, par déférence obséquieuse pour le prince macédonien, fermé la porte à Harpalos et à ses espérances (2). Cette opposition directe et continue est une preuve concluante que Démosthène ne fut ni payé ni acheté par Harpalos. Le seul service qu'il rendit à l'exilé fut de refuser de le livrer à Antipater et de ne pas l'empêcher de s'échapper de prison. Or Phokiôn luimême concourut à ce refus; et probablement les meilleurs •Athéniens de tous les partis furent désireux de favoriser la fuite d'un exilé qu'il eût été odieux de remettre à un exécuteur macédonien. En tant que c'était un crime de ne pas empêcher Harpalos de s'échapper, le crime fut commis autant par Phokiôn que par Démosthène, et plus dans le fait, si l'on songe que Phokiôn était un des généraux chargés des devoirs administratifs les plus importants, — tandis que Démosthène était seulement un orateur, auteur de motions dans l'assemblée. De plus, Harpalos n'avait aucun moyen de récompenser les personnes, quelles qu'elles fussent, auxquelles il dut son évasion ; car la même motion qui décréta son arrestation décréta aussi la séquestration de son argent, et lui enleva ainsi le moyen d'en disposer (3).
(1) Plutarque, Démosth. 25 : Cf. (fragment déjà cité dans nue précéaussi Plutarque, Vit. X Orator. p. 846; dente note), insistant sur le fnal prodiet Photius, Vie de Démosth. Cod. 265, gieux qu'avait fait Démosthène par son p. 494. décret à l'effet d'arrOter •(<rjÀ>y;<î/t;)
(2) V. le fragment d'Hypéride dans Harpalos.
rédition de M. Babington, p. 37, 38 (3J Dans la Vie de Démosthène dans
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Ainsi l'accusation portée contre Démosthène par ses deux accusateurs, — celle d'avoir reçu de l'argent des mains d'Harpalos, — est telle que tous les faits connus de nous tendent à la réfuter. Mais ce n'est pas absolument le castout entier. Démosthène eut-il le moyen de détourner l'argent, quand il cessa d'être sous le contrôle d'Harpalos? A cette question aussi nous pouvons répondre par la négative, autant que la pratique athénienne nous met à même d'en juger.
Démosthène avait proposé, et le peuple avait voté, que ces trésors fussent placés, en dépôt pour Alexandre, dansl'Akropolis , lieu où était gardé habituellement tout l'argent public athénien, — dans l' arrière-salle du Parthénon. Une fois placées dans cette salle, ces nouvelles richesses tombaient sous la garde des officiers du trésor athénien, et étaient hors de la portée de Démosthène tout autant que le reste de l'argent public. Qu'est-ce que Phokiôn luimême aurait pu faire de plus, pour conserver intacts les fonds harpaliens, que de les mettre dans le lieu de sûreté reconnu? Ensuite, quanta l'opération intermédiaire, de re-' cevoir l'argent d'Harpalos pour le porter à l'Akropolis, il n'y a aucune preuve, — et à mon sens, aucune probabilité,, — que Démosthène y ait été mêlé en rien. Même compter, vérifier et peser une somme de plus de deux millions de francs, non en billets de banque ou en lettres de change, mais
Photius (Cod. 265), le prétendu service qu'il rendit à Harpalos, et pour lequel il fut accusé d'avoir reçu mille dariques, est avancé comme je l'ai présenté dans le texte, — Démosthène parla d'abord publiquement contre l'admission d'Harpalos, mais bientôt Sapeixoù; x^Xiou; (wç çaat) Xaêwv Tcpôç Toù; Oirèp aOrou )iYOVTa; {xs-ce- TaÇaxo (suivent alors les actes particuliers par lesquels se manifesta ce changement prétendu de sentiment, actes particuliers qui sont décrits comme il suit) — xaf pouXojxévwv tô5v 'AÔYivatwv 'AvTiiràTpo) 7rpo5oOvai xàv àvÔpwitov àvTeïwev, xà Te *Ap7ràX£ia xp^Ql^i-aTa el;
àxpoiroXiv lyp^^'sv àito6é<T6at, jxrjSs zGi 8tq[jl(j) tôv àpiÔjJLOv aÙTÛv à7ro(7ri(xr,và[JLevoç.
Que Démosthène s'opposât d'abord à l'admission d'Harpalos, et qu'ensuite il s'opposât à ce qu'on le livrât sur la demande d'Antipater, — ces deux actes sont représentés comme un changement de politique qui a besoin de l'hypothèse d'un présent pour s'expliquer. Mais en réalité il n'y a pas de changement du tout. Les deux actes sont parfaitement compatibles l'un avec l'autre, et tous deux sont défendables.
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subdivisée en monnaies nombreuses et pesantes (statères, dariques^ tetradrachmes), qui vraisemblablement n'étaient pas même attiques, mais asiatiques, — c'a dû être une tâche fastidieuse demandant à être accomplie par des calculateurs -compétents, et étrangère aux habitudes de Démosthène. L«s officiers du trésor athénien ont dû effectuer ce travail, en «e pourvoyant des esclaves ou des mulets nécessaires pour transporter un fardeau si pesant jusqu'à l'Akropolis. Or, nous avons d'amples preuves, par les inscriptions qui restent, que les détails concernant le transport et la vérification des richesses publiques, à Athènes, étaient accomplis habituellement avec un soin laborieux. Ce soin dut moins que jamais faire défaut dans le cas de l'immense trésor d'Harpalos, où le fait même du décret rendu impliquait une grande crainte d'Alexandre. Si Harpalos, quand on lui demanda publiquement dans l'assemblée, — quelle était la X somme à porter d8y;is l'Akropolis, — répondit en annonçant le montant qu'il avait apporté dans l'origine, et non celui qu'il avait de reste, — Démosthène pouvait assurément répéter cette assertion immédiatement après lui, sans qu'il fût sous-entendu par là qu'il s'engageait comme garant de son exactitude. Un avocat contraire, tel qu'Hypéride, pouvait, il est vrai, pointiller en disant (1) ; — ** Tu sls dit à
(1) Fragm. Hypéride, p. 7, éd. Ba- Tîington : — 'Ev tw Stîpki) éTrtaxodia îfjQffaç eîvat TaXavxa, vùv Ôà i\\^i(jy\
Dans la page 26 des mêmes Fragments, nous voyons Hypéride reprocher à Démosthène de ne pas avoir veillé dMne manière efficace sur la personne d'Harpalos; de n'avoir proposé aucun décret pourvoyant à une garde spéciale; de ne pas avoir fait connaître à l'avance, ni poursuivi ensuite la négligence des geôliers ordinaires. C'est rendre Démosthène responsable de Paccomplissement de tous les devoirs administratifs de la cité, de la bonne conduite des trésoriers et des geôliers.
Nous devons nous rappeler qu'Hypéride avait défendu Harpalos avec le plus def force, et avait fait tout ce qu'il avait pu pour amener les Athéniens à adopter la cause de cet exilé contre Alexandre. L'une des accusations (déjà, citée d'après. son discours) contre Démosthène est que celui-ci empêcha ce dessein de s'accomplir; — cependant il y a une autre accusation du même orateur, à savoir que Démosthène ne tint pas Harpalos sous assez bonne garde pour qu'il fût livré au glaive de l'exécuteur macédonien.
La ligne d'accusation adoptée par Hypéride est pleine de honteuses contradictions.
rassemblée qu'il y ayait sept cents talents» et maintenant tu n'en produis pas plus de la moitié, f* — mais Timputatio» enveloppée dans ces mots contre la probité de Démosthène^ est absolument sans fondement. En dernier lieu, quand le véritable montant fut connu d'une manière certaine, faire un rapport à ce sujet était le devoir des officiers du trésor. Démosthène ne pouvait le connaître que par eux ; et il pouvait certainement être convenable pour lui, bien que ce ne fut en aucun sens un devoir obligatoire, de s'instruire sur ce point, en voyant qu'il avait sans le savoir concouru à donner de la publicité à un faux renseignement. Le renseignement véritable fut donné ; mais nous ne savons ni par quiy ni à quel moment (1).
Ainsi, en examinant les faits qui nous sont connus, nous les voyons tendre tous à réfuter l'accusation avancée contre Bémosthène. Cette conclusion sera certainement fortifiée par la lecture du discours accusatoire que composa Dinarque; discours qui est une pure invective virulente, vide de faitset de points d'évidence, et qui s'étend sur toute la vie de Démosthène pendant les vingt années précédentes. Que le discours d'Hypéride aussi eût le même caractère décousu, c'est ce qu'indiquent les fragments qui restent. Même le* rapport fait par les aréopagites ne contenait aucun exposé de faits, — aucun point justificatif, — rien qu'une spécification de noms avec les sommes pour lesquelles chacun d'eux était accusable (2). Il paraît avoir été fait ex parte, autant que nous en pouvons juger, — c'est-à-dire, fait sans qu'on
(1) Dans la Vie de Démosthène (Plutarque, Vit. X Orator. p. 846) on fait reposer la charge d'accnsatiou contre lui, surtout sur le fait qu'il ne fît pas cette comniunication au peuple :
— Kai ôià TOUTO fjiirjTe tôv &piO{i&v twv àvaxo(i.i<TOévTtov (lepiTivuxcoç (jhqts tûv çvXa<j<y6vTa)v &tAE).cîav, etc. Le biographe dans Photius semble l'avancer, comme si Démosthène n^avait pas communiqué ce montant, au moment où il proposait le décret de séquestra-
tion. Nous pouvons contredire cette dernière assertion par le témoignage d'Hypéride.
(2) Hypéride, Fragm. p. 18, éd. Babington. Tàç yàp àiroçooretç icàaoïç ràç Oirèp TÔV yj^ii^\ijkxux>t jipTcàXou, iraaotî ô(ioto>ç i\ pouXvi ireitoiiTcai, xai Tàç aù- Tàç xttTà TîàvTtov xai ouSepita icpo<rféypa^'e, ôi' ôti êxaffTov* àiro* çatvet • à).V èicixsçàXatov fp*" t|/acra^ ôicoctov ëxaoToç eiXriçe x^\)fsio^t^ tout' oîjv ôçeiXsTO)... '
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entendit ces personnes dans leur défense, à moins qu'il ne se trouvât qu'elles fussent elles-mêmes aréopagites. Cependant Hypéridê et Dinarque présentent tous deux ce rapport comme étant à lui seul une preuve concluante que les dikastes ne pouvaient rejeter. Quand Démosthène demanda, comme le faisait naturellement tout défendeur, que l'accusation avancée contre lui fût démontrée par quelque preuve évidente, Hypéridê écarta cette demande, comme n'étant rien de plus qu'un argument subtil et spécial (1).
Il reste à mentionner une autre considération. Neuf mois seulement après le verdict du dikasterion contre Démosthène, Alexandre mourut. Bientôt les Athéniens et les autres Grecs se levèrent contre Antipater dans la luttç appelée Guerre Lamiaque. Démosthène fut rappelé alors; il reçut de ses concitoyens un accueil enthousiaste, tel qu'il n'en avait jamais été fait à un exilé de retour depuis les jours d'Alkibiadês ; il prit une part importante dans la direction de la guerre, et périt, lors de son issue désastreuse, en même temps que son accusateur Hypéridê.
Ce prompt changement d'opinion au sujet de Démosthène appuie la conclusion que me semblent suggérer les autres circonstances du cas, • — à savoir que le verdict prononcé contre lui ne fut pas judiciaire, mais politique, et résulta des nécessités embarrassantes du moment.
L'on ne peut guère douter qu Harpalos, pour lequel une déclaration de soutien actif de la part des Athéniens était une question de vie ou de mort, n'ait distribué divers pré-
(1) Hypéridê, Fragm. p. 20, éd. Babiogt. 'Eyo) ô' ÔTi fièv ëXaêe; xo xpw- (riov, ixavov oipiai eîvat gt)[jleÏov toi; SixadTaî;, xè xt?iv pouXi^.v <tou xaxaf vwvat (V. Dinarque, adv. Demosth. s. 49, et le commencement de la seconde épître de Démosthène J.
Hypéridê, p. 16, éd. Babingt. Kat ouxo^avxetç xt'iv pouX9)v, iz^oxkricreiç wpoTiOeiç, nud eptoxôv èv xaïî wpoxXi^ffefftv, woôev iXaêsç x6 Xpvîîov,xai xî; ^v goï ô ûoùç xai TTtô;; xeXe'jxaïov ô' îffwç âpwxr)-
eretç, %aX et èxp^crt^ ftp XP^^^^* loairep xpaTceCtttxov Xô^ov napà x^ç pouXïjç àiuatxwv.
Cette monstrueuse phrase crée une forte présomption en faveur du défendeur, — et une présomption plus forte encore contre l'accusateur. Cf. Dinarque^ adv. Demosth. s. 6, 7.
Le biographe dans Photius affirme qu'Hypéride«et quatre autres orateurs obtinrent (xaxstrxeuaffav) la condamnation de Démosthène par TAréc^ge.
sents à tous ceux .qui consentirent à les recevoir, et qui pouvaient favoriser ses vues , — et probablement même à quelques-uns qui s'abstenaient simplement de s'opposer à elles, — à tous, en un mot, si ce n'est à des adversaires prononcés. Si nous devions juger seulement d'après des probabilités, nous dirions qu'Hypéride lui-même, comme l'un des principaux appuis, dut être au nombre de ceux qui reçurent le plus (1). Il y eut une abondante distribution de dons, — notoire dans la masse, bien que peut-être insaisissable dans le détail, — accomplie tout entière pendant le moment brillant de promesses qui marqua les premières discussions de l'affaire harpalienue. Quand le courant de sentiment prit une autre direction, — que la crainte de la force macédonienne devint le sentiment accablant, — qu'Harpalos et ses trésors furent séquestrés et mis en dépôt pour Alexandre, — les nombreuses personnes qui avaient reçu des présents étaient déjà compromises et alarmées. Probablement, afin de détourner les soupçons, elles furent ellesmêmes au nombre des plus empressées à demander à grands cris une enquête et une punition contre les délinquants. De plus, la cité était responsable de sept cents talents à l'égard d'Alexandre, tandis qu'il ne s'en trouvait que trois cent cinquante (2). Il était indispensable que quelques individus déterminés fussent déclarés coupables et punis, en partie afin de mettre un terme aux accusations réciproques qui circulaient dans la cité, en partie pour apaiser le mécontentement d'Alexandre au sujet du déficit pécuniaire. Mais comment trouver les coupables? Il n'y avait pas de ministère public ; le nombre de personnes soupçonnées mettait l'affaire hors de la portée d'accusations privées; peut-être la marche recommandée par Démosthène lui-même était-elle la meilleure, à savoir de remettre à l'aréopage cette enquête préalable .
(1) Le biographe d'Hypéride (Plut. autres comme en ayant reçu (ap. Vit. X Orat. p. 48) nous dit qu'il fut Athenœ. VIII, p. 342). le seul orateur qui n'acceptât pas de (2) Y. ce point présenté par Dinarprésents; l'auteur comique Timoklês que, adv. Demosth. 8.69, 70. nomme Hypéride avec Démosthène et
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Six mois s'écoulèrent avant que les aréopagites fissent leur rapport. Or, il est impossible de supposer que tout ce temps ait pu être employé à. la recherche de faits, — et s'il l'avait été, le rapport une fois publié aurait contenu quelque "trace de ces faits, au lieu de renfermer une simple liste de noms et de sommes. La probabilité est, que leur temps se passa tout autant en discussions de parti qu'en recherches •de faits ; que les personnes qui différaient d'opinion furent longues à finir par s'entendre sur ceux qu'on sacrifierait ; et que, quand elles furent d'accord, ce fut une sentence plutôt politique que judiciaire, désignant Démosthène comme victime extrêmement agréable à Alexandre, et comprenant aussi Démade, en manière de compromis, dans la même liste de délinquants, — deux politiques opposés, tous deux mal vus dans le moment. J'ai déjà fait observer que Démosthène était impopulaire à cette époque auprès des deux partis dominants; auprès des philomacédoniens, de longue date, et non sans motifs suffisants ; auprès des antimacédoniens, parce qu'il se mettait en avant pour s'opposer à Harpalos. Ses accusateurs comptent sur la haine des premiers contre lui, comme chose toute naturelle ; ils le recommandent à la haine des seconds, comme une vile créature d'Alexandre. Parmi les dikastes il y avait sans doute des hommes des deux partis; et comme corps collectif, ils purent probablement comprendre que ratifier la liste présentée par l'aréopage était la seule manière de clore finalement une question remplie de dangers et de discordes.
Telle semble être l'histoire probable des affaires harpaîiennes. Elle laisse Démosthène innocent de profit corrompu, non moins que Phokiôn ; mais pour les politiques athéniens en général, elle n'est nullement honorable; tandis qu'elle présente la conscience judiciaire d'Athènes comme étant sous la pression de dangers du dehors, et comme travaillée par des intrigues de p^rti à l'intérieur (1).
(1) Nous lisons dans Pausanias (II, nn des esclaves d'Harpalos, apprit de 33, 4) que Tamiral macédonien Phi- lui les noms de ceux des Athéniens que oxenos, après avoir arrêté plus tard son maître avait gagnés, et que Dé-
Pendant la demi-année et plus qui s'écoula entre l'arrivée d'Harpalos à Athènes et le jugement de Démosthène, il se passa en Grèce un événement au moins d'une importance considérable (324 av. J.-C). Alexandre envoya Nikanôr à la grande fête Olympique célébrée cette année, avec une lettre en forme ou rescrit, qui ordonnait à toute cité grecque de rappeler tous les citoyens qui étaient en exil, excepté ceux qui étaient souillés d'impiété. Ce rescrit, que lut publiquement à la fête le héraut qui avait gagné le prix à cause de la force de sa voix, fut entendu avec le plus vif enthousiasme par vingt mille exilés, qui s'y étaient réunis sur Tavis qu'on avait l'intention de prendre cette mesure. Tel était le rescrit : « Le roi Alexandre aux exilés des cités grecques. Nous n'avons pas été l'auteur de votre bannissement ; mais nous 'serons l'auteur de votre rétablissement dans vos cités natales. Nous avons écrit à Antipater à ce sujet» en lui ordonnant d'employer la force contre celles des villes qui ne vous rappelleront pas de leur propre mouvement (1). >»
Il est évident que beaucoup d'exilés avaient exhalé leurs plaintes et leurs accusations devant Alexandre, et avaient trouvé en lui un auditeur bien disposé. Mai's nous ne savons pas sur quelles recommandations ce rescritavait été obtenu. Il semblerait qu Antipater avait l'ordre en outre de restreindre ou de modifier les confédérations des cités achaeennes et arkadiennes (2) , et d'imposer non-seulement le rappel des exilés, mais la restitution de leurs biens (3).
Que ce rescrit souverain fût dicté par méfiance du- ton de sentiment régnant dans les cités grecques en général, et destiné à remplir chaque cité de partisans dévoués d'Alexandre, — nous n'en pouvons pas douter. C'était de sa
mosthcne n'était pas du nombre. Cette les faite (Hist. vol. VII, ch. 56,.
assertion, dans une certaine mesure, p. 170 seq.),
tend à disculper Démosthène. Cepen- • (1) Diodore, XIX, 8.
dant je ne puis lui attribuer autant (2) V. les fragments d'Hypéride,.
d'importance que le fait l'évêque p. 36, éd. Babington.
Thirlwall. Son récit des affaires har- ^^3) Quinte-Qurce, X, 2, 6. :
paliennes est habile et distingue bien
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part un exercice de souveraineté impérieux et radical, — qui mettait de côté les conditions sous lesquelles il avait été nommé chef de la Grèce, — qui dédaignait même de rechercher des cas particuliers, et d^essayer ui\e distinction entre des sentences justes et injustes, — qui maîtrisait en masse les autorités politiques et judiciaires dans chaque cité. Il proclamait avec une force amère la servitude du monde hellénique. Il était sûr que des exilés rétablis en vertu de l'ordre coercitif d'Alexandre rechercheraient lappui de la Macédoine, mépriseraient les autorités de leur patrie, et rempliraient leurs cités respectives de discordes qui les affaibliraient. La plupart des cités, n'osant pas résister paraissent avoir obéi à contre-cœur ; mais les Athéniens et les -^toliens refusèrent, dit-on, d'exécuter l'ordre (1). Ce qui prouve le dégoût que le rescrit souleva dans Athènes, c'est que Dinarque adresse un reproche sévère à Démosthène, parce que, comme chef de la théorie athénienne ou légation sacrée à la fête Olympique, on% vit accompagner publiquement Nikanôr et causer familièrement avec lui (2).
Dans l'hiver ou au commencement du printemps de 323 av. J.-C, plusieurs cités grecques envoyèrent en Asie des députés pour faire à Alexandre des remontrances contre cette mesure : nous pouvons présumer que les Athéniens étaient du nombre ; mais nous ne savons pas si les remontrances produisirent aucun effet (3). Il paraît qu'il régna en Grèce un mécontentement considérable pendant cet hiver et ce printemps (323 av. J.-G.). Les soldats licenciés venus d'Asie conservaient encore un camp à Tsenaros; là Leosthenès. Athénien énergique de sentiments antimacédoniens"
(1) Quinte-Curoe, X, 2, 6. Uassertion de Diodore, — qui affinne que le rescrit fut populaire et agréable à tous les Grecs, à rexception des Athéniens et des ^toliens, — ne peut être crue.
11 fut populaire sans doute auprès des exilés eux-mêmes et de leurs amis immédiats.
(2) Dinarque, adv. Demostli. s. 81 :
cf. Hyper. Frag. p. 36, éd. Babington* (3) Diodore, XVII, 113. Il semble qu'il y a eu des cas dans lesquels Alexandre intervint dans les sentences du dikasterion athénien contre des citoyens athéniens : voir le cas d'un homme déchargé d'une amende judiciaire à sa prière. Pseudo-Démosthène^ Epistol. 3, p. 1480.
consentit à les commander, et même il attira d'Asie de nouveaux soldats mercenaires, de concert avec divers confédérés à Athènes, et avec les iEtoliens(l). Quant à l'argent, que Ion disait monter à cinq mille talents, apporté d'Asie par Harpalos, la plus grande partie n'avait pas été prise par ce dernier pour Athènes, mais elle paraît avoir été laissée à ses officiers pour l'entretien des troupes qui l'avaient accompagné.
Telle était la position générale des affaires quand Alexandre mourut à Babylone en juin 323 avant J.-C. Cette étonnante nouvelle, à laquelle personne ne pouvait avoir été préparé, a dû se répandre d'une extrémité à l'autre de la Grèce pendant le mois de juillet. Elle ouvrait les perspectives les plus favorables à tous les amis de la liberté et aux victimes de la domination macédonienne. Sa force militaire souveraine ressemblait au gigantesque Polyphemos après que son œil avait été crevé par Odysseus (2) : Alexandre n'avait pas laissé d'héritier^ capable, et personne ne s'imaginait que son vaste empire pût être maintenu dans une unité effective par d'autres mains. Antipater en Macédoine était menacé de la défection de divers voisins sujets de ce royaume (3).
La mort d'Alexandre ne fut pas plus tôt certifiée d'une manière incontestable que les chefs antimacédoniens à Athènes excitèrent vivement le peuple à se déclarer le premier champion de la liberté hellénique et à organiser une confédération dans toute la Grèce pour cet objet. Démos-
Ci) Diodore, XVII, 111; cf. XVIII, 21. Pausanias (I, 25, 5; VIII, 52, 2) affirme que Leosthenês fit venir cinquante mille de ces mercenaires d'Asie dans le Pélopooèse, pendant la vie d* Alexandre, et contre la volonté de ce prince. Le nombre avancé ici me semble incroyable ; mais il est assez probable qu'il en engagea quelques-uns à venir en Grèce. — Justin (XIII, 5) mentionne qu^une résistance armée fut préparée par les Athéniens et les JEto*
liens contre Alexandre lui-même pendant les derniers mois de sa vie, par rapport au mandat qni ordonnait le rappel des exilés. Il semble exagérer la grandeur de leurs actes avant la mort d'Alexandre.
(2) Comparaison frappante faite par Torateur Démade (Plutarque, Apopkth.
(3) V. Frontin, Strategemata , II, 11,4.
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thène était alors en exil; mais Leosthenès, Hypéride et d'autres orateurs du même parti se trouvèrent en état d'allumer dans leurs compatriotes une disposition et une détermination guerrières, malgré une opposition décidée de la part de Phokiôn et de ses partisans (1). Les hommes riches pour la plupart se rangèrent du côté de Phokiôn ; mais la masse des citoyens fut enflammée par le souvenir encourageant de ses ancêtres et par l'espérance de reconquérir la liberté grecque. On rendit un vote qui annonçait publiquement la résolution des Athéniens à cet effet. On décréta qu'on équiperait deux cents quadrirèmes et quarante trirèmes, que tous les Athéniens au-dessous de quarante ans seraient soumis à la réquisition militaire, et que des députés seraient envoyés partojit dan» les diverses cités grecques, pour invoquer instamment leur alliance dans l'œuvre de l'affranchissement (2). Phokiôn, bien qu'adversaire déclaré de ces projets guerriers, resta encore à Athènes et fut, à ce qu'il paraît, prorogé dans ses fonctions comme l'un des généraux (3). Mais Pytheas, Kallimedôn et d'autres de ses amis s'enfuirent auprès d'Antipater, qu'ils aidèrent énergiquement à tenter d'arrêter le mouvement projeté dans toute la Grèce.
(1) Pluterque, Phokiôn, 23. Dans les Fragments de Dexippos, on trouve de courts extraits de deux discours, vraisemblablement composés par cet auteur dans son histoire de ces affaires :
l'un qu'il attribue à Hypéride conseillant la guerre, l'autre à quelque orateur inconnu, combattant ce conseil et que C. Millier suppose être Phokiôn (Fragm. Hist. Grœc. vol. III, p. 668) •
(2) Diodore, XVIII, ÎO. Diodore affirme que les Athéniens envoyèrent les trésors harpaliens au secours de Leosthenès. Il paraît s'imaginer qu'Harpalos apporta dans Athènes tous les cinq mille talents (fu'il avait enlevés d'Asie ; mais il est certain qu'il n'en déclara pas plus de sept cents ou de sept cent vingt dans l'assemblée athénienne, —
et que de cette somme il ne se trouva réellement qu'une moitié. Diodore n'est pas conséquent avec lui-même, quand il dit ensuite (XVIII, 19) que Thimbrôn, qui tua Harpalos en Krête, s'empara des trésors et des mercenaires harpaliens, et les transporta à Kyrênê, en Afrique.
(3) C'est à ce moment, à ce qu'il paraît, qu'on doit rapporter l'anecdote suivante (si elle est vraie) : — Les Athéniens étaient impatients d'envahir la Bœôtia à un instant inopportun; Phokiôn, général âgé de quatre-vingts ans, les retint, en appelant, pour servir, les citoyens de soixante ans et audessus, et en offrant de marcher luimême à leur tête (Plutarque, Reip, Ger. Prœcept. p. 818).
Leosthenês, à qui Athènes fournit quelque argent et des awnes, se mit à la tête des mercenaires réunis à Taenaros et
.traversa le Golfe pour se rendre en ^tolia. Il y fut rejoint par les ^toliens et les Akarnaniens, qui entrèrent avec ardeur dans la ligue avec Athènes, afin de chasser les Macédoniens de la Grèce. S'avançant droit vers les Thermopylae et la Thessalia, il rencontra de la faveur et de l'encouragement presque partout. La cause de la liberté grecque fut épousée parles Phokiens, les Lokriens, les Doriens, les ^nianes, les Athamanes etlesDolopes ; parla plupart des Maliens, des Œtéens, des Thessaliens et des Achaeens de Phthiôtis ; par les habitants de Leukas et par quelques-uns des Molosses. Diverses tribus illyriennes et thraces firent aussi des promesses de coopération. Dans le Péloponèse, les Argiens, les
, Sikyoniens, les Epidauriens,lesTrœzéniens, lesEleiensetles Messèniens entrèrent dans la ligue, aussi bien que les Karystiens en Eubœa (1). Ces adhésions furent obtenues en partie par Hypéride et par les autres députés athéniens, q\ii visitèrent les diverses cités, tandis que Pytheas et d'autres ambassadeurs allaient partout de la même manière pour défendre la cause d'Antipater. Les deux côtés furent ainsi publiquement discutés par d'habiles avocats devant différentes assemblées publiques. Dans ces débats, l'avantage fut en général du côté des orateurs athéniens, dont les efforts furent en outre puissamment secondés par l'aide volontaire de Démosthène, qui vivait alors dans le Péloponèse comme exilé.
Ce grand orateur vit avec plus de plaisir que personne la mort d'Alexandre et la nouvelle perspective d'organiser une confédération hellénique avec quelque chance passable de succès. Il embrassa avec joie l'occasion de se joindre aux députés athéniens et de les assister dans les diverses villes du Péloponèse, et ces députés sentirent tout le prix de son énergique éloquence. Le service qu'il rendit ainsi à son pays fut si importantque non-seulement leç Athéniens lui accordèrent
(1) Diodore, XVIII, 11; Pausanias, I. 25, 4.
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par un vote la permission de revenir, mais qu'ils envoyèrent une trirème qui devait le transporter au Peirseeus. Son arrivée causa une grande joie et un vif enthousiasme. Les archohtes, les prêtres et tout le corps des citoyens se rendirent au port pour le recevoir à son débarquement et l'escorter jusqu'à la cité. Rempli d'une émotion passionnée, Démosthène exprima sa reconnaissance d'avoir pu voir un pareil jour et jouir d'un triomphe plus grand même que celui qui avait été conféré à Alkibiadês à son retour de l'exil, vu qu'il avait été accordé spontanément et non arraché par force. Son amende ne pouvait lui être remise, conformément à la coutume athénienne ; mais le peuple rendit un vote qui lui accordait cinquante talents comme surveillant du sacrifice périodique de Zeus Soter, et l'accomplissement de ce devoir par lui fut considéré comme équivalent à un acquittement de l'amende (1).
Quelle part Démosthène prit-il aux plans ou aux détails de la guerre, c'est ce qu'il ne nous est pas donnq de savoir (automne 323 av. J.-C). Des opérations vigoureuses se poursuivirent alors, sous le commandement militaire de Leosthenês. La confédération contre Antipater comprenait un assemblage plus considérable d'Etats helléniques que celle qui avait résisté à Xerxês, en 480 avant J.-C. Néanmoins le nom de Sparte ne paraît pas dans la liste. Ce fut un triste décompte pour les chances de la Grèce, dans cette dernière lutte qu'elle soutint pour son affranchissement, que les forces de Sparte eussent été écrasées dans l'effort vaillant, mais mal concerté, d'Agis contre Antipater, sept années auparavant, et qu'elles n'eussent pas été réparées depuis. Le grand boulevard des intérêts macédoniens, dans l'intérieur de la Grèce, était la Bœôtia. Platée, Orchomenos et les autres anciennes ennemies de Thêbes , ayant reçu d'Alexandre le domaine appartenant jadis à Thêbes elle-même , savaient bien que cet arrangement ne pouvait être maintenu que par ïa pression continue de la suprématie macédonienne en
(1) Plutarque, Démosth. 27.
Grèce. Il semble probable aussi qu'il y avait des garnisons macédoniennes dans la Kadmeia, — à Corinthe — et à Megalopolis; de plus, que les cités arkadiennes et achaeennes avaient été macédonisées par les mesures prises contre elles en vertu des ordres d'Alexandre, l'été précédent (1) ; car nous ne trouvons pas ces villes mentionnées dans la lutte prochaine. Les Athéniens équipèrent une armée de terre considérable destinée à rejoindre Leosthenês aux Thermopylae, armée de citoyens composée de cinq mille fantassins et de cinq cents cavaliers, avec deux mille mercenaires en outre- Mais l'opposition résolue des cités bœôtiennes les empêcha d'avancer au delà du mont Kithaerôïi, jusqu'à ce que Leosthenês lui-même, venant des Therm,opyl3e pour les rejoindre avec une partie de son armée, attaquât les troupes bœôtiennes, remportât une victoire complète et ouvrit le passage. Il s'avança alors avec toutes les forces helléniques, comprenant des ^Etoliens et des Athéniens, en Thessalia pour rencontrer Antipater , qui s'avançait de Macédoine en Grèce, à la tête des forces qui étaient immédiatement à sa disposition, treize mille fantassins et six mille cavaliers, — et avec une flotte de cent dix vaisseaux de guerre qui coopérait i^ur la côte (2).
Antipater n'était probablement pas préparé à cette réunion rapide et imposante de Grecs combinés aux Thermopylae, ni aux mouvements énergiques de Leosthenês. Encore moins Tétait-il à la défection de la cavalerie thessalienne, qui, après avoir toujours formé un élément important dans l'armée macédonienne, prêtait actuellement sa force aux Grecs. Il envoya de pressants messages aux commandants macédoniens en Asie, — Krateros, Leonnatos, Philôtas, etCr pour solliciter des renforts ; mais en même temps il jugea à propos d'accepter le défi de Leosthenês. Toutefois, dans la
(1) V. les Fragments d'Hypéride , . trict , mais il semble qu'il s'y opéra
p. 36, éd. Babington. Kal Trepl xou quelque changement considérable, à
Toî^ç xoivoùç ou)vX6youi; 'Axatwv te xai l'époque où fut promulgué le décret à
* 'Apxdôtov... Nous ne savons pas ce qui l'effet de rétablir les exilés,
fat fait pour ces confédérations de dis- (2) Diodore, XVIII, 13.
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bataille qui s'ensuivit, il fut complètement défait, et même Ja possibilité de se retirer en Macédoine lui fut enlevée. Il ne lui resta pas de meilleure ressource que la ville fortifiée de Lamia (près du fleuve Sperchios, au delà de la frontière méridionale de la Thessalia), où il comptait tenir jusqu'à ce qu'il arrivât des secours d'Asie. Immédiatement Leosthenês commença le siège de Lamia et le poussa avec la plus grande énergie, faisant diverses tentatives pour prendre la ville d'assaut. Mais ses fortifications étaient solides, avec -une garnison nombreuse et forte, — de sorte qu'il fut repoussé avec des pertes considérables. Par malheur, il ne possédait ni train de machines de siège ni ingénieurs, ce qui avait formé un élément si puissant dans les succès militaires de Philippe et d'Alexandre. Aussi se vit-il forcé de changer le siège en blocus et d'adopter des mesures systématiques pour intercepter l'arrivage des provisions. Il avait toute chance de réussir et de prendre Antipater en personne. Les espérances helléniques paraissaient brillantes et en- •courageantes ; on n'entendait à Athènes et dans les autres cités que félicitations et actions de grâces (1). Phokiôn, ^n entendant le langage confiant de ceux qui l'entouraient, fit la remarque suivante : — ««Le stade (ou petite course) a été parcouru brillamment ; mais je crains que nous n'ayons pas la force de fournir la longue course (2). »» A ce moment critique, Leosthenês, en inspectant les tranchées du blocus, fut blessé à la tête par une grosse pierre, lancée de l'une des catapultes placées sur le mur de la cité, et il mourut en deux jours (3). Hypéride prononça à Athènes une oraison funèbre en son honneur, aussi bien qu'en l'honneur des autres guerriers qui avaient péri en combattant contre Antipater (4).
(1) Plutarque, Phokiôn, 23, 24. est agréable . d'apprendre qu'une
(2) Plutarque, Phokiôn, c. 23; Plu- grande portion additionnelle de ce distarque, Reip. Ger. Proecept. p. 803. cours a été récemment apportée d'È-
(3) Diodore, XVIII, 12, 13. gypte dans un papyrus, et est sur le
(4) Un beau fragment du Aoyo; 'Etci- point d'être publiée par M. Churcliill Taçioç d'Hypéride est conservé dans Babington.
VStobée, tit. 124, vol. III, p. 61B. Il
T. XIX 4
La mort de cet éminent général, en plein courant de succès, fut un rude coup porté par la fortune à la cause de la liberté grecque. Pendant la dernière génération, Athènes ayait produit plusieurs orateurs excellents, et un qui combinait une magnifique éloquence avec de sages et patriotiques conseils. Mais, pendant tout cet intervalle, aucun de ses citoyens, avant Leosthenès, n'avait déployé un génie et une ardeur militaires en même temps que des desseins panhellëniques. Sa mort paraît avoir sauvé Antipater de la défaite et de la captivité. Il était très-difficile de maintenir réunie une armée mêlée de Grecs, qui, après la bataille, se persuadaient facilement que la guerre était finie et désiraient retourner dans leurs foyers, — peut-être en promettant de revenir. Même du vivant de Leosthenès, les -^toliens, le plus puissant contingent de l'armée, avaient obtenu la permission d'aller chez eux ,, pour quelque nécessité domestique, réelle ou prétendue (1). Quand il fut tué, il n'y avait pas de commandant en second, et même, s'il y en avait eu un , l'influence personnelle d'un officier ne pouvait passer à un autre. On s'en référa à Athènes, où, après quelque débat, Antiphilos fut élu commandant, après que la proposition de nommer Phokiôn eut été faite et rejetée (2). Mais , pendant cet espace de temps, il n'y avait pas d'autorité pour diriger les opérations militaires ni même pour tenir l'armée réunie. Aussi les précieux moments indispensables pour rendre le blocus efiectif furent-ils perdus, et Antipater put-il se maintenir jusqu'à ce que Leonnatos arrivât d'Asie pour le secourir. Nous pouvons juger combien la position d' Antipater était dangereuse par le fait qu*il sollicita la paix, mais que les assiégeants exigèrent qu'il se rendît à discrétion (3), — condition à laquelle il refusa de se soumettre.
Antiphilos paraît avoir été un officier brave et capable. Mais, avant qu'il pût réduire Lamia, Leonnatos» venant
(1) Diodore, XVni, 13-15. (3) Diodore, XVIII, 11; Plutarque,
(2) Plutarque, Phokiôn, 24. Phokiôn, 26.
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d'Asie avec une armée macédanienne, avait franchi l'Hellespont et était arrivé aux frontières de la Thessalia (de Tautomne à Uhiver 323-322 av.. J,-C.). Un si* grand nombre des contingents grecs avaient quitté le camp que le général athénien ne fut pas assez fort pour à la fois continuer le blocus et combattre l'armée de secours. En conséquence, il leva le blocus, et s'éloigna par des marches rapides afin d'attaquer Leonnatos séparément d*Antipater. Il accomplit cette opération avec vigueur et succès. Grâce à l'efficacité supérieure de la cavalerie thessalienne sous Menôn, il remporta dans un combat de cavalerie un important avantagé sur Leonnatos, qui lui-même fut tué (1), et la phalange macédonienne, étant ainsi exposée sur les flancs et par derrière, quitta la plaine pour un terrain plus difficile , laissant les Grecs maîtres du champ de bataille avec les morts. Le lendemain même, Antipater arriva, amenant les troupes de Lamia, et il prit le commandement de l'armée défaite. Toutefois, il ne jugea pas à propos de renouveler le combat; naais il retira son armée de Thessalia en Macédoine, restant dans sa marche sur le terrain élevé, hors des atteintes de la cavalerie (2).
Dans le même temps en général que ces opérations en T^iessalia, il paraît que la guerre se faisait activement sur mer. Nous entendons parler d'une descente opérée par Mikiôn avec une flotte macédonienne à Rhamnonte, sur la côte occidentale de l'Attique, et qui fut repoussée par Phokiôn; également d'une flotte macédonienne de deux cent quarante voiles, sous Kleitos, livrant deux combats à la flotte athénienne commandée par Eetiôn, près des îles appelées Echinades, à l'embouchure de TAcheloos, sur la côte setolienne occidentale. Les Athéniens furent défaits dans les deux engagements, ^et l'on fit à Athènes de grands efforts pour construire de nouveaux vaisseaux dans le dessein de combler les pertes qu'on avait éprouvées (3). Nos
(1) Plutarque, Phokiôn, 25; Dio-. (2) Diodore, XVIII, 15.
dore, XVIII, 14, 15; cf. Plutarque, (3) Diodore, XVIII, 15.
Pyrrhus, 1.
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informations ne sont pas suffisantes pour nous révéler le but ni les'détails de ces opérations. Mais il semblé probable que la flotte macédonienne attaquait TiEtolia par Œniadae, Tille dont les citoyens avaient été récemment chassés par les yEtoliens (1), et il se peut que telle ait été la raison qui fit rappeler de Thessalia le contingent aetolien.
Malgré ces événements malheureux sur mer, la cause de la liberté panhellénique semblait prospère en général (printemps 322 av. J.-C). Bien que l'occasion capitale eût été manquée, de faire Antipater prisonnier dans Lamia, cependant il avait été expulsé de Grèce, et il était hors d'état, au moyen de ses propres forces de Macédoine, d*y reprendre un pied. Les contingents grecs s'étaient comportés avec bravoure et unanimité dans la poursuite du but commun, et ce qui avait déjà été fait était bien suffisant pour justifier le soulèvement, comme risque légitime, promettant de raisonnables espérances de succès. Néanmoins des citoyens grecs ne ressemblaient pas à des soldats macédoniens exercés. Après un temps de service qui n'était pas fort prolongé, ils avaient besoin de retourner à leurs familles et à leurs biens, et cela n'arrivait guère moins après une victoire qu'après une défaite. Aussi l'armée d'Antiphilos en Thessalia finit-elle par beaucoup s'affaiblir (2), bien qu'elle restât encore assez considérable pour contenir les forces macédoniennes d' Antipater, même augmentées comme elles l'avaient été par Leonnatos, — et pour le forcer à attendre le renfort plus puissant encore destiné à suivre sous Krateros.
En expliquant les relations entre ces trois commandants macédoniens, — Antipater, Leonnatos et Krateros, — il est nécessaire de revenir à juin 323 av. J.-C, époque de la mort d'Alexandre, et d'examiner l'état dans lequel était tombé son vaste et puissant empire. Je ferai brièvement cet examen, et seulement en tant qu'il a trait aux dernières luttes et à la réduction définitive du monde grec.
A la mort inattendue d'Alexandre, le camp à Babylone,
(1) Diodore, XVIII, 8. (2; Diodore, XVIII, 17.
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avec ses forces considérables, devint un théâtre de désordre. Il ne laissait pas de rejetons, si ce n'est un enfant nommé Hêraklês, qu'il avait eu de sa maîtresse Barsinê. Roxanê, une de ses épouses, était grosse, il est vrai, et au milieu des incertitudes du moment, la première disposition d'un grand nombre était d'attendre la naissance de son enfant. Ellemême, désireuse d'empêcher toute rivalité, fit tomber dans u»^piége et assassiner, avec sa sœur, Statira, la reine qu'Alexandre avait épousée en dernier lieu (1). Il y avait toutefois à Babylone un frère d'Alexandre, nommé Aridseos (fils que Philippe avait eu d'une maîtresse thessalienne), déjà dans la force de l'âge, quoique faible d'intelligence, vers lequel penchait un parti plus considérable encore. En Macédoine, il y avait Olympias, mère d'Alexandre ; — Kleopatra, sa sœur, veuve d'Alexandre d'Épire, — et Kynanê (2), autre sœur, veuve d'Amyntas (cousin d'Alexandre le Grand et mis à mort par lui), toutes disposées à tirer parti de leur parenté avec lei conquérant défunt, dans la lutte actuellement ouverte en vue du pouvoir.
Après une violente dispute entre la cavalerie et l'infanterie à Babylone, Aridseos fut proclamé roi sous le nom de Philippe Aridseos. Perdikkas fut nommé son tuteur et son premier ministre ; les diverses satrapies et les fractions de l'empire furent distribuées entre les autres officiers principaux. L'Egypte et la Libye furent assignées àPtolemaeos; laSyria, àLaomedôn; la Kilikia, à Philôtas; la Pamphylia, la Lykia et la Grande Phrygia, à Antigonos; la Karia, à Asandros; la Lydia, àMenandros; la Phrygia hellespontine, à Leonnatos ; la Kappadokia et la Paphlagonia, au Kardien Eujnenês; la Médie, à Pithôn. Les satrapies orientales furent laissées entre les mains de ceux qui les occupaient actuellement.
En Europe, les distributeurs donnèrent la Thrace avec la Chersonèse à Lysimachos; les contrées à l'ouest de la
(1) Plutarque, Alexandre, 77.
(2) Arrien, De Rébus post Alexandrum, VI, ap. Photium, cod. 92.
Thrace, comprenant (avec les lUy riens, les Triballes, les Agrianes et les Épirotes) la Macédoine et la Grèce, à Antipater et à Krateros (1). Nous trouvons ainsi les cités grecques transmises à de nouveaux maîtres, comme fragments de rimmense domaine laissé par Alexandre sans héritier désigné. On ne jugea plus nécessaire la vaine formalité de réunir et de consulter un congrès de députés à Corinthe.
Tous les officiers mentionnés ci-dessus furent considérés €omme des lieutenants locaux , administrant des portions d'un empire un et indivisible sous Aridœos. Les principaux officiers qui jouirent de l'autorité centrale*, s'é tendant sur tout l'empire, furent Perdikkas , cbiliarque de la cavalerie (poste occupé par Hephœstiôn jusqu'à sa mort), espèce de vizir (2), et Seleukos, commandant des gardes à cheval. Personne, à cette époque, ne parlait de partager l'empire. Mais on vit bientôt que Perdikkas, profitant de la faiblesse d'Aridseos, était résolu à ne lui laisser rien de plus que le titre de roi et à accaparer pour lui-même l'autorité réelle. Toutefois, dans ses disputes ayec les autres chefs, il représentait encore la famille souveraine et l'intégrité de l'empire , en luttant contre Tidée de séparation et d'indépendance locale. Dans cette tache (outre son frère Alketas), son auxiliairp le plus habile et le plus efficace fut Eumenês de Kardia, secrétaire d'Alexandre pendant plusieurs années jusqu'à sa mort. Un des premiers actes de Perdikkas fut d'arracher la Kappadokia au chef local Ariarathês (qui s'était arrangé pour l'occuper pendant tout le règne d'Alexandre), et de la transférer à Eumenês, auquel elle avait été assignée dans le plan général de partage (3).
Au moment de la mort d'Alexandre , Krateros était en Kilikia, à la tête d'une armée de vieux soldats macédoniens. Il lui avait été enjoint de la conduire en Macédoine,
(l)Arrien, De Rébus postAlexand.w« Didot (De Rébus post Alexatidrum).
twpra; Diodore, XVIII, 3, 4; Quinte- (2) Arrien et Dexippos, — De Reb.
Curce, X, 10; Dexippos, Fragin. ap. post Alex, ut supra : cf. Diodore,
Photium, cod. 82, ap. Fragmenta XVIII, 48.
Historiée Grœc», toI. III, p. 667, éd. (3) Diodore, XVIII, 16.
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avec ordre d y rester lui-même à la place d'Antipater, qui devait venir en Asie avec de nouveaux renforts. Krateros avait avec lui un papier d'instructions écrites par Alexandre, comprenant des projets, sur l'échelle la plus gigantesque, pour une conquête occidentale, — la translation d'habitants en masse d'Europe en Asie- et d'Asie en Europe, — l'érection de magnifiques édifices religieux dans diverses partiaii de la Grèce et de la Macédoine, etc. Cette liste fut soumise par Perdikkas aux officiers et aux soldats autour de lui, qui écartèrent ces projets comme étant trop vastes pour qu'un autre qu'Alexandre y songeât (1). Krateros et Antipater eurent chacun un droit égal à la Grèce et à la Macédoine, et les distributeurs de l'empire leur avaient assigné ces contrées conjointement, sans oser exclure l'un ou l'autre. Au milieu des prétentions rivales de ces grands officiers macédoniens, Leonnatos nourrissait aussi l'espoir d'obtenir le même prix. Il était satrape du territoire asiatique contigu à l'Hellespont, et il avait reçu des propositions de Kleopatra, à Pella, qui l'invitait à l'épouser et à prendre le gouvernement de Macédoine. Vers le même temps , il lui fut aussi envoyé (par l'entremise d'Hekataeos , despote de Kardia) des messages pressants d'Antipater, immédiatement après la défaite qui précéda le siège de Lamia, pour demander sa coopération contre les Grecs. En conséquence, Leonnatos vint avec l'intention d'aider Antipater contre les Grecs, mais aussi de le déposséder du gouvernement d-e la Macédoine et d'épouser Kleopatra (2). Ce plan resta sans exécution, vu que (comme je l'ai déjà raconté) Leonnatos fut tué dans sa première rencontre avec les Grecs. Pour ^ux, sa mort fut un malheur sérieux ; pour Antipater, ce fut un avantage qui fit plus que contre-balancer sa défaite, puisqu'elle le délivra d'un rival dangereux.
Ce ne fut que l'été suivant que Krateros trouva le loisir de conduire son armée en Macédoine (322 avant J.-C). Par -cette jonction, Antipater, auquel il céda le commandement,
1} Diodore, XVIII, 4. (2) Plutarqiie, EuBieiiês, 3.
se trouva à la tête d'une puissante armée, — 40,000 fantassins pesamment armés, 5,000 chevaux et 3,000 archers et frondeurs. Il s'avança de nouveau en Thessalia contre le& Grecs commandés par Antiphilos, et les deux armées se trouvèrent en présence dans les plaines thessaliennes , près de Krannôn. L'armée grecque consistait en 25,000 fantassins et en 3,500 cavaliers , — ces derniers Thessaliens, sous les ordres de Menôn, troupe d'une force admirable. Les soldats, en général, étaient braves, mais insubordonnés, tandis que les contingents d'un grand nombre de cités étaient retournés dans leurs foyers sans revenir, malgré de pressantes remontrances du commandant. Espérant être rejoint par ces absents, Antiphilos et Menôn essayèrent d'abord d'ajourner le combat ; mais Antipater les força à une bataille. Bien que Menôn avec sa cavalerie thessalienne défit et dispersât la cavalerie macédonienne, l'infanterie grecque fut hors d'état de résister au nombre supérieur de l'infanterie d' Antipater et à la lourde pression de la phalange. Elle fut repoussée et plia; toutefois, comme la phalange macé« donienne était incapable de la poursuivre, elle se retira dans un ordre passable, jusqu'à un terrain voisin difficile, où ellefut bientôt rejointe par sa cavalerie victorieuse. Les Grecs, dit-on, perdirent cinq cents hommes; les Macédoniens,. cent vingt (1).
La défaite de Krannôn (août 322 av. J.-C.) ne fut ni décisive ni ruineuse en aucune sorte, et elle n'aurait probablement pas abattu l'ardeur de Leosthenês, s'il eût été vivant et revêtu du commandement. L'arrivée des contingents absents aurait pu encore permettre aux Grecs de résister à l'ennemi. Mais Antiphilos et Menôn, après avoir tenu conseil, refusèrent d'attendre et d'accélérer cette jonction. Ils se crurent dans la nécessité d'envoyer ouvrir des négociations pour la paix av.ec Antipater, qui toutefois fit répondre qu'il ne reconnaîtrait aucune confédération grecque ni ne traiterait avec elle, et qu'il ne recevrait de propositions que
(1) Diodore, XVIII, 17; Plutarque, PholdÔn, 26.
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de chaque cité séparément. Sur cette réponse les commandants grecs résolurent immédiatement de continuer la guerre, et de demander des renforts à leurs compatriotes. Mais leur propre manifestation de timidité avait détruit la chance qui restait de l'arrivée de ces renforts. Tandis qu'Antipater commença à agir avec vigueur et succès contre les cités thessaliennes séparément, les Grecs furent de plus en plus découragés et alarmés. Les cités les unes après les autres envoyèrent leurs députés pour demander la paix à Antipater, qui accorda à chacune des conditions douces, en réservant seulement les Athéniens et les ^toliens. En peu de jours, Tarmée grecque combinée fut dispersée ; Antiphilos avec les Athéniens retourna en Attique ; Antipater le suivit au sud jusqu'en Bœôtia, prenant ses quartiers au poste macédonien établi dans la Kadmeia, — jadis la Thêbes hellénique, — à deux jours de marche d'Athènes (1). Contre les forces écrasantes qui se trouvaient ainsi sur les frontières de T Attique, les Athéniens n'avaient aucun moyen de défense (322 av. J.-C). Les principaux orateurs antimacédoniens, en particulier Démosthène et Hypéride, se retirèrent aussitôt de la cité, et cherchèrent un asile dans les temples de Kalauria et d'^gina. Phokiôn et Dëmade, comme les ambassadeurs les plus agréables à Antipater, furent envoyés à la Kadmeia pour porter la soumission de la cité et demander des conditions douces. Démade était, dit-on, privé de ses droits de citoyen et de la faculté de parler en public, pour avoir été accusé et reconnu coupable trois fois (quelques-uns disent sept fois) en vertu de la Graphe Paranomôn ; mais les Athéniens rendirent un vote spécial de réhabilitation, qui lui permit de reprendre ses fonctions de citoyen. Cependant, ni Phokiôn ni Démade ne purent déterminer Antipater à rien de moins qu'à la reddition d'Athènes à discrétion; conditions que Leosthenês avait exigées d' Antipater lui-même à Lamia. Krateros était même disposé à s'avancer en Àttique, pour dicter des conditions
(1) Diodore, XVIII, 17; Plutarque, Phokiôn, o. 26.
SOUS les murs d'Athènes ; et ce ne fut pas sans difficulté que vPhokiôn obtint qu'il renonçât à cette intention; puis il retourna à Athènes avec la réponse. Le peuple n'ayant pas d'autre choix que de se mettre à la merci d'Antipater (1), Phokiôn et Démade retournèrent à Thèbes pour apprendre sa détermination. Cette fois, ils furent accompa* gnés par le philosophe Xenokratês, — le successeur de Platon et de Speusippos, en qualité de premier maître dans l'école de l'Académie, Bien que n'étant pas citoyen d'Athènes, Xenokratês y avait résidé longtemps; et l'on supposait que la dignité de son caractère et la supériorité de son intelligence pourraient être efficaces pour apaiser la colère du vainqueur. Aristote avait quitté Athènes pour Chalkis avant cette époque ; autrement lui, l'ami personnel d'Antipater , aurait probablement été choisi pour cette pénible mission. Dans le fait, Xenokratês ne réussit pas, étant durement reçu et presque réduit au silence par Antipater. Une raison de la conduite du Macédonien peut être que le philosophe avait été jusqu'à un certain point le rival d' Aristote; et il faut ajouter, à son honneur, qu'il conserva un ton plus élevé et plus indépendant qu'aucun des deux autres députés (2).
Suivant les conventions dictées par Antipater, les Athéniens devaient payer une somme égale à tous les frais de la guerre; livrer Démosthène, Hypéride, et vraisemblablement du moins deux autres orateurs antimacédoniens; recevoir une garnison macédonienne dans Munychia; abandonner leur constitution démocratique, et enlever leurs privilèges à ■ tous leurs citoyens pauvres. La plupart de ces hommes pauvres devaient être transportés de leurs demeures, et
(1) Demooharês, neveu de Démos- statue, élevée quelques années plus
thène, qui avait tenu un langage hardi tard à Athènes, le représentant dans le
et pris une part active contre Antipa- costume d'un orateur, avec une épée à
ter pendant la guerre Lamiaque, pro- la main. Plutarque, vol. X Orator.
nonça, dit-on, une harangue publique p, 847 : cf. Polybe, XII, 13. où il recommandait la résistance même (2) Plutarque, Phokiôn, 27; Dio-
h ce dernier moment. Du moins, tel dore, XVIII, 18. •était le récit qui se rattachait à sa
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recevoir de nouvelles terres sur un rivage étranger. Les colons athéniens à Samos devaient être dépossédés et l'îlèi rendue aux exilés et aux indigènes samiens.
On dit que Phokiôn et Démade entendirent ces conditions avec satisfaction, comme douces et raisonnables. Xenokratês fit contre elles la protestation la plus forte qu'admettait le cas (1), quand il dit : — « Si Antipater vous regarde comme des esclaves, les conditions sont modérées ; s'il vous regarde comme des citoyens, elles sont rigoureuses. » Quand Phokiôn demanda qu'on renonçât à introduire une garnison, Antipater répondit par un refus, en donnant à entendre que la garnison ne serait pas moins utile à Phokiôn lui-même qu'aux Macédoniens; tandis- que Kallimedôn aussi, exilé athénien qui était là, repoussa la proposition avec mépris. Relativement à fîle de Samos, on détermina Antipater à permettre qu'on s'en référât spécialement à l'autorité souveraine.
Si Phokiôn jugeait les conditions douces, nous devons croire qu'il s'attendait à une sentence de destruction contre Athènes, pareille à celle qu'Alexandre avait • prononcée et exécutée contre Thèbes. Cette comparaison seule peut les faire paraître douces. Des 21,000 citoyens d'Athènes ayant droit à ce titre, toas ceux qui ne possédaient pas de biens montant à 2,000 drachmes furent condamnés à la perte de leurs droits et à la déportation. Le nombre au-dessous de cette qualité prescrite, qui tomba sous le coup de cette peine, fut de 12,000, ou les trois cinquièmes du tout. On les écarta comme des démocrates turbulents et bruyants; les 9,000 citoyens les plus riches, le « parti de l'ordre , » restèrent en possession exclusive, non-seulement du droit de citoyen, mais encore de la cité. Les 12.000 condamnés furent déportés hors de l'Attique, quelques-uns en Thrace, d'autres sur la côte illyrienne ou italienne, d'autres en Libye ou dans le
(1) Plutarque, Phokiôn, 27. Ot {lèv (VII, 10, 1) qu' Antipater était disposé
oîv dXXot xpédêeiç riyàiu/iarv* w? ç'.Xav- à accorder des conditions plus douces,
OptrtTCoyç xà; ôia>u(rei;, it>yiv toO Sevo- mais qu'il en fut dissuadé par Dé-
xpàTOuç, etc. Pausanias même affirme made.
territoire Kyrénaïque. Outre la multitude bannie simplement à cause d'une pauvreté comparative, les politiques • antimacédoniens marquants furent bannis aussi, y compris Agnonidès, ami de Démosthène et Tun de ses défenseurs les plus ardents quand il fut accusé relativement aux trésors^ harpaliens (1). A la requête de Phokiôn, Antipater consentit à rendre la déportation moins radicale qu'il ne Tavait projeté dans Torigine, jusqu'à permettre à quelques exilés, à Agnonidès entre autres, de rester dans les limites du Péloponèse (2). Nous le verrons bientôt méditer une déportation plus complète encore du peuple eetolien.
Il est profondément à regretter que cette importante révolution, qui non-seulement enlevait à Athènes une moitié de sa population de citoyens, mais encore comprenait une déportation pleine de souffrances et de mauX individuels, ne nous soit communiquée que dans deux ou trois phrases de Plutarque et de Diodore, sans aucun détail dû à des observateurs contemporains. Diodore l'appelle un retour à la constitution solonienne; mais la comparaison déshonore le nom de cet admirable législateur, dont les changements^ pris dans leur ensemble, en accordant de nouveaux droits, eurent un caractère prodigieusement libéral, comparativement avec ce qu'il trouva établi. La déportation ordonnée par Antipater doit, dans le fait, avoir réduit les citoyens
(1) V. Fragments d'Hypéride adv.
Demosth. p. 61-65, éd. Babington.
(2) Diodore, XVIII, 18. Oûtoi ^àv ouv ôvTs; TcXeiou; xûv (jLUpicov (au lieu de 8i<xjiypia)v, qui semble une erreurj xat ôidxO.twv {xeT£<jT(i6Y)(Tav èx x^îç iza- TpiSo;' ol 6È Ty)v (bpKjjiivïiv TÎ(jir,(Tiv IxovTs; :T£pi èvvaxiffxiXiou;, àTreôetxÔY)- (jav xupiot T^; te tcoXeo); xal Tyj; x***" pa; , xat xaxà toùç £6X(ii>vo; vojxou; êroXiTSuovTo. Plutarque porte à plus de douze mille le nombre de ceux qui perdirent leurs droits.
Plutarque, Phokiôn, 28, 29. 'OfjLwç 5' ouv 6 fpiùyLltû'^ xai çvY^jç à7CYj»>aÇe woXXoù; ôerjOeiç tov 'AvxiitdtTpou • xal <fZ\jyoM(ji SteTrpocÇaTO , (jn?! xaôàirep ol
).oizoi Tûv {i.£6t(rra(i.&va)v ûwsp xà Kepauvia opy; xaî xàv Taivapov ètcireffeïv x^ç *E).Xàôo;, aXV èv TleXoirovviQaa) xaxoixeîv, wv r^v xaî 'AyvwvîStjç ô <yuxoçàvxrj<;.
Diodore et Plutarque (c. 29) mentionnent qu'Antipater assigna des résidences en Th race pour les expatriés.
Ceux qui allèrent au delà des monts Kérauniens durent se rendre à la côte illyrienne, à ApoUonia ou à Epidamnos, — ou au golfe de Tarente. Ceux qui allèrent au delà du Tsenaros durent probablement être envoyés en Libye : V. Thucydide, VII, 19, 10; VU, 50, 2.
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pauvres d'Athènes à un état de souffrance, dans les contrées étrangères, analogue à ce que Solôn décrit comme ayant précédé sa Seisachtheia, ou mesure pour le soulagement des débiteurs (1). Quelles règles les neuf mille citoyens qui restaient adoptèrent-ils pour leur nouvelle constitution ; c'est ce que nous ignorons. Tout ce qu'ils firent a dû alors être soumis au consentement d'Antipater et de la garnison macédonienne, qui entra dans Munychia, sous le commandement de Menyllos, le 20 du mois boedromion (septembre) un peu plus d'un mois après la bataille de Krannôn. Le jour de son entrée présenta un pénible contraste. C'était le jour dans lequel, pendant la cérémonie annuelle des mystères de Dèmêtêr Eleusinienne, la multitude des citoyens, dans une procession de fête, escortait le dieu lacchos d'Athènes à Eleusis (2).
Une des premières mesures des Neuf Mille fut de condamner à mort, sur la proposition de Démade, les orateurs antimacédoniens distingués qui avaient déjà fui, — Démosthène, Hypéride, Aristonikos et Himeraeos, frère du citoyen célèbre dans la suite comme Demetrios le Phaléréen (octobre 322 av. J.-C). Les trois derniers s'étant réfugiés à u'Egina, et Démost]iène dans Kalauria, ils étaient tous hors de la portée d'une sentence athénienne, mais non au delà de celle du glaive macédonien. A cette lamentable époque, la Grèce était remplie de pareils exilés, les chefs antimacédoniens de toutes les cités qui avaient pris part à la guerre Lamiaque. Les officiers d'Antipater, appelés dans le langage du temps les Chasseurs d'exilés (3), étaient partout aux aguets pour arrêter ces hommes proscrits ; un grand nombre d'orateurs, des autres cités aussi bien que d'Athènes, furent tués, et aucun d'eux ne trouva de refuge que dans les montagnes d'^tolia (4). Un de ces officiers,
(1) Plutarque, Pliokiôn, 28. 'Exirs*- ô xXrjOei; «J^vyaôoÔiQpaç. Plutarque,Vit. 'TcoXiopxotiivot; ewxeffav : cf. Solôn , X Orat. p. 846.
Fragm: 28, éd. Gaisford. (4) Polybe, IX, 29, 30. Ce fait est
(2) Plutarqne, Phokiôn, 28. affirmé, comme sujet d'orgueil tradi-
(3) Plutarque, Démosth, 28. 'Apxi*; tionnel, par un orateur eetolien plus
un Thurien nommé Archîas, qui avait jadis été acteur tragique, passa avec une compagnie de soldats thraces à MginsL, où il arrêta les trois orateurs^ athéniens, — Hypéride, Aristonikos et Himerseos, — en les arrachant de l'asile de TiEakeion ou chapelle d'^Eakos. On les envoya tous comme prisonniers à Antipater, qui, pendant ce temps, s'était avancé avec son armée jusqu'à Corinthe et à Kleonae dans le Péloponèse. Ils furent tous mis à mort par son ordre. On dit même, et sur une autorité respectable, que la langue d'Hypéride fut tranchée avant qu'il fût tué ; suivant une autre assertion, il la coupa lui-même avec ses dents et la cracha, — quand on le mit à la torture, et qu'il voulut rendre impossible la révélation de secrets. Relativement aux détails de sa mort, il y avait plusieurs récits différents (1).
Après avoir conduit ces prisonniers à Antipater, Archias se rendit avec ses Thraces à Kalauria à la recherche de Démosthène (octobre 322 av. J.-C). Le temple de Poséidon qui y était situé, et dans lequel l'orateur avait cherché un asile, était tenu en si grande vénération qu' Archias, hésitant à l'en arracher de force, essaya de le persuader de sortir volontairement, sous la promesse qu'il ne lui serait fait aucun mal. Mais Démosthène, sachant bien le sort qui l'attendait, avala du poison dans le temple, et quand la dose commença à faire son effet, il sortit du terrain sacré, et expira immédiatement après qu'il eut passé la limite. Les circonstances qui accompagnèrent cette mort étaient racontées de plusieurs manières différentes (2). Eratos-
d'on siècle après. Dans le discours de son adversaire akarnanien, il n'y a rien qui le contredise, — tandis que le fait est en lui-même extrêmement probable.
V. Westermann, Geschichte der Bexedsamkeit in Griechenland, eh. 71, note 4.
(1) Plutarque, Démosth. 28; Plutarque, Vit. X Orator. p. 849; Photius, p» 496.
(2) Plutarque, Démosth- 30. Twv ô' âXXtov, ôoro; ysYpàçaort xt wepl aOrou, 7ua(j.7roXXoi 6' elcl, xàç ôiaçopàç oOx àvayxaïov eTueÇeXôetv, etc.
Les sarcasmes sur la profession d* Archias, comme acteur, et comme acteur médiocre, que Plutarque met dans la bouche de Démosthène (c. 29), ne me paraissent dignes ni de Thomme ni de l'occasion; et ils ne sont pas non plus suffisamment prouvés pour m'en-
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thène (vers l'autorité duquel je penche) affirmait que Démosthène portait le poison dans un anneau autour de sou bras.; d'autres disaient qu'il était suspendu dans un sachet de toile autour de son cou; suivant un troisième récit, il était contenu dans une plume à écrire, qu'on le vit mordre et sucer, pendant qu'il composait une dernière lettre destinée à Antipater. Au milieu de ces détails contradictoires, nous pouvons seulement affirmer comme certain que le poison dont il s'était pourvu à l'avance le sauva de l'épée d' Antipater, et peut-être d'avoir la langue coupée. L'assertion la plus remarquable fut celle que Democharês, neveu de Démosthène , avança dans ses harangues à Athènes quelques années plus tard. Democharês affirmait que son oncle n'avait pas pris de poison, mais qu'il avait été doucement retiré du monde, par une providence spéciale des dieux, juste au moment essentiel pour qu'il échappât à la cruauté des Macédoniens. Ce qui ne mérite pas moins d*être signalé, comme explication de la veine de sentiment qui régna dans la suite, c'est qu'Archias, le Chasseur d'exilés, périt, affirmait-on, dans le plus grand déshonneur et la dernière misère (1).
Les morts violentes de ces illustres orateurs, l'enlèvement des droits et la déportation du Démos athénien, la suppression des dikasteria publics, l'occupation d'Athènes par une garnison macédonienne, et de la Grèce en général par des officiers macédoniens Chasseurs d'exilés, — sont des événements qui appartiennent à une seule et même lamentable tragédie, et qui marquent l'extinction du monde hellénique autonome.
Quant à Hypéride comme citoyen, nous ne connaissons de lui que le fait général, — qu'il fit depuis le commencement jusqu'à la fin, et avec un talent oratoire qui ne le
gager à les transcrire. Quelque amer< ter, et non au simple instrument.
tume d'esprit que Démosthène pût (1) Plutarque, Démosth. 30; Plut.,
vouloir manifester à un pareil mo- Vit. X Orator. p. 846; Photius,
ment, elle devait assurément s'a- p.494, Arrien,DcRebuspostAlex,VI,
dresser au principal ennemi, Antipa- ap. Photium, cod. 92.
cédait qu'à celui de Démosthène, une opposition énergique à la domination macédonienne sur la Grèce ; bien que les poursuites qu'il dirigea contre Démosthène, relativement au trésor harpalien, paraissent (autant que nous en pouvons juger par ce que nous avons sous les yeux) très-peu honorables.
Quant à Démosthène, nous possédons sur lui plus de renseignements, — assez pour le juger tant comme citoyen que comme homme d'État. Quand il mourut, il avait environ soixante-deux ans, et nous avons sous les yeux sa première Philippique , prononcée trente ans auparavant (352-351 av. J.-C). Nous sommes sûr ainsi que, même à cette première époque , il mesura avec sagacité et prévoyance le danger dont l'énergie et les empiétements de Philippe menaçaient la liberté grecque. Il révéla avec force à ses compatriotes ce danger prochain, à un moment où les politiques plus âgés ou plus influents ne pouvaient- ou ne voulaient pas le voir ; il demanda avec instance à ses concitoyens un service personnel et des contributions pécuniaires, en fortifiant cet appel par tous les artifices d'une éloquence consommée, alors que ces propositions désagréables ne faisaient que lui valoir de l'impopularité. A l'époque où Démosthène adressa ces appels énergiques à ses compatriotes, longtemps avant la chute d'Olynthos, la puissance de Philippe, quoique formidable, aurait pu parfaitement bien être contenue dans les limites de la Macédoine et de la Thrace, et l'aurait probablement été si Démosthène eût possédé en 351 avant J.-C. autant d'influence publique qu'il en avait acquis dix ans plus tard, en 341 avant J.-C.
D'un bout à l'autre de la carrière de Démosthène comme conseiller public, jusqu'à la bataille de Chaeroneia, nous retrouvons la même combinaison d'ardent patriotisme avec une politique sage et prévoyante. Pendant la guerre de trois années, qui aboutit à la bataille de Chaeroneia, les Athéniens en général suivirent ses conseils; et quelque désastreux qu'aient été les derniers résultats militaires de la guerre, dont Démosthène ne pouvait être responsable.
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- - ses périodes antérieures furent honorables et heureuses, son plan général fut le meilleur que le cas admît, et sa direction diplomçitique universellement triomphante. Mais ce qui donne aux desseins et à la politique de Démosthène une grandeur particulière, c'est qu'ils ne furent pas seulement athéniens, mais qu'ils furent aussi panhelléniques à un haut degré. Ce 'ne fut pas Athènes seule qu'il chercha à -défendre contre Philippe, ce fut tout le monde hellénique. Sous ce rapport, il s'élève au-dessus des plus grands de ses prédécesseurs pendant un demi-siècle avant sa naissance,
— Periklès, Archidamos, Agésilas, Épaminondas, dont la politique fut athénienne, Spartiate, thêbaine plutôt qu'hellénique. Il nous ramène au temps de l'invasion de Xerxês et de la génération qui la suivit immédiatement, alors* que les luttes des Athéniens contre les Perses et leurs souffrances étaient ennoblies par une identité complète d'intérêt avec la Grèce collective. Les sentiments auxquels Déanosthène fait appel d'un bout à l'autre de ses nombreux discours sont ceux du plus noble et du plus large patriotisme, qui essayait d'allumer l'ancien sentiment grec d'un anonde hellénique autonome, comme indispensable condition -d'une existence digne et désirable (1), -^ mais qui inculquait en même temps que ces avantages ne pouvaient être <5onservés que par les fatigues, le sacrifice de soi-même et de sa fortune, et la disposition à braver un service personnel dur et prolongé.
Depuis la destruction de Thêbes par Alexandre en 335 av. J.-C. jusqu'à la guerre Lamiaque après sa mort, la politique d'Athènes ne fut pas dirigée par Démosthène, et elle ne pouvait pas l'être. Mais tout condamné qu'il fût à une inutilité relative, il rendit cependant un service important à Athènes, dans l'affaire harpalienne de 324 avant J.-C. Si, AU lieu de s'opposer à l'alliance de cette cité avec Harpalos,
(1) Démosth. De Coronâ, p. 324. "EÀXricriv 5pot twv àyaÔwv ^aav xal
OuTOt — t9iv ê>.£uOspîav xal tô ULr,5éva xavovsç, àvaTSTpaçôreç, etc. •ër/ziy fiecrironriv aOxûv, à toî; TtpoTSpoi;
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il l'avait appuyée avec autant de chaleur qu'Hypéride, — les promeases exagérées de cet exilé auraient probablement prévalu, et la guerre aurait été déclarée à Alexandre. Quant à l'accusation d'avoir été corrompu par Harpalos, j'ai déjà présenté les raisons qui peuvent le faire croire innocent. La guerre Lamiaque, dernier théâtre de son activité, ne fut pas dans l'origine suggérée par lui, puisqu'il était en exil à son début. Mais il s'y jeta avec une ardeur sans réserve, et servit beaucoup à procurer à sa patrie le nombre considérable d'adhésions qa'Û obtint de tant d'États grecs. Malgré son résultat désastreux, elle fut, comme la bataille de Chaaroneia, un glorieux effort fait pour recouvrer la liberté grecque, dans des circonstances qui promettaient un espoir légitime de succès. Il n'y avait pas une excessive témérité à compter sur des divisions dans l'empire laissé par Alexandre, — sur une hostilité mutuelle entre les principaux officiers, — et sur la probabilité de n'avoir affaire qu'à Antipater et à la Macédoine, avec peu ou point de renforts d'Asie. Quelque désastreuse que finit par être l'entreprise, cependant le risque méritait bien d'être couru avec un si noble objet comme enjeu; et si la guerre avait pu être prolongée une année de plus, son issue aurait été probablement très-différente. Nous le verrons bientôt quand nous en viendrons à suivre les événements asiatiques. Après une catastrophe aussi ruineuse, qui anéantissait la liberté de la parole en Grèce et dispersait le Démos athénien dans des terres éloignées, Démosthène lui-même n'aurait pu guère désirer, à l'âge de soixantedeux ans, prolonger son existence comme fugitif au delà de la mer.
Des discours qu'il composa pour des plaideurs privés, à Voccasion aussi pour lui-même, devant le dikasterion, — et des nombreuses harangues destinées à stimuler et à avertir les Athéniens sur les affaires publiques du moment, harangues qu'il avait adressées à ses compatriotes assemblés, il ne reste qu'un petit nombre que la postérité puisse admirer. Ces harangues nous servent non-seulement comme preuve de sa supériorité incomparable sous le rapport de l'élo-
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quence, mais encore comme l*ane des principales sources qui nous mettent à même d'apprécier la dernière phase de^ la vie grecque libre, en tant que réalité agissant et fonctioimant.
CHAPITRE II
Position hontense de Phokiôn sous l'occupation macédonienne. — Antipater purge et refond les cités péloponésieunes ; il attaque les ^Etoliens en vue de les déporter eu Asie ; sa présence devient nécessaire dans ce pays ; il conclut une pacification avec les ^toliens. — Intrigues avec Perdikkas et avec les princesses à Pella. — Antigonos découvre les intrigues et les révèle à Antipater et à Krateros. — Changements défavorables de fortune pour les Grecs, par rapport à la guerre Lamiaq^ue. — Antipater et Krateros en Asie; Perdikkas se met en marche pour aller attaquer Ptolemseos en Egypte, mais il est tué dans une mutinerie de ses propres troupes; union d' Antipater, de Ptolemaeos, d* Antigonos, etc.; nouvelle distribution des satrapies, faite à Triparadisos.' — Guerre entre Antigonos et E amenés en Asie; énergie et talent d'Eumenês; il est vaincu et bloqué dans Nora. — Maladie et mort d' Antipater; l'orateur Démade est mis à mort en Macédoine. — Antipater écarte son fils Eassandre, et nomme PolysperchOn vice-roi; mécontentement et opposition de Eassandre. — Celui-ci agit pour lui-même, se met en possession de Munychia, et forme alliance avec Ptolemaeos et Antigonos contre Polysperchôn. — Plans de ce dernier; alliance avec Olympias en Eurojie et avec Eumenês en Asie ; affranchissement des cités grecques. — Tentatives inutiles d'Eumenês pour soutenir la dynastie souveraine en Asie; sa vaillance et son talent; il est livré par ses propres soldats, et tué par Antigonos. — Édit rendu par PolysperchOn à Pella, au nom de la dynastie souveraine, — renversant les oligarchies d' Antipater dans les cités grecques, rétablissant les exilés politiques et accordant des constitutions libres à chacune. — Lettres et mesures de PolysperchOn à l'efiet d'imposer cet édit; état d'Athènes; exilés de retour ; partis politiques compliqués; dangers de Phokiôn. — Négociations des Athéniens avec Nikanôr, gouverneur de Munychia pour Eassandre. — Nikanôr s'empare de Peirseeus par surprise; Phokiôn, bien qu'averti, ne prend pas de précautions pour l'empêcher. — Malheur pour les Athéniens aussi bien que pour PolysperchOn, résultant de l'occupation de Peirœeus par Nikanôr; coupable négligence et collusion probable de Phokiôn. — Arrivée d'Alexandre (fils de PolysperchOn); sa politique perfide à l'égard des Athéniens; Eassandre arrive à Peirœeus. — Intrigues de Phokiôn avec Alexandre; il essaye de s'assurer la protection de ce dernier contre les Athéniens. — Retour à Athènes des exilés déportés; vote public rendu dans l'assemblée athénienne
contre Phokiôn et ses collègaes. — Phokiôn quitte la cité, est protégé par Alexandre, et va à la rencontre de Polysperchôn en Phokis. — Agnouidês et autres sont envoyés comme députés à Polysperchôn pour accuser Phokiôn et réclamer le bénéfice de Tédit royal. — Agnonidês et Phokiôn sont entendus devant Polysperchôn; Phokiôn et ses collègues sont livrés comme prisonniers aux Athéniens. — Phokiôn est mené comme prisonnier à Athènes et cité devant l'assemblée; motion de ses amis pour l'exclusion des personnes n'ayant pas •droit de cité. — Grande exaspération des sxilés de retour contre Phokiôn ; raisons de ce sentiment. — Phokiôn est condamné à mort; manifestation de vengeance contre lui dans l'assemblée, furieuse et unanime. — Mort de Phokiôn et de ses quatre collègues. — Changement dans les sentiments des Athéniens à l'égard de Phokiôn peu de temps après; honneurs rendus à sa mémoire. — Explication de ce- c£a«igemeBt; Kassairdre se rend! Booftre «L'Athènes, et rétablit le parti oligarchique ou phokionique. — Vie et caractère de Phokiôn. — Guerre entre Polysperchôn et Kassandre, en Attique et dans le Péloponèse ; Polysperchôn est repoussé au siège de Megalopolis, et défait aussi sur mer.
— Accroissement de la force de Kassandre en Grèce ; il s'empare- d'Athènes.
— Rétablissement du gouvernement oligarchique à Athènes, bien que sous vue forme mitigée^ dirigé par kt Pluilérées DemetriML — AdwMTitifttraticaa du PhalKoéen Demetrios à. Athènes eilt sa. mA^érstioB» ; receiiMm«ttfc de 1& popnlatioB. athénienne. — Eassandtse dana- k- Pék>pooèse ;. bsaiieoiip de Tilles se joigjftent à lui; les. Spartiates entounrest leor cité de jsmt%. — Qvierellefl dans la £&mille royale nacédbaieniae; (Myotpias met à mort Philipfe- Aridaeos et EuBydJkê ; eUe lègm est îteédosne; vengeance san^bate qu'eSe exerce eontre les. partiaane d'Antipttbes. — Kassandae passe ea Maaédoine; il dé£ùt OIjibpias et devienJ» TseAtre dv pa^s; Olymf ias est aasiégée dans Pydna, pvise et mJM'à MOTt. — Grand pouvoir d'Antigonoa en Asie;, ligne- de Kasaendbrai, de Lysimacliosy dar Ftolemasos et de Seleirkos oomltre lui. — Kassasadte fonde Kaasandreia et rétabiit Thêbes. — Mesures d'Antigonos contre Easnstdre ; il fsoinet kh Irberté* «ax eités grecques; Ptolemâeos psomet la même chos»; gtaoLà pourvoie de Kasnndre en €niièce. — Forces d'Antigonee en Grèee ; saesès CQiiaidéi9ible; contre Kassandre. -» Pacification, eatrer Les parties belligéisantes; autonomie greeqae gjKs&i^e- de noa» p»r toutes; Kassandre met à nsort Rexanâ ^ son: eniàait. — Polysperchôn épouse les prétentions d'Hêraklêa,, fids d'Alexandue,. Gooire Kassandre; il fait ira pacte- avec Kassandre, aseassiâe le jenne prioce et est reconnu comme maîtire de la Grèce méridionale. — AsÉigonoa assassine Kleopatara, dernière parente survivante cTAleaKandirs le Gxaad. — Ptolemaeos d'Egypte en Grèce; après quelques snesès, il coœliit une tF&ve ttvec Kassandre; résignation paasive de» eités grecques. — ' Arrivée soifedÛBO! de D^aetrios Poliorketês dans Peiraeevs;. les Athéniens se déclaarent en sa faveur ; Demetrios le Phaléréen se retire en Egypte; prise de Monr^chiai et de Msgara. — Demetries PoUoiketês entre dans Athènes en triomphe ; iL pcoraet de rétaUir la démocratie; vetea- extravagants de flatterie reodns par les Ath&iicns à son égard; création de denx nouv^les tribus athéniennes. — Changemenit de ton et de sentiment dans Athènes pendaa.t ks trente dernières aooéesv — Ceoitcaste: d'Athènes déslarée libre par Demetrios Poliorketês avec Athènes après ^expulsion d'Hippias;. — Opposition faite par Democharês^ neven de- Démiiathènev ^ ces obséqHMwes fiAtterica pvbliquBS» — Demetrios le Phaléréen esndan&Bé par dé£yit y honoraJite commémosaition de l'orateur Lyknrgue, déeédés. — Loi reatrietive- rendue contre les philosophes; ils quittent tous Athènes ; la loi est abrog»ée l'année suivante, et lies philosophes reviennent à Athènes. — Explbits de Demetrios Poléorketâs ; il assiège
Kbodes longtemps ; vaillante et heureuse résistance des citoyeni. — Sa gaénê prolongée, et son succès définitif en Grèce, contre Eassandre. — Retour de Demetrios Poliorketês à Athènes; sa réception triomphale; hjmne ithyphallique mémorable qui lui est adressé. — État impuissant des Athéniens ; déclaré par eux-mêmes. — Demetrios à Athènes est un objet d'idolâtrie ; il eit initié aux mystères d'Eleusis, en dehors du temps régulier. — Marche de Demetrios en Thessalia; il passe en Asie et rejoint Antigonos ; grande bataille d'Ipsus, dans laquelle le» quatre confédérés défont complètement Antigonos, ■qui est tué, et dont l'empire en Asie est détruit et partagé. — Rétablissement de la domination de Kassandre en Grèce ; Lacharês se fait despote à Athènes^ eous Kassandre: Demetrios Poliorketês revient et chasse Lacharês; il met une garnison dans Peirseeus et Munychia« — Mort de Kassandre; querelles sanglantes dans sa famille; Demetrios acquiert la couronne de Macédoine. »^ AntigODos Gonatas^fils de Demetrios, maître de la Macédoine et de la Grèce. — La dynastie aotigonide établie d'une manière permanente en Macédoine, jusqa*k la conquête de ce pays par les Romains. — Ardeur des Grecs brisée ; Antigonos isole les cités les unes des autres. — La Grèce de Polybe né peut former on sujet d'histoire par elle-même, mais elle est essentiellement dépendante de voisins étrangers. — Preuve de la nullité politique d'Athènes ; décret poblio en l'honneur de Democbarês; actes qui y sont rappelés comme ses titres k la reconnaissance publique.
La mort de Démosthène, ayec les circonstances tragiques racontées dans mon dernier chapitre, est à tout prendre moins triste que la vie prolongée de Phokiôn, comme agent de la suprématie macédonienne dans une cité à moitié dépeuplée, dans laquelle il était né citoyen libre, et qu*il avait si longtemps concouru à administrer comme une communauté libre. Le déshonneur de la position de Phokiôn doit avoir été aggravé parla détresse que causèrent dans Athènes, et la déportation de la moitié de ses citoyens libres, et le retour forcé des colons athéniens de Samos, île qui était enlevée actuellement à Athènes après qu'elle l'avait occupée pendant quarante-trois ans, et rendue au peuple samien et à ses exilés rappelés par un rescrit de Perdikkas au nom d'Aridseos (1). Occupant cette élévation dépendante, Pho-
(1) Diodore, XVIII, 18; Diogène battent tous deux son assertion. L'oe-
Laërce, X, 1, 1. Nous avons essayé de cupation de Samos par les Athéniens
démontrer, dans une portion anté' commença immédiatement après la
rieure de cette Histoire (tome XV, conquête de Tîle par Timotheos, en
ch. 2) que Diodore est exact en don* 366-365 avant J,-C.; mais des fournées
nant quarante- trois ans, comme durée additionnelles de colons y furent en-
des kïéruchies athéniennes à Samos; voyées dans les années qui suivirent, bien que Wesseling et M, Clinton com-
kiôn exerça Tautorité avec sa probité et sa douceur ordinaires. S'efforçant d'éviter aux citoyens l'ennui de désordres de la part de la garnison de Munychia, il entretint des relations amicales avec son commandant Menyllos, bien qu'il refusât tout présent tant de lui que d'Antipater. Il désirait accoi'der le droit de cité au philosophe Xenokratês, qui était seulement metœkos ou habitant non citoyen; mais Xenokratês déclina cette oiBFrè en faisant observer qu'il ne voulait accepter aucune place dans une constitution contre laquelle il avait protesté comme député (1). Cette marque de courageuse indépendance, qui n'est pas peu remarquable pendant que les Macédoniens étaient maîtres de la cité, était un reproche tacite adressé à la soumission facile de Phokiôn.
D'une extrémité à l'autre du Péloponèse, Antipater purgea et refondit les cités, Argos, Megalopolis et autres, comme il l'avait fait à Athènes, en installant dans chacune d'elles une oligarchie composée de ses propres partisans, — quelquefois avec une garnison macédonienne, — et en mettant à mort, en déportant ou en chassant les citoyens hostiles ou intraitables, ou démocratiques (2) (de l'automne k l'hiver, 322-321 av. J.-C). Après avoir achevé de réduire le Péloponèse, il traversa le golfe Corinthien pour attaquer les /Etoliens, actuellement les seuls Grecs qui ne fussent pas encore soumis. Le dessein d'Antipater était non-seulement de vaincre ce peuple belliqueux et grossier, mais encore de le transporter en masse en Asie, et de le faire avancer jusqu'aux déserts intérieurs de l'empire (3). Son armée était
(1) Plutarque, Phokiôn, 29, 30.
(2) Diodore, XVIII, 55, 56, 57, 68, 69. <Ë>avepoO 8' 6vto;, ôxt KàffaavSpoç TÛv xaxà t91v 'EXXàSa itoXewv àvôéÇexat, 6tà tô xà; \j.ïv aùxcov iraTpixaiç çpoupaîç çuXocTTsarôat, xà; 8' Oit* ôXiyapxiûv Sioixet<y0at, xupieuofxévaç Otto xûv 'Avti- TToéxpou çiXwv xai Çévwv.
Que des citoyens aient été non-seulement bannis, mais déportés, par Antipater de diverses autres cités outre Athènes, c'est ce que nous pouvons
voir par l'édit que rendit Polysperchôn peu après la mort d'Antipater (Diod. XVni, 56): — Raî xoùç {lexaffxàvxaç ^ çuyovxaç bizb xwv i^(i.£xépwv (TXpaxTQYwv (t. c. Antipater et Krateros), àcp' &v xpo^<»>v 'AXéÇavSpoç eîç XT^v 'Affiav Siéêr], xaxdyofjiev, etc.
(3) Diodore, XVIII, 25. Aieyvwxoxeç {î<rrepov aùxoOç xaxaTUoXefxyjffat, xaî jj,sxaTXïîO"ai iravoixtouç écTuavxaç eî; xyjv èprifiiiav xal Tropftoxàxw Tqz 'Adiac x£i(Aévr]v xwpav.
trop puissante pour qu'on pût lui résister sur un terrain uni ; de sorte que les villes et les villages les plus accessibles tombèrent tous entre ses mains. Mais les ^toliens* se défendirent bravement, retirèrent leurs familles dans les villes élevées et sur les sommets des montagnes de leur pays trèsraboteux, 'et firent éprouver de sérieuses pertes aux envahisseurs macédoniens. Néanmoins, Krateros, qui avait fait une guerre du même genre en Sogdiane avec Alexandre, montra tant d'habileté en s'emparant des points de communication, qu'il intercepta toutes leurs provisions et les réduisit à une extrême détresse, au milieu de l'hiver qui était survenu alors. Les ^toliens, malgl'é leur bravoure et leur patience, auraient été sans doute bientôt forcés de se rendre par le froid et la faim, si l'arrivée inattendue d'Antigonos, d'Asie, n'eût communiqué à Antipater et à Krateros une nouvelle qui les engagea à se préparer à retourner en Macédoine, en vue de traverser l'Hellespont et d'opérer en Asie. Ils conclurent une pacification avec les ^Etoliens, — ajournant aune époque future leur dessein de déporter ce peuple, — et se retirèrent en Macédoine, où Antipater cimenta son alliance avec Krateros en lui donnant sa ftlle Phila en mariage (1).
Une autre fille d' Antipater, nommée Nikaea, avait été envoyée en Asie peu de temps auparavant pour devenir l'épouse de Perdikkas. Ce général, agissant comme tuteur ou premier ministre des rois de la famille d'Alexandre (on parle actuellement d'eux au pluriel depuis que Roxanê avait donné le jour à un fils posthume appelé Alexandre, et fait roi conjointement avec Philippe Aridœos), ce général, disje, avait d'abord recherché une association étroite avec Antipater en demandant sa fille en mariage. Mais de nouvelles vues ne tardèrent pas à lui être ouvertes par les intrigues des princesses à Pella, — Olympias, avec sa fille Kleopatra, veuve du Molosse Alexandre, — qui avait toujours été en désaccord avec Antipater, même pendant tout le temps de
(1) Diodore, XVIII, 18-25.
la^ie d'Alexandre, — et Kynanê (fille de Philippe^et d'une mère illyrienne , et veuvô d'Amyntas , cousin germain d' Alexandre, mais tué par ordre de ce prince) avec sa fille Eurydikê. Nous avons déjà dit que Kleopatra avait ofiFert sa main à Leonnatos , l'invitant à venir occuper le trône de Macédoine. Il avait obéi à l'appel, mais avait été tué dans la première bataille contre les Grecs, délivrant ainsi Antipater d'un rival dangereux. Le premier projet d'Olympias ayant échoué ainsi, elle avait envoyé proposer à Perdikkas un mariage avec Kleopatra. Perdikkas s'était déjà engagé à l'égard de la fille d' Antipater. Néanmoins, il se demanda alors s'il ne servirait pas mieux son ambition en rompant cet engagement et en acceptant la nouvelle proposition. Cette démarche lui fut conseillée par Eumenès, son ami et son aide le plus habile, fermement attaché aux intérêts de la famille royale, et en même temps personnellement haï par Antipater. Mais Alketas, frère de Perdikkas, lui représenta qu'il serait dangereux de provoquer ouvertement et immédiatement la colère d' Antipater. En conséquence, Perdikkas résolut d'accepter Nikaea pour le moment, mais de la renvoyer après peu de temps et de prendre Kleopatra, à laquelle Eumenês porta des assurances secrètes de sa part. Kynanê également (fille de Philippe et veuve de son neveu Amyntas), femme guerrière et ambitieuse, avait amené en Asie sa fille Eurydikê pour la faire épouser par le roi Philippe Aridœos. Étant opposés à ce mariage, et probablement excités aussi par Olympias , Perdikkas et Alketas mirent Kynanê à mort. Mais l'indignation que cet acte causa parmi les soldats fut si furieuse qu'elle menaça leur vie, et ils furent forcés de permettre le mariage du roi avec Eurydikê (1).
(1) Pîodore, XVIII, 23 ; Arrîen, De ketas, mais qui donne une explication
Rebuspost Alex.VI, ap. Phot. cod. 92. un peu différente de son dessein en
Diodoré fait allusion dans un autre passant en Asie, endroit au meurtre de Kynanê ou Sur Kynanê, V. Duris, Fragm. 24,
Kinna (XIX, 52). in Fragment. Hist. Graec. vol. II,
Cf. Polyen, VIII, 60, — qui men- p. 475; Athénée, XIII, p. 560. iiionne le meurtre de Kynanê par Al-
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Toutes ces intrigues se continuèrent pendant Tété de 322 -avant J--C., pendant que les Grecs poursuivaient encore efScacement la guerre Lamiaque. Vers Tautomne de cette année, Ântigonos (appelé Monophthalmos), satrape de Phrygia, découvrit oes intrigues secrètes de Perdikkas, qui, pour cette raison et pour d'autres , commença à le considérer comme un eimemi et à comploter contre sa vie. Informé du danger qu'il courait, Antigonos s'enfuit d'Asie en Europe pour faire connaître à Antipater et à Krateros les manœuvres hostiles de Perdikkas. A cette nouvelle, les deux .généraux, abandonnant immédiatement la guerre ^Ëtplienne, retirèrent leur armée de Grèce pour le dessein plus important de contrecarrer Perdikkas en Asie.
Quant à nous, ces luttes des officiers macédoniens ne nous appartiennent qu'en tant qu'elles intéressent les Grecs. Et nous voyons, par les événements qui viennent d'être mentionnés, combien les changements de fortune furent malheureux pour eux pendant toute la guerre Lamiaque, tombeau de la liberté grecque, non pour les combattants du moment :seuls, mais encore pour leur postérité (1). Jusqu'à la bataille de Krannôn et la reddition d'Athènes, tout arriva de manière à délivrer Antipater d'embarras et à lai donner une force double. Les intrigues des princesses à Pella, dont la haine pour lui était bien connue, soulevèrent contre lui Leonnatos, puis Pcirdikkas. Si Leonnatos eût vécu, le bras •d^ Antipater aurait été du moins affaibli» sinon paralysé; si Perdikkas se fut déclaré plus tôt, Antipater aurait dû retirer ses forces pour s'opposer à lui, et la bataille de Krannôn aurait eu probablement une issue différente. Aussitôt que Perdikkas devint hostile à Antipater, sa politique fut de soutenir les Grecs et de chercher à s'allier avec eux, ce que
(1) On peut dfter iei les beaux Qnod peiit : in tottim nrandi prosier-
vers de Lucain (Pbars. VII, WO) aor Ininmr aevum.
les eSets de la bataille de Phanalia : — YincittiT bis gladiîs omni», qnœ ser-
« Majns aJb» bac aeie, quain quod tsoA [yiet, setas.
[ssBeola ferrent, Pnxxima quid soboles, ant quid meç>
Volniia habeni popoli : phis est quam f rucre nepotes,
[vita salosqne In regnvm naad ? » etc.
nous le \errons bientôt faire avec les yEtoliens (1). Ainsi, grâce à des causes purement accidentelles, Antipater obtint un intervalle de quelques mois, pendant lesquels ses mains furent non-seulement libres, mais encore armées de la force nouvelle et inattendue de Leonnatos et de Krateros, pour terminer la guerre Lamiaque. L'issue désastreuse de cette guerre fut donc en grande partie l'eifiFet de hasards, parmi lesquels nous, devons comprendre la mort de Leosthenês lui-même. On ne doit pas regarder cette issue comme prouvant que le projet fût désespéré ou mal conçu de la part de ses auteurs, qui avaient bien le droit de compter, parmi les probabilités de leur cas, sur les effets de la discorde ^entre les chefs macédoniens.
Dans le printemps de 321 avant J.-C, Antipater et Krateros, ayant concerté des opérations avec Ptolemaeos, gouverneur d'Egypte, passèrent en Asie, et commencèrent leur lutte avec Perdikkas, qui lui-même, ayant les rois avec lui, marcha contre l'Egypte pour attaquer Ptolemaeos, en laissant son frère Alketas, conjointement avec Eumenês comme général, soutenir sa cause en Kappadokia et en Asie Mineure. Alketas, découragé par le sentiment contraire des Macédoniens en général, renonça à l'entreprise comme désespérée. Mais Eumenês, bien qu'embarrassé et menacé de toute manière par la jalousie perfide de ses propres officiers macédoniens, et par * le mécontentement de ses soldats contre lui, en sa qualité de Grec, — et, bien que forcé de cacher à ces mêmes soldats le fait que Krateros, qui était populaire parmi eux, commandait du côté opposé, — Eumenês, dis-je, déploya néanmoins tant de talent, qu'il remporta une importante victoire (2), dans laquelle périrent et
(1) Diodore, XVIII, 38. 'AvTwtàxpou elc TTjv 'Afftav ôiaôeêTjxoxoç, AtTo>Xol
xatà xàç Tupô; Il&pSixxav <tuv8t^xaç èoTpàxeuaav elçTTov 0eTTa).tav, etc.
(2) Plutarque, Eumenês, 7; Cornél.
Népos. Ëniuenes, c. 4. Ënmenês avait exercé un corps de cavalerie asiatique et thrace à combattre corps à corps avec la courte pique et l'épée des Com-
pagnons macédoniens, — en abandonnant la javeline, les traits et Palternative de la charge et de la retraite, en usage chez les Asiatiques.
Diodore (XVIII, 30, 31, 32) raconte cette bataille avec quelque longueur.
Il se peut que lui aussi bien que Plutarque ait emprunté à Hieronymos de Kardia.
Neoptolemos et Krateros. Eumenês tua Neoptolemos de sa propre main, après un conflit personnel extrêmement acharné et longtemps douteux, et au prix d'une blessure grave (1). Après la victoire, il trouva Krateros qui vivait encore, bien c[u'expirant de sa blessure. Profondénient affligé à cette vue,, il fit tout son possible pour rappeler à la vie le moribond; et quand cette tentative, eut échoué, il fit ensevelir honorablement son cadavre et l'envoya en Macédoine pour qu'il y fût enterré.
Cette nouvelle preuve du talent et de la vigueur militaires -d'Eumenês, avec la mort de deux officiers aussi importants que Krateros et Neoptolemos, fut ruineuse pour le vainqueur lui-même, sans servir la cause dans laquelle il combattait. Perdikkas, son chef, ne vécut pas pour l'apprendre. Ce général fut si arrogant et si tyrannique dans sa conduite à l'égard des autres officiers, — et de plus si malheureux dans ses premières opérations contre Ptolemaeos sur le bras pé- •lusiaque du Nil, — que sa propre armée se mutina et le tua (2^. Ses troupes rejoignirent Ptolemaeos, dont la conduite conciliante gagna leur bon vouloir. Deux jours seulement après cette révolution, un messager d'Eumenês arriva au camp, annonçant sa victoire et la mort de Krateros. Si cette nouvelle eût été reçue par Perdikkas lui-même à la tête de son armée, la marche des événements subséquents aurait pu être changée sensiblement. Eumenês aurait occupé la position la plus dominante en Asie, comme général des rois de la famille d'Alexandre, à laquelle l'attachaient ses intérêts et ses sentiments. Mais, au moment où la nou- Telle arriva, elle ne causa dans toute l'armée que la plus Tiolente exaspération contre lui, non-seulement comme allié de l'odieux Perdikkas, mais comme cause de la mort de Krateros, l'objet de son estime. Les soldats, par un vote, le déclarèrent ennemi public, ainsi qu'Alketas et cinquante officie s. Les officiers ou les soldats macédoniens ne gardè-
a) Arrien, ap. Photium, cod. 92; " (2) Diodore; XVIII, 36. Jii tin, XIIJ, «; Diodore, JCVIII, 33.
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rent plus désormais avec ïni de mesure. En même temps^ plusieurs officiers attachés à Perdikkas dans le camp, et aussi Atalantê, sa sœur, furent tués (1).
La mort de Perdikkas et la défection de ses soldats mirent dans les mains d'Antipater, de Ptolemaeos et d'Antigonos une prépondérance complète. Antipater fut invité à rejoindre l'armée, qui se composait actuellement des forces de- Ptolemaeos et de Perdikkas réunies. Il y fut investi de la tutelle des personnes des rois et de l'espèce de suprématie ministérielle occupée antérieurement 'par Perdikkas. Toutefois, il fut exposé à beaucoup de difficultés, et même à un grand danger personnel, à cause des intrigues de la princesse Eurydikê, qui montra une hardiesse virile en haranguant publiquement les soldats, et à cause des mécontentements de l'armée, qui réclamait des présents que lui avait formellement promis Alexandre, promesse pour la réalisation de laquelle il n'y avait pas de fonds à ce moment. A Triparadisos, en Syria, Antipater fit une seconde distribution des satrapies de l'empire , un peu modifiée, coïncidant toutefois, en général, avec celle qui avait été faite peu après la mort d'Alexandre. A Ptolemseos furent assurées l'Egypte et la Libye ; — à Antigonos, la Grande Phrygia, la Lykia et la Pamphylia, — comme chacun les avait iBues auparavant (2).
Antigonos fut investi du commandement de la principalearmée macédonienne en Asie, pour écraser Eumenês et les autres principaux adhérents de Perdikkas, dont la plupart avaient été condamnés à mort par un vote de l'armée macédonienne. Après un certain intervalle, Antipater lui-même, accompagné des rois, retourna en Macédoine, après avoir éludé, par un artifice, une nouvelle demande que lui avaient faite ses soldats au sujet des présents promis. La guerre d'Antigonos, d'abord contre Eumenês en Kappadokia, en* suite contre Alketas et les autres partisans de Perdikkas en
(1) Plutarqne, Eumenês, 8 ; Cornél. (2) Diodore, XVIII, 39. Arrien, ap,
Népos, Eumenês, 4; Diodore, XVIII, Photium.
Pisidia, dura pendant beaucoup de mois, mais finit par être terminée heureusement (1). Eumenês, entouré de la perfidie et de l'insubordination constantes des Macédoniens, fut défait et repoussé du champ de bataille. Il se réfugia, avec une poignée d'hommes, dans la forteresse imprenable et bien approvisionnée de Nora, en ICappadokia, où il soutint un long blocus, plus d'une année apparemment, contre Antigonos (2).
Avant que le blocus prolongé de Nora eût été terminé, Antipater, étant d'un âge très-avancé, tomba malade et ne tarda pas à mourir (319-318 av. J.-C). Un de ses derniers actes fut de mettre à mort l'orateur athénien Démade, qui avait été envoyé en Macédoine comme député pour demander qu'on retirât la garnison macédonienne établie à Munychia. Antipater avait promis, ou fait espérer, que si l'oligarchie qu'il avait établie à Athènes conservait pour les Macédoniens une fidélité inébranlable, il retirerait la garnison. Les Athéniens s'efibrcèrent de déterminer Phokiôn à aller en Macédoine afin de solliciter l'accomplissement de cette promesse ; mais il refusa constamment. Démade, qui se chargea volontiers de la mission, arriva en Macédoine à un moment très-fàcheux pour lui-même. Les papiers de Perdikkas décédé étaient tombés au pouvoir de ses adversaires, et dans ces papiers on avait trouvé une lettre que lui avait écrite Démade, pour l'inviter â passer la mer et à venir délivrer de son assujettissement la Grèce, qui ne tenait plus ** qu'à un fll vieux et pourri, » — voulant dire Antipater. Cette lettre blessa vivement Antipater, — d'autant plus que Démade avait été, dit-on, son pensionnaire habituel, — et elle offensa plus encore son fils Kassandre, qui fit arrêter Démade avec son fils, — tua d'abord le fils dans la présence immédiate du père, et même entre ses bras, — et ensuite tua le père lui-même, avec d'amères invectives contre son ingrati-
(1) Arrîen, De Rébus post Alexan- (2) Plutarque, Eumenês, 10, 11;
druiD, lib. IX, 10, ap. Photium, Comél. Népos, Eumenês, c. 5; Dio-
cod. 92; Diodore, XVm, 39, 40, 46; dore, XVIII, 41. Plutarque, Eumenês, 3, 4.
tude(l). Tous les récits qne nons lisons dépeignent Démade, en termes généraux, comme un dépensier prodigue et an politique vénal et corrompu. Nous n'avons pas de motifs pour révoquer cette assertion en doute; en même temps, nous n'avons pas de faits précis pour la prouver.
Antipater, par ses derniers ordres, désignait Polysperchôn, l'un des vieux officiers d'Alexandre, pour être administrateur suprême, avec de pleins pouvoirs afin de protéger la dynastie souveraine, tandis qu'il n'assignait à son propre flis Kassandre que la seconde place, comme chiliarquo ou général des gardes du corps (2j (318 av. J.-C). II pensait que cet arrangement de pouvoir serait plus agréable en général dans tout l'empire, vu que Polysperchôn était plus âgé et servait depuis plus longtemps qu'aucun autre parmi les généraux d'Alexandre. De plus, Antipater craignait surtout de laisser tomber le pouvoir entre les mains des princesses (3), qui toutes, — Olympias, Kleopatra et Eurydikè, — étaient des caractères énergiques, et dont la première (qui s'était retirée en Épire par inimitié à l'égard d' Antipater) était furieuse et implacable.
Mais les vues d'Antipater furent désappointées dès le début, parce que Kassandre ne voulut pas se soumettre à la seconde place ni tolérer Polysperchôn comme son supérieur. Immédiatement après la mort d'Antipater, mais avant qu'elle fut connue publiquement, Kassandre envoya Nîkanôr, avec de prétendus ordres d'Antipater, pour remplacer Menyllos dans le gouvernement de Munychia. Menyllos obéit à cet ordre. Mais quand, quelques jours après, le public athénien vint à apprendre la vérité réelle, il fut mécon-
(1) Plutorque, PhokiOD, 30; Dio- comme l'avan cent Arrien et Pin larque.
dore, XVIIl, 4H; Plutarqae, Démosth. Artien semble placer trop tôt Ja mort
31; Arrien, De Rcb. post Aies. VI, ap. de Démade, par son désir de Tamoner
Pliotium, cod. 93. en juxtaposition immédiate avec la
Dans laviode Phokiôn, Plolacqne a mort do Démosthène, dont Démade
écrit par inadvertancs Anligonoa nn avait proposé la condamnation dacs
lieu iePerdikkiu. l'assemblée athénienne.
Toutefois, il n'est pas facile de voir (2) Diodore, XVIII, 48.
comment Dinarque peut avoir éWl'ao- (3) Diodore, XIX, 11. cusatenr de Diimade sur ce point, —
tent de Phokiôn, parce qu'il avait permis au changement de se faire, — il supposa quMl connaissait l'état réel des faits, et qu'il aurait pu éloigner le nouveau commandant (1). Kassandre, j)endant qu'il s'assurait de ce poste important, en le plaçant dans les mains d'un partisan sûr, aflFecta d'acquiescer à l'autorité de Polysperchôn et de s'occuper d'une partie de chasse à la campagne. En même temps, il envoya des adhérents de confiance à l'Hellespont et dans d'autres endroits pour faire avancer ses projets, et en particulier pour contracter alliance avec Antigonos en Asie et Ptolemaeos en Egypte. Ses députés étant généralement bien reçus, luimême quitta soudainement la Macédoine et alla concerter des mesures avec Antigonos en Asie (2). Il convenait à la politique de Ptolemseos, et plus encore, à celle d' Antigonos,. de l'aider contre Polysperchôn et la dynastie royale. A la mort d'Antipater, Antigonos avait résolu de se faire le souverain réel de l'empire d'Alexandre en Asie, puisqu'il possédait les forces militaires les plus puissantes que cet empire renfermât.
Même avant cette époque, la dynastie royale avait été un nom plutôt qu'une réalité ; toutefois, un nom respecté encore. Mais actuellement, la préférence montrée à Polysperchôn par An tipater décédé, et la séparation deKassandre, mettaient tous les grands pouvoirs réels en hostilité active contre* la dynastie (318-317 av. J.-C). Polysperchôn et ses amis ne s'aveuglaient pas sur les difficultés de leur position. Les principaux officiers en Macédoine ayant été réunis pour délibérer, on i:ésolut d'engager Olympias à revenir de l'Épire, afin qu'elle pût prendre la tutelle de son petit-fils Alexandre (fils de Roxanê), — de placer les intérêts asiatiques de sa dynastie dans les mains d'Eumenês, en le nommant au commandement suprême (3), et de combattre Kassandre en Europe, en s'assurant de la bonne volonté et de l'aide générale des Grecs. On devait atteindre ce dernier
(1) Plutarque, Phokiôn, 31. Diodore (2) Diodore, XVIII, 54.
PCVIII, 64) dit aussi que Nikanôr fut (3) Diodoro, XVIII, 49-68.
nommé par Kassandre.
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but en accordant aux Grecs un affranchissement général, et en renversant les oligarchies d'Antipater et les gouvernements militaires qui dominaient alors dans tontes les cités.
Le dernier espoir de maintenir l'unité de l'empire d'Alexandre en Asie, contre les intérêts contraires des grands officiers macédoniens, qui tendaient constamment à le diviser et à se l'approprier, — reposait actuellement sur la iîdélité et l'habileté militaire d'Eumenôs. Polysperchôn mit â sa disposition les trésors royaux et les soldats qui étaient «n Asie, en particulier les Argyraspides, guerriers bçaves, mais perfides et désordonnés. Olympias aussi lui adressa une lettre pathétique, où elle lui demandait ses conseils comme au seul ami et sauveur sur lequel la famille royale pût maintenant compter. Eumenês répondit en les assurant de son attachement dévoué à leur cause. Mais en même temps, il conseilla à Olympias de ne pas venir d'Épire en Macédoine ; on, si elle y venait, de s'abstenir en tout cas d'actes de vengeance et de cruauté. Ces deux recommandations, honorables aussi bien pour sa prudence que pour son humanité, furent dédaignées par la vieille reine. Elle vint en Macédoine pour prendre la direction des affaires ; et, bien que son titre imposant de mère du grand conquérant fît naître un sentiment très-favorable, cependant ses exécutions multipliées des partisans d'Antipater excitèrent une inimitié fatale contre une dynastie déjà chancelante. Néanmoins, Eumenês, bien que son avis eût été dédaigné, se dévooa en Asie avec une fidélité inébranlable à la famille d'Alexandre, en résistant aux invitations les plus séduisantes de prendre parti avec Antigonos contre elle (1). Son exemple
(1) Plutarque, Eumenês, 11, 12; Cornélius Népos, Eumenês, c. 6 ; Diodore, XVIII, 58-62. Diodore, XVII, 58. *Hxe Se xat irap* 'OXufiTrtàôoç aOrôi 7pà|X|ji,aTa , ôeo(X£VYiç xat >i7rapoucrr,ç pOYiÔstv Totç paaiXeOat xal éauT^ * (jlovov Yàp ixcïvov TCtaTOTaxov àTCoXeXeTcpôac Tciv çiXtov, xat ôuvà(jL£vov ôtopÔoxjaaOat TYjv èpy){iiav ttjç pacriXixyjç olxCaç..
Cornélius Népos, Eumenês, 6. « Ad hune (Eumenem) Oljrapias, quum literas et nuntios misisset in Asiarm, consultum, utrum repetitum Macedo* niam veniret (nam tum in Epiro habitabat) et eas res occuparet, — huic ille primum suasit ne se moveret, et expectaret qooad Alexandri filius r&gnum adipisceretur, SiB »liqu4 cwpidli-
eontribua beaucoup à entretenir le même sentiment actif parmi ceux qui l'entouraient ; dans le fait, sans lui, la famille royale n'aurait pas eu de représentant sincère ou dominant en Asie. Ses vaillantes luttes, d'abord en Kilikia et en Phénicie, ensuite (quand il fut repoussé de la côte) en Susiane, en Persijs, en Médie et en Paraetakênê, — continuèrent pendant deux ans contre les forces très-supérieures de Ptolemaeos, d'Antigonos et de Seleukos, et contre la perfidie incessante de ses propres officiers et de ses troupes (1). Elles n'appartiennent pas à l'histoire grecque. Cependant elles sont au nombre des exploits les plus mémorables de l'antiquité. Si, même au point de vue militaire, elles sont à peine inférieures aux combinaisons d'Alexandre lui-même , elles prouvent, en outre, une flexibilité et une aptitude, que ne posséda pas Alexandre et dont il n'eut pas besoin, pour triompher des mille difficultés soulevées par des traîtres et des mutins autour de lui. Jusqu'à la fin, Eumenês resta sans être soumis. Il fut livré à Antigonos par la perfidie basse et vénale de ses propres soldats, les Argyraspides macédoniens (2).
Dans rintérêt de la dynastie royale (dont nous raconterons bientôt l'extinction), il est peut-être à regretter qu'elle
tate raperetur in Macedonikm, omnium injuriarum oblivisceretur, et in neminem acerbiore uteretnr imporio. Horum alla nihil feoit. Nam et in Macedoniam profecta est, et ibi crudelissime se gessit. » Cf. Justin, XIV, 6 ; Diodore, XIX, 11.
On peut regarder les détails relatifs à Eumenês comme reposant sur une autorité extraordinairement bonne.
Son ami Hieronymos de Kardia avait écrit une histoire abondante de son époque; ouvrage qui, bien que perdu aujourd'hui j était accessible et à Diodore et h Plutarque. Hieronymos servait avec Eumenês, et il fut fait prisonnier avec lui par Antigonos, qui l'épargna et le traita bien, tandis qu*Eumenês fut mis à mort (Diodore, XIX, 44). Plutarque avait aussi lu des
lettres d'Eumenês (Plutarque, Eumenês, 11).
(1) Diodore, XVIII, 63-72; XIX, 11, 17, 32, 44.
(2) Plutarque (Eumenês, 16, 18), Cornélius Népos (10-13) et Justin (XIV, 3, 4) décrivent avec des détails considérables les circonstances touchantes qui accompagnent la trahison dont Eumenês fut victime et son arrestation.
Sur ce point Diodore est plus bref; mais il raconte très -longuement les opérations militaires antérieures entre Eumenês et Antigonos (XIX, 17, 32, 44).
La source première de ces particularités doit probablement être l'histoire d'Hieronymos de Kardia, présent luimême, qui a été copiée, plus ou moin exactement, par les autres.
n'ait pas abandonné l'Asie immédiatement, à la mort d'Antipater, et qu'elle n'ait pas concentré son attention sur la Macédoine seule, en appelant Eumenês à son aide. Tenir uni le vaste agrégat de l'Asie était évidemment impraticable , même avec son talent consommé. Dans le fait, nous lisons qu'Olympias désirait sa présence en Europe, et ne se fiait qu'à lui comme protecteur de l'enfant d'Alexandre (1). Dans la Macédoine, séparée de l'Asie, Eumenês, si le caractère violent d'Olympias le lui eût permis, aurait pu soutenir la dynastie, qui, ayant à cette époque un intérêt décidé à se concilier les Grecs, aurait probablement pu sanctionner ses sympathies en faveur de la libre communauté hellénique (2).
En apprenant la mort d'An tipater, la plupart des cités grecques avaient envoyé des députés àPella(3). Pour tous les gouvernements de ces cités, composés comme ils Tétaient de ses créatures, c'était une question de la plus grande importance de savoir quelle marche adopterait la nouvelle autorité macédonienne. Polysperchôn, persuadé qu'ils adhéreraient tous à Kassandre, et que sa seule chance de combattre ce rival était de gagner la sympathie et l'intérêt populaires en Grèce, ou du moins de renverser ces oligarchies créées par Antipater, — fit conjointement avec ses conseillers une proclamation qu'il publia au nom de la dynastie.
Après avoir exposé la bonne volonté constante de Philippe et d'Alexandre pour la Grèce, il affirmait que ce sentiment avait été interrompu par la malencontreuse guerre Lamiaque, qui avait eu pour auteurs quelques Grecs mal avisés, et qui avait abouti à tant de maux cruels infligés aux diverses cités. Mais toutes ces sévérités (continuait-il) venaient des généraux (Antipater et Krateros) : les rois étaient actuellement déterminés à les réparer. Il était conséquemment déclaré que la constitution politique de chaque cité serait rétablie, telle qu'elle était aux époques de Philippe et d'Alexandre; qu'avant le trentième jour du mois Xanthi-
(1) Plutarque, Eumenês, 13; Dio- (3) Diodore, XVUI, 55, Eu6ù<: o5v iore, XVIII, 58. toù; aTto xwv îcoXewv îrapovTa; irpetr-
(2) Plutarque, Eumenês, 3. êeuxàç TUpoaxaXeffàjievoi, etc.
tes, tous c.eux qui avaient été condamnés au bannissement, ou déportés, par les généraux, seraient rappelés et réintégrés; que leurs biens leur seraient rendus, et que les anciennes sentences contre eux seraient annulées ; qu'ils vivraient en amnistie quant au passé, et en bon sentiment quant à l'avenir, avec les autres citoyens. De cet acte de rappel étaient exclus les exilés d'Amphissa, de Trikka, de Pharkadôn et d'Hêrakleia, avec un certain nombre de Mégalopolitaîns, impliqués dans une conspiration particulière. Dans le cas particulier de ces cités, dont les gouvernements avaient été dénoncés comme hostiles par Philippe ou par Alexandre, on devait s'en référer à Pella et la consulter, pour quelque modification selon les circonstances. Quant à Athènes, on décidait que Samoslui serait rendue, mais non Orôpos; sous tous les autres rapports, elle était placée sur le même pied qu'aux jours de Philippe et d'Alexandre. « Tous les Grecs (ainsi se terminait cette proclamation) rendront des décrets, à l'effet d'interdire à chacun soit de prendre les armes soit d'agir autrement en hostilité contre «ous, — sous peine d'exil et de confiscation de biens, pour lui-même et sa'famille. Sur ce point et sur tous les autres, nous avons ordonné à Polysperchôn de prendre les mesures convenables. Obéissez-lui, — comme nous vous avons écrit de le faire ; car nous ne manquerons pas de remarquer ceux qui sur* un point quelconque ne tiendront pas compte de notre proclamation (1). »»
Tel était le nouvel édit publié par les rois, ou plutôt par Polysperchôn en leurs noms. Il ordonnait la retraite de toutes les garnisons, et le renversement de toutes les oligarchies établies par Antipater après la guerre Lamiaque.
(1) Diodore, XVIII, 56. Dans ce chapitre, la proclamation est donnée Verbatim. Quant aux exceptions faites par rapport à Amphissa, à Trikka, à Hêrakleia, etc., nous n'en connaissons pas les motifs.
Il est fait allusion à des édits antérieurs des rois : — 'r{i,eî; o5v, xaÔâirep
Ofiïv xal TTpoTÊpov èYpa^'afiev, àxoveTe TOUTOU (ïloXucTTcépxovTOç). Ces mots doivent faire allusion à des réponses écrites faites à des cités particulières, en réplique à des demandes spéciales.
Aucune proclamation générale antérieure à celle-ci n'a pu être publiée depuis la mort d' Antipater.
86 HISTOIRE DB lA OBÈCB
Il enjoignait le rappel de la foule d'exilés chassés à ce moment. Il faisait revivre l'état de choses qui existait avant la mort d'Alexandre, — état qui dans le fait avait été lai-même, en très-grande partie, un agrégat d'oligarchies dévouées aux Macédoniens entremêlées de garnisons macédoniennes. Toutefois, pour les oligarchies d'Antipater actuelles, ce fut un coup mortel; et c'est ainsi qu'ont dû l'entendre les députés grecs, — comprenant probablement des députations des exilés, aussi bien que des envoyés des gouvernements de citoyens, — auxquels Polysperchôn la remit à Pella. Non content de l'édit général, Polysperchôn adressa des litres spéciales à Argos et à diverses autres cités, enjoignant de bannir avec coniSscation de biens, et dans quelques cas de mettre à mort, les principales créatures d'Antipater, les noms lui étant probablement fournis par les exilés (1). En dernier lieu, comme il était évident que ces mesures rigoureuses ne pourraient être exécutées sans l'emploi de la force, — d'autant plus que ces oligarchies étaient soutenues par Kassandre du dehors, — Polysperchôn résolut de conduire en Grèce de grandes forces militaires en y envoyant d'abord, toutefois, un détachement considérable, pour des opérations immédiates, sous son fils Alexandre.
Quant à Athènes et aux autres cités, Polysperchôn leur adressa des lettres spéciales, où il promettait le rétablissement de la démocratie et le rappel des exilés. A Athènes, ce changement fut une révolution plus grande qu'ailleurs, parce que le nombre des exilés et des personnes déportées y avait été le plus grand. Pour les neuf mille citoyens athéniens actuels, il fut sans doute odieux et alarmant; tandis que pour Phokiôn et pour les principales créatures d'Antipater, il les menaçait non-seulement de la perte du pouvoir, mais (2) probablement de rien moins que de l'alternative de
(1) Diodore, XVIII, 67. Polysperchôn désirait renverser par-
(2) Pltitarqae, Phokiôn, 32. Toute- tout les oligarchies créées par Antipafois l'opinion de Plutarque, qui avance ter, et que Phokiôn était le principal que Polysperchôn projeta cette mesure personnage de cette oligarchie à eomme un simple tour pour ruiner Athènes.
Phokiôn, n'est exacte qu'en ce qu«
la faite ou de la mort. Toutefois, l'état des intérêts à Athènes fut alors singulièrement nouveau et compliqué. Il y avait les créatures d'Antipater et les neuf mille citoyens ayant droit à ce titre. îl y avait les exilés, qui, en vertu du nouvel édit, se hâtaient de rentrer dans la cité, et de réclamer leur droit de citoyen aussi bien que leurs propriétés. On savait que Polysperchôn et son fils arrivaient avec une puissante armée. En dernier lieu, il y avait Nikanôr, qui occupait Munychia avec une garnison, non pas pour Polysperchôn, ni pour les Athéniens, mais pour Kassandre, ce dernier étant lui-même attendu avec une armée d'Asie. Il y avait donc plusieurs partis ; chacun d'eux séparé des autres par les vues et les intérêts, — quelques-uns décidément hostiles les uns aux autres.
Le premier conflit s'éleva entre les Athéniens et Nikanôr relativement à Munychia, qu'ils lui demandèrent d'évacuer, conformément à la récente proclamation. Nikanôr, de son c<5té, fit une réponse évasive, en promettant de satisfaire à leur requête aussitôt que les circonstances le permettraient, mais en priant en même temps les Athéniens de rester alliés de Kassandre, comme ils l'avaient été de son père Antipater (1). Il semble avoir nourri l'espoir de les déterminer à se déclarer en sa faveur, — et non sans motifs plausibles, vu que les chefs du parti d' Antipater et une portion considérable des neuf mille citoyens ne pouvaient que redouter l'exécution de l'édit de Polysperchôn. Et il possédait aussi ce qui était d'une importance plus grande encore, — la connivence et l'aide secrète de Phokiôn, qui se mit en relation intime avec Nikanôr, comme il l'avait fait auparavant avec Menyllos (2), — et qui avait plus de motifs que personne pour craindre l'édit de Polysperchôn. A une assemblée publique tenue au Peirseeus pour discuter cette question, Nikanôr osa même se présenter en personne dans la compagnie et sur la présentation de Phokiôn, qui souhaitait que les Athéniens accueillissent la proposition d'alliance-
(1) Diodore, XVIII, 64,, (2) Plutarqne, Phokiôn, 31.
avec Kassandre. Mais le vœu ardent da peuple était d'être débarrassé complètement de la garnison étrangère, et d'obtenir l'évacuation de Munychia, — objet que les exilés devaient naturellement désirer plus vivement que les neuf mille. En conséquence, l'assemblée refusa d'écouter aucune proposition de Nikanôr , tandis que Derkyllos et autres proposèrent même son arrestation. Ce futPhokiôn qui lui assura les moyens de s'échapper > même malgré la sérieuse colère de ses concitoyens, auxquels il allégua qu'il s'était porté garant de la sûreté personnelle de Nikanôr (1).
Prévoyant la gravité de la lutte qui menaçait d'éclater, Nikanôr avait songé à introduire secrètement de nouveaux soldats dans Munychia. Et quand il vit qu'il ne pouvait obtenir des Athéniens un appui déclaré, il forma un plan pour surprendre et occuper la ville et le port de Peiraeeus, dont Munychia formait l'éminence et le port contigus sur le côté méridional de la petite péninsule. Nonobstant toutes ces précautions, divers Athéniens finirent par savoir qu'il pratiquait des personnes de Peiraeeus, et qu'il réunissait des troupes dans l'île voisine de Salamis. On exprima dans l'assemblée athénienne tant d'inquiétude pour la sûreté de Peiraeeus, qu'un décret fut rendu, enjoignant à tous les citoyens de se tenir armés pour le protéger, sous Phokiôn comme général. Néanmoins Phokiôn, ne tenant pas compte de ce décret, ne prit aucune précaution, affirmant qu'il était lui-même responsable pour Nikanôr. Bientôt cet officier, attaquant inopinément en partant de Munychia et de Salamis, s'empara de Peiraeeus par surprise, occupa et la ville et le port militairement, et coupa sa communication avec Athènes au moyen d'un fossé et d'une palissade. A cette agression palpable, les Athéniens coururent aux armes. Mais Phokiôn comme général refroidit leur ardeur, et même refusa de les conduire dans une attaque pour recouvrer Peiraeeus avant que Nikanôr eût eu le temps de s'y fortifier. 'Toutefois il alla, avec Konôn (fils de Timotheos), faire des remontrances à Nika-
(1) Plntarqtie, Phokiôn, 32.
nôr, et renouveler la demande qu'il évacuât, en vertu de la récente proclamation, tous les postes joù il avait une garnison. Mais Nikanôr ne répondit qu'une chose, c'est qu'il tenait sa commission de Kassandre, auquel ils devaient adresser leur demande (1). Il essaya ainsi de nouveau de mettre Athènes en communication avec Kassandre.
L'occupation de Peirœeus outre Munychia fut pour les Athéniens un malheur sérieux qui rendit leur état pire qu'il n'avait été même sous Antipater. Le Peiraeeus, riche, actif et commercial, contenant l'arsenal, les bassins et les munitions de guerre des Athéniens, était à bien des égards plus important qu'Athènes elle-même; pour tout dessein de guerre, beaucoup plus important. Kassandre avait actuellementune place d'armes et une base excellentes,, que Munychia seule n'aurait pas pu fournir, en vue d'opérations en Grèce contre Polysperchôn, pour lequel conséquemment la perte ne fut guère moins sérieuse que pour les Athéniens. Or Phokiôn, dans sa fonction comme général, avait été averti du danger ; il aurait pu s'en garantir, et il aurait dû le faire. Ce fut un grave abandon de son devoir qui n'admet guère d'autre explication que celle d^une perfide connivence. Il semble que Phokiôn, prévoyant sa propre ruine et celle de ses amis dans le triomphe de Polysperchôn et le retour des. exilés, désirait favoriser la prise de Peiraeeus par Nikanôr, comme moyen de contraindre Athènes à adopter l'alliance avec Kassandre ; alliance qui eflfectivement se serait faite, si Kassandre était arrivé à Peiraeeus par mer plus tôt que les premières troupes de Polysperchôn par terre. Phokiôn fut coupable ici, tout au moins, de négligence coupable, et probablement d'une trahison plus coupable encore, dans une occasion sérieusement nuisible tant à Polysperchôn qu'aux Athéniens ; fait que nous ne devons pas oublier, quand nous en viendrons à lire bientôt l'amère animosité qu'on lui témoigna (2).
(1) Diodore, XVIII, 64; Plutarqiie, (2) Cornélius Népos, Phocion, 2.
Phokiôn, 32; Cornélius Népos, Plio- « C'onbidit autem maxime uno crimine : kion, 2. quod cum apud eum summum esset
La nouvelle que Nikanôr s'était rendu maître de Peiraeens? produisit une vive sensation. Bientôt arriva une lettre que lui adressait Oljmpias elle-même, lui ordonnant de rendre la place aux Athéniens, auxquels elle désirait conférer une entière autonomie. Mais Nikanôr refusa d'obéir à son ordre, car il attendait encore Fappui de Kassandre. iL'arrivée d'Alexandre fils (de Polysperchôn ) avec un corps de troupes, encouragea les Athéniens à croire qu'il éfttit venu pour aider à emporter Peirseeus de vive force, afin de le leur rendre. Toutefois leurs espérances furent déçues de nouveau. Bien que campé près de Peiraeeus, Alexandre ne demanda pas aux forces athéniennes de coopérer avec lui pour l'attaquer; mais il entra ouvertement en pourparlers avec Nikanôr, qu'il s'efibrça d'amener par la persuasion ou la corruption à livrer la place (1). Cette négociation ayant échoué, il résolut d'attendre l'arrivée de son père, qui s'avançait déjà vers l'Attique avec le gros* de l'armée. Ses propres forces seules n'étaient probablement pas suffisantes pour attaquer Peiraeeus ; et il ne voulut pas invoquer l'assistance des Athéniens, auxquels il aurait été forcé de remettre la place une fois prise, ce qu'ils désiraient si ardemment. Les Athéniens furent ainsi aussi éloignés de leur but que jamais; de plus, par ce délai, le moment favorable pour" attaquer la place fut complètement perdu ; en efiet, Kassandre avec son armement arriva à Peiraeeus avant Polysperchôn.
Ce furent Phokiôn et ses collègues immédiats qui engagèrent Alexandre à adopter cette insidieuse politique, consistant à refuser de reconquérir Peiraeeus pour les Athéniens et à se l'approprier pour lui-même. Pour Phokiôn, le rétablissement d'Athènes autonome, avec sa démocratie et ses
imperinm populi, et Nicanorem, Cassandriprœfectum, insidiari Pirseo Atheniensium, à Dercyllo moneretur :
idemque postularet, ut proyideret, ne commeatibus civitas privaretur — huic, audiente populo, Phocion negavit esse periculosum , seque ejus rei obsid^n fore pollicitus est. Neque ita
multo post NicanoT Piraeo est potitus.
Ad quem recuperandum cum populus armatus concurrisset, ille non modo neminem ad arma vocavit, sed ne armatis qnidem prseesse voluit, sine quo Athense omnino esse non possunt. »
(1) Diodore, XVIII, 65; Plutarque^ Phokiôn, 33.
exilés rappelés, et sans aucune force étrangère pour exercer de contrôle, — était une sentence assurée de bannissement, sinon de mort. N'ayant pu obtenir protection des forces étrangères de Nikanôr et de Kassandre, lui et ses amis résolurent de s appuyer sur celles d'Alexandre et de Polysperchôn. Ils allèrent à la rencontre d'Alexandre à son entrée en Attique, — lui représentèrent ce qu'il y avait d'impolitique à abandonner une position militaire aussi importante que Peiraeeus, tandis que la guerre n'était pas encore terminée, — et oflFrirent de coopérer avec lui dans ce dessein, en dirigeant convenablement le public athénien. Alexandre fut charmé de ces suggestions; il accepta Phokiôn et les autres comme ses principaux partisans à Athènes, et regarda Peiraeeus comme une capture qu'il devait s'assurer pour luimême (1). Il paraît que Phokiôn avait le désir d'admettre les troupes, en même temps que les exilés, comme amies et alliées dans l'intérieur des murs d'Athènes, de manière à rendre Alexandre maître de la cité, — mais que ce projet fut impraticable, par suite de la défiance que firent naître parmi les Athéniens les pourparlers d'Alexandre avec Nikanôr (2).
Cependant la fonction stratégique de Phokiôn qui lui avait été si souvent donnée et redonnée — et son pouvoir de faire du bien ou du mal approchaient actuellement de
(1) Diodore, XVJII, 65. TtSv yà^ eux, ce qui est avancé de la manière la ^VTtTCàTp(}> yzyo^^xmy ^iXtùv Tivèç plus claire par Diodore, et me parAtt (Oinjpxov) xal oî ire pi <I>o>xi(«>va ço- une circonstance essentielle. D'autre èou[Jt.£vot xàç è% Tôv vojjlwv Ti- partî Plutarque mentionne (bien que ticopiaç, OitiQVTiriffocv 'ÀXe^dv6p({> , xal Diodore ne lofasse pas) qu'Alexandre èiôà^avreç t6 aufjt-çepov, ëTTSiffav aOrov désirait s'emparer d'Athènes elle-même, IStqt xaxéj^eiv xà çpoupia, xai {jlyi luapa- et qu'il fut bien près de réussir. PIu- Si86vat Toîç 'AÔYivaîoiç, {ié/piç àv ô tarque semble croire que c'étaient les Kà<rff(xvdpo; xaTaTCO>e[Jiv)0^. exilés qui étaient disposés à le laisser
(2) Plutarque, Phokiôn, 33; Dio- entrer; mais s'il ^i avait été ainsi, il dore, XVIll, 65, 66. Telle me semble aurait probablement été admis quand être la suite probable des faits, en * les exilés devinrent prépondérants. Ce combinant Plutarque avec Diodore. fut Phokiôn, je crois, qui désira, pour Plutarque ne mentionne pas la négo- sa sûreté personnelle, admettre les dation ouverte par Phokiôn avec troupes étrangères.
Alexandre et l'intelligence établie entre
leur terme. Aussitôt que les exilés de retour se trouvèrent en nombre suffisant, ils demandèrent une révision de la liste des officiers de l'État, et le rétablissement des formes démocratiques. Ils rendirent un vote à l'effet de déposer ceux qui avaient occupé une charge sous l'oligarchie d'Antipater, et qui continuaient encore à l'occuper au moment actuel. De ce nombre Phokiôn fut le premier : et avec lui son gendre Chariklès, Demetrios le Phaléréen, Kallimedôn, Nikoklês, Thudippos, Hegemôn et Philoklês. Ces personnes furent non-seulement déposées, mais condamnées, quelquesunes à mort, d'autres au bannissement et à la confiscation de leurs biens. Demetrios, Charikiês et Kallimedôn cherchèrent leur salut en quittant Athènes; mais Phokiôn et les autres se contentèrent d'aller au camp d'Alexandre, se mettre sous sa protection sur la foi de la récente intelligence (1). Non-seuleïnent Alexandre les reçut courtoisement, mais il leur donna des lettres pour son père Polysperchôjn, où il demandait sécurité et protection pour eux, comme étant des hommes qui avaient embrassé sa cause, et qui étaient encore disposés à faire tout leur possible pour l'appuyer (2). Armés de ces lettres, Phokiôn et ses compagnons traversèrent la Bœôtia et la Phokis pour aller audevant de Polysperchôn en marche vers le sud. Ils étaient accompagnés par Dinarque et par un Platéen nommé Solôn, tous deux passant pour amis de Polysperchôn (3).
La démocratie athénienne , rétablie récemment, qui avait rendu les derniers votes de condamnation, s'inquiéta à la nouvelle qu'Alexandre avait épousé la cause de Phokiôn et recommandé la même politique à son père. Il était possible que Polysperchôn cherchât, avec sa puissante armée, à oc-
(1) Diod. XVIII, 65; Plut. Phok. 35.
(2) Diodore, XVIII, 66. lïpoffôexôév- Teç (>ir' aOrov (Alexandre) çiXoçpovcDç, ypàfXfjiaTa IXaêov irpè; tov Traxépa ITo- ).u(77tépxovTa, ÔTid); (j.Y]^èv ^ràÔcoaiv ol irspl ^a>xt(i>va tàxeivou weçpovYixoxe;, xat vùv ènoL^'{z'k\6\t.tvo\.
wàvTa c7U[i,7rpâÇeiv.
Plutarque ne mentionne pas cette demande de Phokiôn à Alexandre, ni les lettres obtenues pour Polysperchôn, bien que ce soient des circonstances importantes pour suivre les derniers jours de la vie de Phokiôn.
(3) Plutarque, Phokiôn, 33.
cuper Athènes et à s'emparer de Peiraeeus, et se servit de Phokiôn (à l'instar d'Antipater après la guerre Lamiaque) , comme d'un instrument commode de gouvernement. Il semble évident que c'était le projet d'Alexandre, et qu'il comptait sur Phokiôn comme sur un auxiliaire tout prêt pour les deux entreprises. Or les démocrates réintégrés, bien qu'ils dussent leur rétablissement à Polysperchôn , furent bien moins complaisants à son égard que Phokiôn ne rayait été. Non-seulement ils ne voulurent pas l'admettre dans la cité, mais ils ne voulurent pas même consentir à ce qu'il occupât séparément Munychia et Peiraeeus. Sur la proposition d'Agnonidês et d'Archestratos , ils envoyèrent à Polysperchôn une députation chargée d'accuser Phokiôn et ceux qui étaient avec lui de haute trahison, toutefois de réclamer en même temps pour Athènes le bénéfice complet et entier de la dernière proclamation royale, — autonomie et démocratie , avec le rétablissement de Peirseeus et de Munychia libres et sans garnison (1). ,
La députation arriva auprès de Polysperchôn à Pharyges en Phokis, aussitôt que la compagnie de Phokiôn, qui avait été retenue quelques jours à Elateia par la maladie dé Dinarque. Ce retard fut malheureux pour Phokiôn. S'il eût vu Polysperchôn et "présenté la lettre d'Alexandre avant l'arrivée des accusateurs athéniens, il aurait probablement pu obtenir une réception plus favorable. Mais comme l'arrivée des deux parties fut presque simultanée, Polysperchôn entendit l'une et l'autre à la même audience , devant le roi Philippe Aridaeos sur son trône avec le plafond doré audessus. Quand Agnonidês, — chef de la députation athénienne, et naguère ami et avocat de Démosthène dans la cause harpalienne, — se trouva face à face avec Phokiôn et ses amis, leurs invectives réciproques ne produisirent d'abord que de la confusion, jusqu'à ce que Agnonidês lui-même s'écriât : — « Mets-nous tous dans la même cage et renvoie-nous à Athènes pour que les Athéniens nous jugent.
(1) Diodore, XVHI, 66.
Cette observation fit rire le roi , mais les assistants insis- .tèrent sar des opérations plus régulières, et Agnonidês exposa alors les deux demandes des Athéniens, — la condamnation de Phokiôn et de ses amis, en partie comme complices d'Antipater, en partie comme ayant livré Peirseeus à Nikanôr, — et le bénéfice^ complet pour Athènes de la dernière proclamation royale (1). Or, sur le dernier de ces deux chefs, Polysperchôn n'était nullement disposé à <iéder, — ni à céder Peiraeeus aux Athéniens aussitôt qu'il le prendrait. Conséquemment, sur ce point il répondit par un refus ou par une défaite. Mais il n'en fut que plus disposé à satisfaire les Athéniens sur l'autre point, — l'abandon de Phokiôn; d'autant plus que le sentiment qui régnait alors à Athènes prouvait clairement que Phokiôn ne pourrait plus lui servir d'instrument. Ainsi disposé à sacrifier Phokiôn , Polysperchôn écouta sa défense avec impatience , l'interrompit plusieurs fois, et le dégoûta tellement, qu'il finit par frapperje sol avec son bâton, et se tut. Hegemôn, un autre des accusés, fut traité plus durement encore. Quand il fit appel à Polysperchôn lui-même, comme ayant connu, personnellement ses bonnes dispositions à l'égard du peuple athénien (il avait probablement été envoyé à Pella comme député pour obtenir la réparation des maux éprouvés sous l'oligarchie d'Antipater), Polysperchôn s'écria : « N'avance pas de mensonges contre moi devant le roi. »» De plus, le roi Philippe lui-même fut si irrité, qu'il s'élança de son trône et saisit sa lance, dont il aurait percé Hegemôn, — imitant
(1) Plutarqne, Phokiôn, 33; Cornélius Nq)08, Phocion, 3. « Hic (Phokiôn), ab Agnonide accusatus, quod Pirseum Nicanori prodidisset, ex consiiii sententiâ , in custodiam conjectus , Athenas deductus est, ut ibi de eo legibus tieret judicium. »
Plutarque dit que Polysperchôn , avant de donner cette audience aux deux parties, ordonna que le Corinthien Dinarque fût torturé et mis à mort. Or la personne nommée ainsi ne peut être
Dinarque, le logographe, — dont il nous reste quelques spécimens, et qui vécut même jusqu'àPan 292 avant J.-C.,
— bien qu'il fût aussi Corinthien. Conséquemment, ou il y avait deux Corinthiens portant tous deux ce même nom (comme le suppose Westermann,
— Gesch. der Beredsamkeit, sect. 72), ou l'assertion de Plutarque doit faire allusion à un ordre donné, mais non exécuté, — et cette dA.*nière supposition me semble la plus probable.
les plus mauvais mouvements de son illustre frère, — s'il n'eût été retenu par Polysperchôn. La* sentence ne pouvait être douteuse. Phokiôn et ses compagnons furent remis comme prisonniers à la députation athénienne, avec une lettre du roi, donnant à entendre que dans sa conviction ils étaient des traîtres, mais qu'il les laissait pour être jugés par les Athéniens , rendus actuellement à la liberté et à l'autonomie (1).
Le Macédonien Kleitos fut chargé de les conduire à Athènes comme prisonniers sous bonne garde. Pénible fut le spectacle quand ils entrèrent dans la cité, transportés le long du Kerameikos dans des charrettes, à travers des amis qui sympathisaient à leur sort et d'une multitude aigrie, jusqu'à ce qu'ils arrivassent au théâtre , où l'assemblée devait se réunir. Cette assemblée se composa de tous ceux qui voulurent entrer, et il s'y trouva, dit-on', beaucoup d'étrangers et d'esclaves. Mais c'eût été un bonheur pour Phokiôn qu'il en eût été ainsi ; car des étrangers et des esclaves n'avaient pas de motif d'antipathie contre lui. L'assemblée était surtout composée des ennemis les plus acharnés de Phokiôn, c'est-à-dire des citoyens récemment revenus de l'exil ou de la déportation : parmi lesquels ont pu être mêlées plus ou moins de personnes sans qualité, puisqu'on n'avait probablement pas encore vérifié les listes. Quand l'assemblée fut sui* le point de s'ouvrir, les amis de Phokiôn proposèrent qu'à l'occasion d'un procès aussi important, on renvoyât les étrangers et les esclaves. Ce fut à tous égards une conduite impolitique, car les exilés réintégrés, qui étaie&t surtout des hommes pauvres, prirent la motion pour une insulte personnelle, et n'en furent que plus aigris , se récriant contre les oligarques qui essayaient de les exclure.
Il n'e«t pas facile d'imaginer des motifs plus forts d'exaspération que ceux qui enflammaient les cœurs de ces exilés 4e retour. Nous devons nous rappeler qu'à la fin de la guerre Lamiaque la démocratie athénienne avait été renversée par
(1) Plutarque, Phokiôn, 33, 34; Diodore, XVIII, 66.
la force. Démosthène et ses principaux chefs avaient été tués, quelques-uns avec des cruautés préalables; la multitude plus pauvre , en un nombre supérieur à la moitié des citoyens ayant droit à ce titre, avait été bannie ou déportée dans des contrées lointaines. A tout le déshonneur et à tout le malheur public , était ainsi ajoutée une masse immense de souffrances et de misères individuelles, dont le mal était très-imparfaitement guéri, même par cette circonstance inattendue qui avait rouvert à ces exilés leur ville natale. Aussi, lorsque ces hommes revinrent de régions différentes, chacun d'eux entendant des autres de nouveaux récits de peines passées, éprouvèrent-ils la haine la plus amère contre les auteurs de la révolution effectuée par Antipater ; et parmi ces auteurs Phokiôn se trouvait distinctement marqué. Car, bien qu'il n'eût ni créé ni conseillé ces sévérités, cependant lui et ses amis, comme administrant le gouvernement d' Antipater à Athènes, devaient avoir contribué à les traduire en actes, et ils s'étaient distinctement exposés aux peines terribles prononcées par le psephisma de Demophantos (1), consacrées «par un sermfent que prononçaient les Athéniens en général, contre quiconque occuperait un poste public après que le gouvernement aurait été renversé.
Quand ces citoyens rendus à leurs droits virent ainsi Phokiôn amené devant eux, pouj:* la première fois depuis leur retour, le sentiment commun d'antipathie contre lui éclata en manifestations furieuses. Agnonidês, le principal accusateur, appuyé par Epikouros (2) et Demophilos, trouva ses dénonciations bien accueillies et même presseuties , quand il accusa Phokiôn comme un criminel qui avait prêté les mains au renversement de la constitution, — contribué aux souffrances de ses concitoyens déportés, — et aidé un potentat étranger à tenir Athènes sous sa domination; en outre, P^iraeeus livré à Nikanôr (3) constituait un nou-
(1) Andocide, De Mysteriis, sect. rimi vero ita exacuerentur propter 9()y 97; Lykurgue, adv. Leokrat. s. 127. proditionis suspicionem Piraei maxime-
(2) Non Péminent philosophe de ce que quod adversus populi commoda in ^om. senectute steterat. »
(3J Cornél. Népos, Phoc. 4. a Plu-
veau crime qui imposait au peuple le joug de Kassandre, quand Tautonomie lui avait été promise par le récent édit royal. Après que l'accusation fut terminée, Phokiôn fut invité à présenter sa défense ; mais il lui fut impossible de se faire écouter. Essayant à plusieurs reprises de parler, il fut chaque fois interrompu par des clameurs furieuses; on força plusieurs de ses amis à se taire de la même manière, jusqu'à ce qu'enfin il abandonnât la partie en désespoir de cause, et s'écriât : « Quant à moi. Athéniens, je me déclare coupable; je prononce contre moi-même la sentence de mort pour ma conduite politique ; mais pourquoi voulez- vous condamner ces hommes que voilà, qui ne sont pas coupables? » — « Parce qu'ils sont tes amis, Phokiôn, » — s'écrièrent ceux qui l'entouraient. Phokiôn alors n'ajouta pas un mot; tandis qu'Agnonidês proposa un décret à l'effet que le peuple assemblé décidât par mains levées si les péï*sonnes actuellement accusées étaient coupables ou non ; et que, si elles étaient déclarées coupables, elles fussent mises à mort. Quelques assistants crièrent que la peine de la torture devait précéder la mort; mais cette proposition sauvage, complètement en désaccord avec la loi athénienne par rapport à des citoyens, fut repoussée non moins par Agnonidês que par l'officier macédonien Kleitos. Le décret fut alors rendu ; après quoi on demanda 9.ux assistants de lever les mains. Prescfue toutes les mains dans l'assemblée furent levées en l'air pour la condamnation : chaque homme même se leva de son siège pour rendre l'effet plus imposant ; et quelquesuns allèrent jusqu'à mettre des couronnes en signe de triomphe. Pour beaucoup d'entre eux sans doute, la satisfaction de cet intense et unanime mouvement de vengeance, • — à leurs yeux non-seulement légitime, mais patriotique, • — a dû être au nombre des moments les plus heureux de leur vie (1).
Aprèfe la sentence, les cinq personnes condamnées, Pho-
(1) Diodore, XVIII, 66,67; Plutarque, Phokiôn, 34, 35; Cornélius Népos, ï'iiocion, 2, 3.
T. XIX 7
S>S " HISTOntB DE LA GBÈCB
kiôn, Nikoklès, Thudippos, Hegemôn et Pythoklês, furent remises aux magistrats suprêmes de police, appelés les Onze, et conduites à la prison où Ton deyait leur administrer la dose de poison habituelle. Des assistants hostiles coururent à leurs côtés, pour les railler et les insulter. On dit même qu'un homme se posta devant Phokiôn et cracha sur lui ; alors Phokiôn se tourna vers les officiers publics et s'écria : « N'empêchera-t-on pas ce grossier personnage? » Ce fut la seule marque d'émotion qu'il donna ; à d'autres égards, il conserva résolument sa tranquillité et l'empire sur lui-même, pendant cette marche navrante depuis le théâtre jusqu'à la prison, au milieu des gémissements de ses amis, du courage abattu de ses quatre compagnons, et des démonstrations les plus farouches d'antipathie de la part de ses concitoyens en général. Un rayon de consolation brilla quand il entra dans la prison. On était au 19 du mois Munychion, jour auquel les cavaliers ou chevaliers athéniens (la classe la plus riche de la cité, hommes pour la plupart de sentiments oligarchiques) célébraient en l'honneur de Zeus leur procession solennelle avec des couronnes sur la tête. Plusieurs de ces cavaliers s'arrêtèrent en passant, ôtèrent leurs couronnes^ et pleurèrent en regardant à travers les grilles de la prison. Comme on demandait à Phokiôn s'il n'avait rien à dir^ à son fils Phokos, il répondit : — « Je lui recommande expressément de ne pas conserver un mauvais souvenir pour les Athéniens. »» La coupe de ciguë fut ensuite servie à tous les cinq, — à Phokiôn le dernier. Ayant été condamnés pour trahison, ils ne furent pas enterrés en Attique ; et il ne fut pas permis non plus aux amis de Phokiôn d'allumer un bûcher pour brûler son corps, qui fut transporté de FAttique dans la Megaris, par un agent payé nommé Konopiôn, et là brûlé au moyen de feu obtenu àMegara. La femme de Phokiôn, avec ses filles, fit des libations et marqua l'endroit en amoncelant de la terre ; elle recueillit aussi les ossements et les rapporta à Athènes dans son sein, à la faveur de l'ombre de la nuit. Elle les enterra près de son propre foyer domestique, en faisant cette prière : « Bien-aimée Hestia, je te confie les restes d'un homme bon. Rends-les à la sépul-
ture de sa famille, aussitôt que les Athéniens seront revenus à la raison (1). »
Après un court intervalle de temps (nous dit Plutarque) les Athéniens revinrent aiiysi à la raison. Ils découvrirent que Phokiôn avait été un fidèle et excellent serviteur de l'État, se repentirent de leur sévérité à son égard, célébrèrent ses obsèques aux frais du trésor, élevèrent une statue en son honneur, et mirent à mort Agnonidês par une sentence judiciaire publique; tandis qu'Epikouros et Demophilos s'enfuirent de la cité et furent tués par le fils de Phokiôn (2).
(1) Plutarqu€, Phokiôn, 36, 37. Plutarque raconte deux autres anecdotes dont l'authenticité paraît douteuse. Nikoklês demanda qu'il lui fût permis d'avaler le breuvage avant Phokiôn; ce dernier répondit à cette prière : — « Ta demande, Nikoklês, est triste et pénible ; mais comme je ne t'ai jamais rien refusé de ma vie, je t'accorde encore celle-ci. »
Après que les quatre premiers eurent bu, tous excepté Phokiôn, il ne restait plus de ciguë; alors le geôlier dit qu'il n'en préparerait pas davantage . à moins qu'on ne lui donnât douze drachmes pour acheter ce qui était nécessaire. 11 y eut un moment d'hésitation, jusqu'à ce que Phokiôn priât un de ses amis de fournir l'argent, faisant remarquer d'une manière sarcastique qu'il était dur qu'on ne pût pas même mourir gratis à Athènes.
Quant à la première de ces deux anecdotes, — si nous lisons, dans le Phaedon de Platon (152-155), les détails de la mort de Sokratês, — nous verrons que la mort par la ciguë n'était pas produite instantanément, mais insensiblement et sans douleur; la personne qui avait avalé le breuvage était priée de marcher pendant quelque temps, jusqu'à ce que ses jambes s'appesantissent, puis de se coucher sur un lit; ensuite elle se refroidissait par de-
grés et devenait insensible, d'abord aux extrémités, ensuite dans les parties vit^s. Dans oes circonstances, la question de savoir laquelle des personnes condamnées avalerait le premier des cinq breuvages — ne pouvait avoir que très-peu d'importance.
Ensuite, quant au fonds de ciguë prétendu mesquin de la prison athénienne, — quelle aurait été l'alterna* tive, si un ami de Phokiôn n'eût pas fourni les douze drachmes? Serait-il resté en prison saris être mis à mort ?
Certainement non, car il était sous le coup d'une sentence capitale. Aurait-il été mis à mort par l'épée ou par quelque autre instrument non coûteux? C'est en désaccord avec l'analogie de la coutume athénienne. Si l'histoire renferme quelque chose de vrai, nous devons supposer que les On«e avaient accordé à ce geôlier un fonds de ciguë (ou le prix équivalent) réellement suffisant pour cinq breuvages, mais que par accident ou maladresse il en perdit une partie, de sorte qu'il aurait été dans l'obligation de fournir de ses propres deniers ce qui manquait. Il fut tiré de cet embarras par Phokiôn et son ami, et le sarcasme de Phokiôn touche cette circonstance étrange qu'un homme soit appelé à payer pour sa propre exëcu* tion.
(2) Plutarque, Phokiôn, 38.
Ces faits sont ostensiblement exacts; mais Plutarque omet d'en mentionner l'explication réelle. Deux ou trois mois après la mort de Phokiôn, Kassandre, déjà en possession de Peiraeeus et de Munychia, devint aussi maître d'Athènes ; le parti oligarchique, ou parti de Phokiôn, acquit de nouveau l'ascendant; Deme trios le Phaléréen fut rappelé d'exil et placé pour administrer la cité sous Kassandre, comme Phokiôn l'avait administrée sous Antipater.
Il n'est pas étonnant que, dans de pareilles circonstances, la mémoire de Phokiûn fût honorée. Mais c'est tout à fait différent d'un changement spontané d'opinion populaire à son égard. Je ne vois pas pourquoi un pareil changement d'opinion se serait opéré, et je ne crois pas qu'il s'opéra. Le Démos d'Athènes, banni et déporté en masse, avait tout lieu de haïr Phokiôn, et il n'était pas vraisemblable qu'il rougît de ce sentiment. Bien qu'il fût personnellement doux et incorruptible, ces citoyens ne tirèrent pas d'avantage de ces vertus. Il leur importa peu qu'il refusât constamment tous les présents d' Antipater, s'il travailla gratuitement pour ce dernier. Considérée comme procès judiciaire, la dernière scène de Phokiôn devant le peuple au théâtre n'est rien de plus qu'une cruelle imposture ; considérée comme manifestation d'une opinion publique déjà établie, les faits du passé lui fournissaient une ample justification.
En effet, nous ne pouvons lire sans une sympathie pénible le récit de la mort d'un vieillard âgé de plus de quatrevingts ans, — personnellement brave, doux, et supérieur à toute séduction pécuniaire, en ce qui concernait son administration directe, — périssant dans une tempête violente et écrasante d'exécration populaire. Mais si nous considérons l'ensemble du cas, — si nous examinons non-seulement les détails de l'administration de Phokiôn, mais les grands objets publics que servaient ces détails, et vers lesquels il conduisait ses concitoyens, — nous verrons que ce jugement est pleinement mérité. Dans le patriotisme de Phokiôn, — car sans doute il le considérait ainsi sincèrement lui-même, — il n'était pas tenu compte de l'indépendance athénienne, de l'autonomie du monde hellénique, c'est-à-dire de son ad-
ministration par lui-même, des conditions par rapport à des rois étrangers, conditions auxquelles seulement cette autonomie pouvait exister. Il n'eut ni le sentiment panhellénique d'Aristeidês, de Kallikratidas et de Démosthène, — ni le sentiment athénien plus étroit, semblable au dévouement d'Agésilas pour Sparte et d'Epaminondas pour Thêbes. 11 était indifférent à Phokiôn que la Grèce fût un agrégat de cités autonomes, avec Athènes au premier ou au second rang parmi elles, — ou l'une des satrapies sous les rois macédoniens. Or c'était un des défauts les plus fatals dane un homme public grec. Le sentiment qui manquait à Phokiôn était au fond de tous ces magnifiques exploits qui ont donné à la Grèce une place indépendante et supérieure dans l'histoire du monde. Si Themistoklês, Aristeidês et Léonidas lui eussent ressemblé, la Grèce aurait passé tout doucement sous la domination de la Perse. Le siècle et plus d'indépendance politique, époque brillante, quoique mêlée d'ombre, qui suivit l'échec de Xerxês, ne se serait jamais présenté. Ce fut précisément pendant les cinquante années de l'influence politique et militaire de Phokiôn, que les Grecs descendirent d'un état de liberté , et Athènes de l'ascendant aussi bien que de la liberté, pour tomber dans une servitude absolue. Autant que ce grand malheur public peut être imputé à un seul homme, — il n'est personne à qui on puisse l'attribuer à plus juste titre qu'à Phokiôn. 11 fut stratège pendant la plus grande partie de la longue série d'années qui virent le développement de la puissance de Philippe ; son devoir était de veiller au salut de ses compatriotes et de combattre le géant qui ne faisait encore que croître. 11 entendait les avertissements de Démosthène, et il possédait justement les qualités qui manquaient à cet orateur, — l'énergie et l'aptitude militaires. S'il eût appliqué son influence à éclairer ses compatriotes peu clairvoyants, à stimuler leur inertie, à diriger leurs efforts armés, les rois de Macédoine auraient pu être contenus dans leurs propres limites, et l'histoire future de la Grèce aurait été complètement différente. Par malheur, il prit le parti opposé. 11 agit avec iEschine et les partisans de Philippe; sans recevoir
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d'argent de ce prince, il fit gratuitement tout ce qa'il désirait, — en rendant nais les efforts de Démosthène et des autres politiques actifs , et en s'en moqaant. Après la bataille de Chaeroneia, Phokiôn reçut de Philippe d'abord, et d^ Alexandre ensuite, des marques d'estime qui ne furent témoignées à aucun autre Athénien. Elles étaient à la fois le fruit et la preuve de son action politique passée, — anti> hellénique aussi bienqu'antiathénienne. Ayant fait beaucoup, dans la première partie de sa vie, pour favoriser l'assujettissement de la Grèce aux rois macédoniens, il contribua un peu, pendant la dernière moitié^ à alléger la rigueur de leur domination ; et le point le plus honorable de son caractère, c'est qu'il s'abstint toujours d'abuser de la faveur marquée qu'ils lui témoignaient, dans des vues soit de gain personnel, soit d'oppression à l'égard de ses concitoyens. Non-seu^ leraent Alexandre lui écrivit, même dans la plénitude de son pouvoir souverain, des lettres remplies des termes d'uEie respectueuse amitié, mais il lui offrit les présents les plus considérables, — une fois, entre autres, la somme de cent talents, une autre fois le choix entre quatre villes sur la côte de l'Asie Mineure,, comme Xerxès le donna à Theraistoklès. Il exprima même son déplaisir lorsque Pliûkiôn, qui refusait tout, consentit à demander seulement l'élargissement de trois prisonniers grecs emprisonnés à Sardes (1).
La guerre Lamiaque et ses conséquences furent la ruine de Phokiôn. Il resta à Athènes pendant toute cette guerre, se prononçant librement contre elle ; car il est à remarquer que, malgré sa politique favorable aux Macédoniens, il ne fut ni banni ni dégradé par le peuple, qui se contenta de suivre d'autres conseils. Lors de l'issue désastreuse de cette guerre, Phokiôn se chargea de l'ingrate et déshonorante fonction de satrape sous Antipater à Athènes, avec la garnison macédonienne à Munychia, pour l'appuyer. Il devint l'agent subordonné d'un vainqueur, qui non-seulement égorgea les principaux orateurs athéniens, mais priva le Démos
(1) PltrUirque, Phokiôn, 18; Plutarque, Apophthegm. p. 188,
<îe ses privilèges et le déptrta en masse. Après avoir accepté une part et une responsabilité dans ces actes, il n'y eat plus de sécurité pour Phokiôn que sous la protection d'un prince étranger. Après la proclamation libérale publiée au nom des rois macédoniens, qui permettait le retour du Démos banni, il chercha à se mettre en sûreté d'abord par la perfide con- ' nivence qui permit à Nikanôr de s'emparer de Peiraeeus ; ■ensuite en courtisant Polysperchôn, l'ami de Nikanôr. Une expatriation volontaire (avec son ami le Phaléréen Demetrios) aurait été moins dangereuse et moins déshonorante que ces manœuvres, qui assombrirent plus encore la fin de sa vie, sans détourner de lui, après tout, la nécessité d'affronter le démos rétabli. La violente et unanime colère du peuple contre lui est un spectacle instructif, bien qu'affligeant. Elle fut dirigée, non pas contre l'homme ni contre l'administrateur, — car dans les deux rôles Phokiôn a été exempt de blâme, à l'exception de la dernière collusion avec Nikanôr dans la prise de Peirseeus, — mais contre sa politique publique. Ce fut la dernière protestation de la liberté grecque anéantie, parlant pour ainsi dire du fond de la tombe avec une voix de tonnerre, contre ce fatal système de défiance, d'inertie, d'égoïsme et de corruption, qui avait livré Athènes jadis autonome à un vainqueur étranger.
J'ai déjà mentionné que Polysperchôn était en Phokis avec son armée quand on amena Phokiôn devant lui : il était en route vers le Péloponèse. Il se peut qu'il ait été retenu par une négociation avec les ^toliens qui embrassèrent son alliance (l). En tout cas, il fut lent dans sa marche ; car avant qu'il parvînt en Attique, Kassandre arriva à Peiraeeus pour rejoindre Nikanôr avec une flotte de trente- -cinq vaisseaux et 4,000 soldats obtenus d'Antigonos (avril 317 av. J.-C). En apprenant ce fait, Polysperchôn hâta sa marche également, et se présenta sous les murs d'Athènes et de PeiraBeus avec une armée considérable de 20,000 Ma- •cédoniens, de 4,000 alliés Grecs, de 1,000 chevaux, et de
(1) Diodore, XIX, :^5.
65 éléphants, animaux que l'on voyait alors pour la première fois dans la Grèce européenne. Il assiégea d'abord Kassandre dans le Peiraeeus ; mais trouvant de la difficulté à se procurer de la subsistance en Attique pour une armée si nombreuse, il se dirigea avec la plus grande partie de ses troupes vers le Péloponèse, laissant son fils Alexandre avec une division tenir tête à Kassandre.. Se rendant en personne dans diverses villes péloponésiennes, — ou s*adressant à elles au moyen de députés, — il ordonna le renversement des oligarchies d'Antipater et la restitution de la liberté et de la parole libre à la masse des citoyens (1). Dans la plupart des villes, cette révolution fut accomplie ; mais dans Megalopolis, l'oligarchie tint bon; non-seulement elle força Polysperchôn à assiéger la cité, mais même elle la défendit contre lui avec succès. Il fit deux ou trois tentatives pour la prendre d'assaut, au moyen de tours mobiles, en minant les murs, et même avec l'aide des éléphants ; mais il fut repoussé dans toutes (2), et obligé de renoncer au siège avec une perte considérable de réputation. Son amiral Kleitos fut bientôt après défait dans la Propontis, où il perdit toute sa flotte, par Nikanôr (que Kassandre avait envoyé de Peiraeeus) et Antigonos (3).
Après ces deux défaites, Polysperchôn semble avoir évacué le Péloponèse, et mené en franchissant le golfe Corinthien ses forces en Épire, pour rejoindre Olympias. Son parti fut fort afiaibli dans toute la Grèce, et celui de Kassandre fortifié en proportion. Le résultat fut la reddition d'Athènes. Les Athéniens dans la cité, comprenant tous les exilés de retour ou beaucoup ^d'entre eux, ne 'purent plus endurer cette séparation complète d'avec la mer, "à laquelle les avait réduits l'occupation de Peirseeus et de Munychia par Kassandre. Athènes sans un port n'était guère tenable; effectivement, Peirseeus était considéré par son grand constructeur, Themistoklês, comme plus indispensable aux Athéniens
(1) Diodore, XVIII, 69. (3) Diodore, XVIII, 72.
(2) Diodore, XVIII, 70, 71.
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qu'Athènes elle-même (1). La subsistance du peuple se composait en grande partie de blé importé, reçu au moyen de Peiraeeus, où se faisaient aussi le commerce et les opéra tions industrielles, où se recueillaient la plupart des revenus, et où s'entretenaient les arsenaux, les bassins, les vaisseaux, etc., de l'État. Il devint évident que Nikanôr, en s'emparant de Peirseeus, avait désarmé Athènes. et l'avait rendue impuissante ; de sorte que le mal irréparable fait par Phokiôn, eu connivant à cette prise, se fit sentir chaque jour de plus en plus. Aussi les Athéniens, hors d'état de prendre le port eux-mêmes, et n'espérant pas l'obtenir par Polysperchôn , se virent-ils forcés d'écouter les partisans de Kassandre, qui proposaient qu'on entrât en arrangements avec lui. Il fut convenu qu'ils deviendraient amis et alliés de Kassandre; qu'ils auraient pleine jouissance de leur cité et du Peirseeus, de leurs vaisseaux et de leurs revenus ; que les exilés et les citoyens déportés seraient réintégrés ; que tous les citoyens qui possédaient une fortune de mille drachmes et au-dessus jouiraient des droits politiques à l'avenir ; que Kassandre occuperait Munychia avec un gouverneur et une garnison, jusqu'à ce que la guerre contre Polysperchôn fût terminée; et qu'il nommerait aussi quelque citoyen athénien, dans les mains duquel serait remis le gouvernement suprême de la cité. Kassandre nomma Demetrios le Phaléréen (i. e. un Athénien du Dême Phaleron), l'un des collègues de Phokiôn qui était allé volontairement en exil depuis la mort d'Antipater, mais qui était revenu récemment (2).
Cette convention rendit à Athènes en substance le gouvernement d'Antipater, sans toutefois les rigueurs qui en avaient marqué l'établissement primitif, — et avec quelques modifications à divers égards. Elle rendit Kassandre virtuellement maître de la cité (comme Antipater l'avait été avant lui) au moyen de la personne qu'il avait nommée pour gouverner, soutenue par la garnison et par la fortification
(1) Thucyd. I, 93. (2) Diodore, XVIII, 74.
-de Munychia, qui avait été à ce moment très-agrandie et fortifiée (1), et qui commandait de fait le Peiraeeus, bien que ce port fût nominalement abandonné aux Athéniens, Mais il n'y eut ni massacre d'orateurs, ni expulsion de citoyens; de plus, même le minimum de mille drachmes, fixé pour les droits politiques, tout en excluant la multitude, •doit avoir été senti comme une amélioration, comparativement avec la limite plus élevée de deux mille drachmes prescrite par Antipater. Kassandre n'était pas comme son père, à la tête de forces écrasantes, maître de la Grèce. Il avait 'contre luiPolysperchôn, qui tenait la campagne avec une armée rivale et un ascendant établi dans un grand nombre des cités grecques; il était donc de son intérêt de s'abstenir de mesures d'une dureté évidente à l'égard du peuple athénien.
Pour cette fin, le choix qu'il fit du Phaléréen Demetrios paraît avoir été judicieux. Ce citoyen continua d'administrer Athènes, comme satrape ou despote sous Kassandre, pendant dix ans. C'était un homme de lettres accompli, ami et du philosophe Théophraste, qui avait succédé à l'école d'Aristote, — r et du rhéteur Dinarque. On le représente aussi comme ayant des habitudes de dépense et de luxe, auxquelles il consacrait, si l'on doit en croire Daris, la plus grande partie du revenu public athénien, montant à douze cents talents. Son administration était, dit-on, discrète et modérée. Nous savons peu de chose de ses détails, mais on nous dit qu'il fit des lois somptuaires, restreignant en particulier les frais et la pompe des funérailles (2). Il vanta luimême sa propre période décennale comme une époque d'abon-
(1) V. la mention de Munychia, comme elle était dix ans pins tard (Diodore, XX, 45).
(2) Cicéron, De Legibus, 11,26, 66; Strabon, IX, p. 398; Pausanias, I, 25, 5.Tupavv6v Te 'A6y]vaîoiç ëirpaÇe YsvéffÔai AyijXTQxptov, etc. Duris ap. Athenœum, XII, 542. Fragm. 27, vol. UI, p. 477.
Fragm. Hist. Graec.
Le Phaléréen Demetrios composa, avec de nombreux ouvrages historiques, philosophiques et littéraires, un récit de sa propre administration décennale (Diogène Laërce, V, 5, 9; Strabon, ib.). — Tlepl t^ç ôexaeiCa;.
L'assertion de douze cents talents, comme revenu annuel manié par Demetrios, mérite peu de créance.
dance et de commerce florissant à Athènes (1). Mais nous apprenons par d'autres, et le fait est extrêmement probable, que ce fut une période de détresse et d'humiliation, tant à Athènes que dans d'autres cités grecques ; et que les Athéniens, aussi bien que d'autres, accueillirent de nouveaux projets de colonisation (tels que ceux d'Ophellas de Kyrênê) non simplement par espoir de trouver des avantages, mais comme moyen d'échapper aux maux actuels (2).
Quelles formes de démocratie nominale furent conservées pendant cet intervalle, c'est ce que nous ne pouvons découvrir. La justice populaire doit avoir été continuée pour procès et accusations privés, puisque Dinarque fut, dit-on, en grande vogue comme logographe, ou composant des discours pour d'autres (3). Mais le fait que trois cent soixante statues furent élevées en l'honneur de Demetrios pendant que son administration durait encore démontre la grossière :flatterie de ses partisans, la soumission du peuple, et l'abolition pratique de toute censure exprimée librement ou opposition déclarée. Nous apprenons que dans quelqu'une des dix années de son administration, on fit un recensement des habitants de l'Attique, et que l'on compta 21,000 citoyens, 10,000 metœki, et 400,000 esclaves (4). Quant à cette ira-
(1) V. le Fragment de Democharês, 2; Fragm. Histbric. Grœc. édit. Didot, vol. II, p. 448, ap. Polyb. XII, 13. Democliarês, neveu de 1 orateur Démosthènc, était l'adversaire politique de Demetrios le Phaléréen, auquel il reproebait ces vanteries au sujet de la prospérité commerciale, quand la liberté et la dignité de la cité étaient "détruites. Cest à ces vanteries de Demetrios le, Piialéréen qu'appartient probablement l'assertion citée de lui par Str&bon (III, p. 147) aa sujet des laborieux travaux dans les mines at^ tiques à Laureion.
(2) Diodore, XX, 40. "ûorô' û«eXà|i.-
(3) Dionys. Halic. Judicium de Dinarcho, p. 633, 634; Plutarque, Demetrius, 10, Aoyû) p,èv ôXiyapxtxTJç, êp^to ôè {jLOvapxt>tii;, xaTacTotcecoç •>[z\o\Lèrr,ç 6ià ttPiv tou <I>a>T]pé6>ç ôuvaptiv, etc.
(4) Ktesiklês ap. Athenaeum, VI, p. 272. M. Fynes Clinton (suivant Wesseling) comble la lacune dans le texte d'Athénée, de manière à assigner le recensement à la cent quinzième Olympiade. Cette conjecture peut être juste, mais les raisons données ne sont pas concluantes. Il se peut que le recensem^it ait été fait soit dans la cent seizième, soit dans la cent dixseptième Olympiade; nous n'avons aucun moyen de déterminer laquelle.
L'administration de Demetrios le Phaléréen remplit les dix années entre 317
portante énumération, nous connaissons le fait seul sans en savoir le but spécial, ni même la date précise. Il se peut que quelques-uns de ces citoyens qui avaient été bannis ou dé-
et 307 avant J.-C. (Fast. Hell. Append.
M. Clinton (ad ann. 317 av. J.-C.
Fast. Hell.) fait observer relativement à ce recensement : — • Les 21,000 Athéniens représentent ceux qui avaient droit de voter dans l'assemblée publfque, ou tous les hommes âgés de plus de vingt ans; les 10,000 (/.éroixoi indiquaient aussi les hommes d'un âge mûr. Si l'on compte les femmes et les enfants, le total de la population libre sera d'environ 127,660; et 400,000 esclaves, ajoutés à ce total, donneront près de 527,660 âmes comme la population totale de l'Attique. » V. aussi l'Appendice annexé aux Fast. Hellen.
p. 390 seq.
Ce recensement est un fait très-intéressant, mais nos informations à son sujet sont tout à fait insuffisantes, et l'interprétation que M. Clinton fait des différents nombres est sujette à quelque remarque. 11 ne peut avoir raison en disant : — « Les 21,000 Athéniens représentent ceux qui avaient droit de voter dans l'assemblée, ou tous les hommes au-dessus de vingt ans. » Car on nous dit expressément que sous l'administration de Demetrios le Phaléréen, toutes les personnes qui ne possédaient pas mille drachmes étaient exclues des droits politiques; et par conséquent un nombre considérable d'hommes au-dessus de vingt ans n'avaient pas droit de voter dans l'assemblée. Donc, puisque les deux catégories ne coïncident pas, à laquelle appliquerons-nous le nombre de 21,000 ?
A ceux qui avaient le droit de voter ?
Ou au nombre total des citoyens libres, votant ou ne votant pas, audessus de vingt ans? L'assemblée publique, pendant l'adniinistration de Demetrios le Phaléréen, paraît avoir eu
peu d'importance ou de puissance, de sorte qu'il n'est pas vraisemblable qu'on ait cherché un relevé distinct du nombre des personnes qui avaient droit d'y voter.
De plus, M. Clinton interprète les deux nombres donnés , d'après deux principes totalement distincts. Les deux premiers nombres (citoyens et metœki}, il croit qu'ils désignent seu= lement les hommes d'âge mûr ; le troisième nombre, des oîxétai, renferme, .selon lui, les deux sexes et tous les âges.
C'est une conjecture que je crois très-douteuse, dans l'absence d'autre renseignement. EUe implique que les énumérateurs tenaient compte des femmes et des enfants esclaves, — mais qu'ils ne tenaient pas compte des femmes et des enfants libres, épouses et familles des citoyens et des metœki.
Le nombre des femmes et des enfants libres n'est nullement compté, dans la supposition de M. Clinton. Or si, dans les vues du recensement, il était nécessaire d'énumérer les femmes et les enfants esclaves, — assurément il ne devait pas être moins nécessaire d'énumérer les femmes et les enfants libres.
Le mot olxsTai signifie quelquefois non-seulement des esclaves, mais les habitants d'une famille en général, — libres aussi bien qu'esclaves. Si tel est ici son sens (bien qu'il n'y ait pas assez de preuves pour l'affirmer), nous faisons disparaître la difficulté qui consiste à supposer que les femmes et les enfants esclaves sont énumérés, — et que les femmes et les enfants libres ne le sont pas.
Nous pourrions raisonner avec plus de confiance si nous connaissions le but pour lequel le recensement avait été fait, — soit en vue de mesures mili-
portés à la fin de la guerre Lamiaque soient revenus et aient continué de résider à Athènes. Mais il paraît cependant qu'il resta, pendant toute la durée de Toligarchie de Kassandre, un corps d'exilés athéniens hostiles, guettant l'occasion de la renverser et cherchant du secours dans ce dessein chez les iEtoliens et chez d'autres peuples (1).
L'acquisition d'Athènes par Kassandre, suivie de la prise par ses armes de Panakton et de Salamis, et secondée par sa modération envers les Athéniens, lui valut un appui considérable dans le Péloponèse, où il se rendit avec son armée (2) (automne 317 av. J.-C). Beaucoup d'entre les cités, cédant à la crainte ou à la persuasion, se joignirent à lui et abandonnèrent Polysperchôn ; tandis que les Spartiates, sentant à ce moment pour la première fois leur condition sans défense, jugèrent prudent d'entourer leur ville de murs (3). Ce fait, entre beaucoup d'autres du même temps, atteste fortepient combien les sentiments caractéristiques du monde autonome hellénique étaient alors en train de mourir partout. Conserver Sparte comme ville sans murailles était une des traditions de Lykurgue les plus profondes et les plus chères ; preuve permanente de l'état de confiance et d'assurance des Spartiates contre des dangers du dehors. L'érection des murs montrait leur conviction , qui n'était que trop bien appuyée par les circonstances réelles dont ils étaient entourés, que la pression de l'étranger était devenue si écrasante qu'elle ne leur laissait pas même de sécurité chez eux.
La guerre entre Kassandre et Polysperchôn fut alors envenimée par une querelle qui s'éleva parmi les membres de la famille royale macédonienne (automne 317 av. J.-C). Le roi Philippe Aridseos et son épouse Eurydikê, alarmés et
taîres ou politiques, — de finances ou (1) V. Dionys. Halik. Judic. de Di-
de taxation, — ou de la question de narcho, p. 658, Reiske.
subsistance et d'importation de blé (2) Diodore. XVIII, 75.
étranger (V. Fast. Hellen. de M. Clin- (3) Justin, XIV, 5; Diodore, XVIII,
ton, ad ann. 444 av. J.-C, au sujet 75; Pausan. VII, 8, 3; Pausan. I,
4V11T1 autre recensement par rapport à 25, 5. du Je importé).
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indignés du rétablissement d'Olympias que projetait Polysperchôn, sollicitèrent Taide de Kassandre et essayèrent de mettre les forces de la Macédoine à sa disposition. Toutefois ils échouèrent dans cette tentative. Olympias, aidée non-seulement par Polysperchôn, mais par le prince épirote iEakidês, fit son entrée en Macédoine en quittant l'Epire, apparemment dans l'automne de 317 avant J.-C. Elle ame-^, nait avec elle Roxanê et son enfant, — la veuve et le fils d'Alexandre le Grand. Les soldats macédoniens, que réunirent Aridaeos et Eurydikê pour lui résister, furent tellement terrifiés par son nom et par le souvenir d'Alexandre, qu'ils refusèrent de combattre et lui assurèrent ainsi une victoire facile. Philippe et Eurydikê devinrent ses prisonniers ; elle fit tuer le premier ; à la seconde elle offrit le choix entre l'épée, la corde ou le poison. La vieille reine se mit ensuite en devoir d'assouvir sa vengeance contre la famille d'Antipater. Cent Macédoniens de marque, amis de Kassandre, furent mis à mort, avec son frère Nikanôr (1) ; tandis qu'on fit ouvrir le tombeau de son frère décédé lollas, accusé d'avoir empoisonné Alexandre le Grand.
Pendant l'hiver (316 av. J.-C), Olympias conserva ainsi un ascendant complet en Macédoine, où sa position semblait forte, vu que ses alliés les ^toliens étaient maitres du défilé des Thermopylœ, tandis que Kassandre était retenu dans le Péloponèse par l'armée que commandait Alexandre, fils de Polysperchôn. Mais Kassandre se dégagea de ces embarras, et éludant les Thermopylse, en se rendant par mer en Thessalia, s'empara des défilés Perrhaebiens avant qu'ils fussent gardés, et entra en Macédoine sans rencontrer de résistance. Olympias, qui n'avait pas d'armée capable de lui tenir tête sur un champ de bataille, fut forcée de s'enfermer dans la forteresse maritime de Pydna, avec Roxanê, Alexandre, l'enfant de cette dernière, et Thessalonikê, fille de son dernier époux Philippe, fils d'Amyntas (2). Kassandre l'y tint
(1) Diodore, XIX, 11; Justin, X, 14, (2) Diodore, XIX, .36.
4; Pausanias, 1, 11, 4.
enfermée pendant plusieurs mois par mer aussi bien que par terre, et réussit à déjouer tous les efforts que firent Polysperchôn et iEakidês pour la délivrer. Dans le printemps de l'année suivante (316 av. J.-C), une intolérable famine la força de se rendre. Kassandre ne lui promit rien de plus que sa sûreté personnelle, exigeant d'elle qu'elle livrât les deux grandes forteresses, Pella et Amphipolis, qui le rendirent maître de la Macédoine» Bientôt cependant les parents des nombreuses victimes qui avaient péri par ordre d'Olympias furent encouragés par Kassandre à demander sa vie comme vengeance. Ils eurent peu % de peine à obtenir un verdict de condamnation contre elle de ce qu'on appela une assemblée macédonienne. Néanmoins le sentiment de terreur et de respect qui se rattachait à son nom était tel qu'on ne put trouver personne à l'exception de ces hommes offensés pour exécuter la sentence. Elle mourut avec un courage digne de son rang et de son caractère impérieux. Kassandre épousa Thessalonikê, — confina Roxanê et son enfant dans la forteresse d' Amphipolis, — où (après un certain intervalle) il les fit tuer tous deux (1).
Tandis que Kassandre était ainsi maître de la Macédoine, — et que la famille royale disparaissait de la scène dans ce pays, — la défaite et la mort d'Eumenês (qui arrivèrent presque au même moment qu'Olympias fut prise) (2) enlevèrent le dernier partisan fidèle de cette famille en^Asie (315 av. J.-C). Mais, en même temps, elles laissèrent dans les mains d'Antigonos une prépondérance si écrasante dans toute l'Asie, qu'il aspira à devenir le vicaire et le maître de tout l'empire d'Alexandre, aussi bien qu'à venger sur Kas« sandre l'anéantissement de la famille royale. Sa puissance parut en effet si formidable, que Kassandre de Macédoine, Lysimachos de Thrace, Ptolemaeos d'Egypte et Seleukos de
(1) Diodore, XIX, 50, 51; Justin, neur d' Amphipolis dans ses intérêts,
XIV, 5; Pausan. I, 25, 5; IX, 7, I. considéra Euraenês comme vivant en-
(2} Même immédiatement avant la core (Diodore, XIX, 50), mort d'Olympias, Aristonoos, gouver-
Babylonie firent entre eux un accord qui se changea graduellement en une alliance active contre lui.
Pendant les luttes entre ces puissants princes, la Grèce parait simplement comme un groupe de cités sujettes, que tous occupent, tiennent par des garnisons, s'efforcent d'avoir ou convoitent (315-314 av. J.-C). Polysperchôn, renonçant à tout espoir en Macédoine après la mort d'Olympias, avait été forcé de se réfugier chez les ^Etoliens, laissant son [fils Alexandre soutenir la lutte de son mieux dans le Péloponèse, de sorte que Kassandre eut alors un ascendant décidé d'une extrémité à l'autre des régions helléniques. Après s'être établi sur le trône de Macédoine, il perpétua son propre nom en fondant, sur l'isthme de la péninsule de Pallênê, et près de l'emplacement où avait été située Potidaea, la nouvelle cité de Kassandreia, dans laquelle il réunit un nombre considérable d'habitants du voisinage, et en particulier le reste des citoyens d'Olynthos et de Potidsea, — villes prises et détruites par Philippe plus de trente ans auparavant (1). Il s'avança ensuite dans le Péloponèse avec son armée contre Alexandre, fils de Polysperchôn. En traversant la Bœôtia, il entreprit de rétablir la cité de Thêbes, qui avait été détruite vingt ans auparavant par Alexandre le Grand, et avait toujours existé depuis seulement comme poste militaire dans l'antique citadelle appelée Kadmeia. Les autres villes bœôtiennes, auxquelles avait été assigné l'ancien territoire thèbain, furent persuadées ou contraintes de l'abandonner, et Kassandre appela de toutes les parties de la Grèce les exilés thêbains ou leurs descendants. Par sympathie pour ces exilés, et aussi à cause de l'ancienne célébrité de la cité, beaucoup de Grecs, même d'Italie et de Sicile, contribuèrent à ce rétablissement. Les Athéniens, administrés actuellement par Demetrios le Phaléréen, sous la suprématie de Kassandre, furent particulièrement empressés à concourir à cette œuvre ; les Messéniens et les Mégalopolitains, dont les ancêtres avaient
(1) Diodore, XIX, 52; Pausanias,V, 23, 2.
tant dû au Thêbain Epaminondas, prêtèrent une aide énergique. Thêbes fut réts^blie sur l'emplacement primitif où elle était située avant le siège d'Alexandre, et elle fut occupéepar une garnison de Kassandre postée dans la Kadmeia, et destinée à commander la Bœôtia et la Grèce (1).
Après un certain séjour à Thêbes, Kassandre s'avança vers le Péloponèse (314 av, J.-C). Alexandre (fils de Polysperchôn) ayant fortifié l'Isthme, il fut forcé d'embarquer ses troupes avec ses éléphants à Megara et de traverser le golfe Saronique jusqu'à Epidauros. Il enleva à Alexandre Argos, la Messênia et même sa position sur l'Isthme, où il laissa un puissant détachement, et retourna ensuite en Macédoine (2). L'accî*oissement de sa puissance fit naître à la fois la crainte et la haine dans le cœur d'Antigonos, qui essaya d'entrer en arrangements avec lui, mais en vain (3). Kassandre préféra s'allier avec Ptolemseos, Seleukos et Lysimachos, — contre Antigonos qui, à ce moment, était maître de presque toute l'Asie, et inspirait à tous une haine commune (4). En conséquence, Antigonos envoya d'Asie dans le Péloponèse, avec des armes et de l'argent, le Milésien Aristodêmos pour renforcer Alexandre contre Kassandre que, de plus, il dénonça comme eniiemi du nom macédonien pour avoir tué Olympias, emprisonné les autres membres de la famille royale et rétabli les exilés olynthiens. Il fit condamner Kassandre absent par ce qu'on appelait une assemblée macédonienne, sur ces accusations et d'autres encore.
En outre, Antigonos annonça, par la voix de cette assemblée, que tous les Grecs seraient libres, autonomes et exempts de garnisons ou occupation militaire (5). On espé-
(1) Diodore, XIX, 52,54,78; Pau- haine pour Alexandre, c'est toutefois
sanias, IX, 7, 2-5. Cela semble une extrêmement croyable : V. Plutarqiie,.
explication de la conduite de Kas- Alexand. 74.
sandre plus probable que celle que (2) Diodore, XIX, 54.
donne Pausanias, qui nous dit que Kas- (3) Diodore, XIX, 56.
sandre haïssait la mémoire d'Alexandre (4J Diodore, XIX, 57.
le Grand, et désirait efiacer les consé- (5) Diodore, XIX, 61. quences de ses actes. Qu'il eût tant de
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rait que ces briHantes promesses recruteraient des partisans en Grèce contre Kassandre; conséquemment Ptolemaeos, maître de TÉgypte, l'un des ennemis d'Antigonos, jugea à propos de publier de semblables proclamations peu de mois après, offrant de- sa part aux Grecs la même faveur (1). Ces promesses, qui ne furent pas remplies et qui n'étaient pas destinées à l'être, ni par Tun ni par l'autre de ces rois, paraissent avoir produit peu ou point d'effet sur les Grecs.
L'arrivée d'Aristodêmos dans le Péloponèse avait ranimé le parti d'Alexandre (fils de Polysperchôn), contre qui Kassandre fut obligé encore d'amener toutes ses forces de Macédoine. Bien qu'heureux contre Alexandre à Argos, à Orchomenos et dans d'autres endroits, Kassandre ne fut pas en état de l'écraser, et bientôt il jugea prudent de le gagner. Il lui offrit le gouvernement séparé du Péloponèse, bien que subordonné à lui-même. Alexandre accepta l'offre, en devenant l'allié de Kassandre (2), et il fit la guerre, conjointement avec lui, à Aristodêmos, avec des succès variés, jusqu'à ce qu'il fut assassiné bientôt par quelques ennemis privés. Néanmoins sa veuve Kratesipolis, femme de courage et d'énergie, se maintint à Sikyôn avec des forces considérables (3). Les ennemis les plus obstinés d'Alexandre furent les iEtoliens, que nous entendons pour la première fois mentionner formellement comnie une confédération indépendante (4). Ces iEtoliens devinrent les alliés d'Aristodêmos comme ils l'avaient été auparavant de Polysperchôn, ravageant le pays en pillards même aussi loin qu^ Athènes. Protégés contre des garnisons étrangères, en partie par leurs habitudes grossières et farouches, en partie par leur territoire montagneux, ils étaient presque les seuls Grecs que l'on pût encore appeler libres. Kassandre essaya de les tenir en échec au moyen de .leurs voisins les Akarnaniens, qu'il engagea à adopter une habitude plus concentrée de
(1) Diodore», XIX, 62. i^\ tov xoi-voy Ttiv AtT«A>tt>v St-
(2) Diodore, XIX, "63, «4. xm«>.t>YY]t7«{AEwç, Tcpoerpé^/axo tk -Kkif^
(3) Diodore, -62, €7. ^orf^tXv toxç ^vrtyévov •TTpayjj.owtv, etc.
(4) Diodore, XIX, 66. 'Api(jT6ôr,(A0ç,
rési^ônoe, en réuaissant leurs nonfbreux petits municipefi en qiielqaes villes considérables, — Strates, Sauria et Agrinion, — postes 'ConvenabJes pour des garnisons macédoniennes. Il s'enapara aussi de Leukas, d'ApoUonia et d'Epidamnos, en défaisant \e roi illyrien Glaukias, de sorte que sa domination s'étendait depuis Je golfe Thermaïque jusqu'au golfe» Adriatique (1). Son général Philippe rempcœta deux importantes victoires sur les ^toliens et les Epirotes, et força les premiers à abandonner deux de leurs villes Jes plus accessibles (2).
La puissance d'Antigonos en Asie subit une diminution considérable par rétablissement heureux et permanent que Seleukos acquit actuellement en Babylonie, événement auquel l'ère des Seleukidae suivants doit son origine (312 av. J.-C.). Toutefois, en Grèce, Antigonos gagna du terrain ^r Kassandre. Il y envoya son neveu Ptolemseos avec une armée considérable pour délivrer les Grecs, ou, en d'autres termes, pour chasser les garnisons de Kassandre, tandis qu'^i même temps il détourna l'attention de ce dernier en menaçant de franchir l'Hellespont et d'envahir la Macédoine. Ce Ptolemaeos (non rÉgyptieïi) chassa les soldats de Kassandre de l'Ëubœa, de la Bœôtia et de la Phokis. Chalkis, en Ettbœa^ était à ce moment la principale station militaire de Kassandre ; Thêbes (qu'il avait récemment rétablie) était 'en alliance avec lui ; mais les autres villes bœotiennes lui étaient hostiles. Ptolemaeos ayant pris Chalkis, — dont il m concilia les citoyens en ne mettant pas chez eux de garnison, — ainsi qu'Orôpos, Eretriaet Karystos, — entra en Attique et se présenta devant Athènes. Il se manifesta dans la cité une telle disposition à traiter avec lui, •que Demetrios le Phaléréen fut obligé de gagner du temps en prétendant qu'il ouvrait des négociations avec Antigonos, pendant que Ptolemaeos quittait l'Attique* Presque à la même époque, Apollonia, Epidamnos et Leukas trouvèrent
(1) Diod.XIX,67, 68; Just. XV, 2. VolkesïjnaBundes,p.l78 (Berlin, 1844} •« T. Brandst. Geschichte des .Etolischen (2) Diodor.e, XIX, 74.
moyen, avec Taide d'un armement de Korkyra, de chasser les garnisons de Kassandre, et d'échapper à sa domination (1). Les affaires d'Antigonos prospéraient alors en Grèce, mais elles furent fort compromises par le mécontentement et la trahison de son amiral Telesphoros, qui s'empara d'EIis et pilla même les trésors sacrés d'Olympia. Bientôt Ptolemseos l'accabla, et rendit ces trésors au dieu (2).
L'année suivante (311 av. J.-C), il fut conclu entre Antigonos d'un côté, — et Kassandre, Ptolemseos (l'Égyptien) et Lysimachos de l'autre, une convention en vertu de laquelle le commandement suprême en Macédoine fut garanti à Kassandre jusqu'à la majorité d'Alexandre, fils de Roxanê , la Thrace étant en même temps assurée à Lysimachos, l'Egypte à Ptolemseos, et toute l'Asie à Antigonos. Dans le même moment, il fut convenu entre tous que les cités helléniques seraient libres (3). Toutefois, rien ne fut fait actuellement pour l'exécution de cette dernière clause. Et il ne paraît pas que le traité ait eu aucun autre effet, si ce n'est d'inspirer à Kassandre plus de jalousie pour Roxanê et son enfant, que (ainsi qu'il a été déjà raconté) il fit assassiner secrètement peu après, par le gouverneur Glaukias, dans la forteresse d'Amphipolis, où ils avaient été renfermés (4). Les forces d'Antigonos, sous son général Ptolemseos, restèrent encore en Grèce. Mais ce général se révolta (310 av. J.-C.) bientôt contre Antigonos, et les fit servir à coopérer avec Kassandre, tandis que Ptolemseos d'Egypte, accusant Antigonos d'avoir contrevenu au traité en mettant des garnisons dans diverses cités grecques, renouvela la guerre et la triple alliance contre lui (5).
Polysperchôn, — qui avait jusque-là conservé une domination locale sur diverses parties du Péloponèse, avec des forces militaires distribuées dans Messênê et dans d'autres villes (6), — fut alors encouragé par Antigonos à épouser
(1) Diodore, XIX, 77, 78, 39.
(2) Diodore, XIX, 87.
(3) Diodore, XIX, 105.
(4) Diodore, XIX, 105.
(5) Diodore, XX, 19. '
(6) Messênê reçut une garnison de Polysperchôn (Diodore, XIX, 64).
la cause d'Hêraklês (fils d'Alexandre et de Barsinê) et à le placer sur le trône de Macédoine en opposition à Kassandre. Ce jeune prince Hêraklês, âgé" alors de dix-sept ans, fut envoyé en Grèce de Pergamos en Asie, et ses prétentions au trône furent appuyées non-seulement par un parti considérable en Macédoine même, mais encore par les iEtoliens. Polysperchôn envahit la Macédoine avec de favorables espérances de rétablir le jeune prince ; cependant il crut avantageux d'accepter des propositions perfides de Kassandre, qui lui offrit une part dans la souveraineté de la Macédoine, avec une armée indépendante et l'empire dans le Péloponèse. Polysperchôn, tenté par ces offres, assassina le jeune prince Hêraklês, et retira son armée vers le Péloponèse. Mais il trouva une opposition inattendue, dans sa marche à travers la Bœôtia, de la part des Bœôtiens et des Péloponésiens, au point qu'il fut forcé de prendre ses quartiers d'hiver en Lokris (1) (309 av. J.-C). A partir de ce moment, autant que nous pouvons l'établir, il commanda dans la Grèce méridionale comme allié subordonné ou associé de Kassandre (2), dont Tempire macédonien confirmé ainsi semble avoir compris l'Akarnania et Amphipolis sur le golfe Ambrakien, avec la ville d'Ambrakia elle-même, et une suprématie sur une grande partie des Epirotes.
L'assassinat d'Hêraklês fut bientôt suivi de celui de Kleopatra, sœur d'Alexandre le Grand, et fille de Philippe et d'Olympias (308 av. J.-C). Elle avait été pendant quelque temps, à Sardes, nominalement en liberté, toutefois sous la surveillance du gouverneur, qui recevait ses ordres d'Antigonos; elle se préparait, en ce moment, à quitter cette ville, dans le dessein de rejoindre Ptolemaeos en Egypte et de devenir son épouse. Elle avait été demandée comme auxiliaire, ou recherchée en mariage, par plusieurs des grands
(1) Diodore, XX, 28; Trogue Pom- était de upoyovwv àei SeôouXoxoTwv pée, Prolegoin. ad Justin. XV; Jus- Maxecoai, — c'était du moins le retin, XV, 2. proche de Lysimacbos (Plutar^ue ,
(2) Diodore, XX, 100-103; Plu- Pyrrhus, 12).
tarque, Pyrrhus, 6. Le roi Pyrrhus
118^ HISTOIRE DE LA OfRÈCE
chefs macédoniens, sans auc\m résultat. Actaellement, tou-tefois, Antigonos, effrayé de Tinfluence que le nom de cette princesse pouvait mettre dans la balance en faveur de son rival Ptolemseos, la fit tuer secrètement comme elle se préparait à partir, jetant le- blâme de cet acte sur quelques-unes de- ses femmes, qu'il punit de mort (1). Tous les pareut3 d'Alexandre le Grand (à l'exception de Thessalonikê, épouse de Kassandre, fille de Philippe et d'une maîtresse thessalienne), avaient alors péri successivement, et tous par les ordres de l'un ou de l'autre de sçs principaux officiers. La . famille rojale-, avec le prestige de son nom , finit ainsi.
Ptolemseos d'Egypte fit voile en ce moment potfp la Grèce avec un puissant armement. Il acquit la possession des importantes cités de Sikyon et de Corinthe, — qui- lui furent remises par Kratesipolis, veuve d'Alexandre fils de Polysperchôn. Il fit alors connaître, par une proclamation, ses desseins comme libérateur, demandant le secours de» cités péloponésiennes elleâ-mêmes contre les garnisons- de Kassandre. Il reçut de quelques-unes des réponses et des promesses encourageantes ; mais aucune d'elles ne fit un mouvement, ni ne le seconda par des démonstrations armées. Aussi jugea-t-il prudent de- conclure une trêve avec Kassandre et de quitter la Grèce, en laissant toutefois des garnisons sûres dans Sikyon* et dans Corinthe (2). Les cités grecques étaient devenues alors dociles et passives. Se sentant hors d'état de se défendre elles-mêmes, et contraires à des efforts auxiliaires^ qui ne leur attiraient que de l'inimitié sans aucune perspective d'avantage, — elles n'attendaient que le retour successif d'aune intervention étrangère et les ordres des potentats qui les entouraient.
Toutefois, l'ascendant de Kassandre en Grèce fut, l'année suivante, exposé à un choc plus grave qu'il n'en avait encore reçu, — par l'invasion soudaine de Demetrios, ap-
(1) Diodore, XX, 37 : Cf. Justin, (2) Diodore, XX, 37.
XIII, 6; XIV, I
pelé Poliorketês» fils d'Antigonos (307 av. J.-C). Ce jeune prince, partant d'Ephesos avec «n armement formidable, s'arrangea pour cacher si bien ses desseins, qu'il entra réellement dans le port de Peirseeus (le 26 du mois thargelion, — mai) sans être attendu, ni rencontrer de résistance ; sa flotte étant prise pour celle de Ptolemseos d'Egypte. Demetriois le Phaléréen, pris à Vimproviste, et essayant trop tard de garder le port, se vit forcé de le laisser au pouvoir de l'ennemi ; tandis «jue Denys, le gouverneur de Kassandre, se maintint avec sa garnison dans Manychia, sans avoir toutefois d'armée capable de rfeneontrer les envahisseurs en rase campagne. Ce Phaléréen accompli, qui avait administré la cité pendant dix ans comme vice-roi de Kassandre et avec ses forces^ sentit alors que sa position et son influence à Athènes étaient renversées, et sa sécurité personnelle même compromise. Lui et d'autres Athéniens allèrent le lendemain en dépatation pour savoir quelles conditions seraient accordées. Le jeune prince déclara fastueusement que l'intention de son père Antigonos et de lui-même était de rendre et de garantir aux Athéniens une liberté et une autonomie entières. Aussi le Phaléréen Demetrios prévit-il que ses adversaires à l'ioatérieur, condamnés comme ils l'avaient été à un silence forcé pendant les dix dernières années, se déclareraient actuellement avec une irrésistible violence, de sorte qu'il n'y avait de salut pour lui que dans la retraite. Conséquemment, il demanda à l'envahisseur la permission^ qu'il obtint, de se retirer à Thêbes, d'o4 il se rendit, bientôt après, chez Ptolemseos, en Egypte. Les Athéniens de la cité se déclarèrent en faveur de Demetrios Poliorketês, qui refusa toutefois d'entrer dans les murs jusqu'à ce qu'il eût assiégé et pris Munychia, aussi bien que Megara, avec leurs garnisons établies par Kassandre. En peu de temps il accomplit ces deux objets. Dans le fait^ l'énergie, l'habileté et l'emploi efficace d'engins, en assiégeant des villes fortifiées, étaient au nombre des traits les plus remarquables de son caractère, et lui valurent le surnom sous lequel il est connu dans l'histoire. Il déclara les Mégariens libres, rasa les fortifications de Munychia, comme
gage donné aux Athéniens qu'ils seraient délivrés à l'avenir de toute garnison étrangère (1).
Après ces succès, Demetrios Poliorketês fit son entrée triomphale dans Athènes (307 av. J.-C). Il annonça au peuple, dans une assemblée régulière, qu'il était actuellement redevenu une démocratie Hbre, délivrée de toute do* mination, soit de soldats du dehors, soit d'oligarques à l'intérieur. Il lui promit aussi un nouveau don de la part de son père Antigonos et de la sienne, — 150,000 médiranes de blé à distribuer, et une quantité de bois suffisante pour construire cent trirèmes. Ces deux nouvelles furent reçues avec des transports de reconnaissance. Les sentiments du peuple furent attestés, non-seulement par des votes de remerciements et d'admiration à l'égard du jeune vainqueur, mais encore par des effusions d'une flatterie exorbitante et sans mesure. Stratoklès (que nous avons déjà vu comme l'un des accusateurs de Démosthène dans l'affaire harpalienné) et d'autres usèrent de toutes les ressources de leur imagination pour* inventer de nouvelles variétés de compliment et d'adulation. On proclama qu' Antigonos et Demetrios étaient non-seulement des rois, mais des Dieux et des Sauveurs : on devait élire annuellement un grand prêtre de ces sauveurs, d'après lequel on devait nommer chaque année successive (au lieu de la nommer d'après le premier des neuf archontes, comme c'avait été jusqu'alors la coutume), et rappeler les dates des décrets et des contrats ; on changea le nom de Munychionen Demetrion, — on établit deux nouvelles tribus, qui devaient être appelées Antigonis et Demetrias, outre les dix précédentes : — on arrêta que le sénat annuel se composerait de six cents membres au lieu de cinq cents ; les portraits et les exploits d'Antigonos et de Demetrios durent être tissés, avec ceux de Zeus et d'Athênê, dans la magnifique et volumineuse robe portée périodiquement en procession, comme offrande à la fête Panathénaïque; l'en-
(1) Philochorp, Fragm. 144, éd. Di- L'occupation de Peiraeeus par Deme-
dot ; Diodore, XX, 45, 46; Phitarque, trios Poliorketês est racontée un peu Demetrios, B, 9. différemment dans Polyen, IV, 7, 6.
droit OÙ Demetrios. était descendu de son char fut consacré par un autel élevé en l'honneur de Demetrios Katsebatês, ou -qui descend. On rendit plusieurs autres votes semblables, reconnaissant et adorant comme dieux les Sauveurs Antigonos et Demetrios. Bien plus, on nous dit* qu'on vota des temples ou des autels à Phila-Aphroditê, en l'honneur de Phila, l'épouse de Demetrios, et qu'on rendit le même hommage à ses deux maîtresses, Leaena et Lamia. Des autels furent, dit-on, dédiés aussi à Adeimantos et à d'autres, ses compagnons de table ou flatteurs (l). En même temps, on renversa les nombreuses statues qui avaient été élevées en l'honneur du Phaléréen Demetrios pendant son gouvernement décennal, et on en appliqua même quelques-unes à d'ignobles usages, afin de couvrir l'ancien maître d'un dédain plus grand (2). Les démonstrations de flatterie servile à Athènes, à l'égard de Demetrios Poliorketês, furent en effet exagérées d'une façon si extravagante, qu'il en fut luimême dégoûté, dit-on, et qu'il exprima son mépris pour ces Athéniens dégénérés de son temps (3).
En examinant ces actes dégradants, nous devons nous rappeler que trente et un ans s'étaient alors écoulés depuis la bataille dç Chaeroneia, et que, pendant tout ce temps, les Athéniens avaient été sous l'ascendant réel et sous la pression sans cesse croissante de potentats étrangers (307 av. J.-C). Le segatiment de cette dépendance à l'égard de la Macédoine avait été continuellement fortifié par tous les événements subséquents, — par la prise et la destruction de Thêbes et par les écrasantes conquêtes d'Alexandre qui suivirent, — par l'issue déplorable de la gu^erre Lamiaque, les meurtres des orateurs au libre langage, la mort des chefs militaires énergiques et la déportation de citoyens athéniens, — en dernier lieu, par la présence continue d'une
(1) Plutarque , Demetrios, 9-11; perdus) de Demetrios le Phaléréen, il Diodore, XX, 47; Demoebarês ap. y en a un intitulé 'A6r,vai(ov xaxa- Athenae. VI, p. 253. SpopLvi (t6. V, 82).
(2) DiogèneLaërce, V, 77.Parmiles (3) Democharês ap. Athenœ. VI. nombreux ouvrages littéraires (tous p. 253.
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garnisoïl macédonienne dans Peiraeeus ou dans Munychia. Phokiôn, Demetrios le Phaléréen et les autres principaux homînes d'État de cette longue période» avaient inculqué la soumission à la Macédoine comme une vertu, tandis que le souvenir de la dignité et de la grandeur de l'ancienne Athènes autonome avait été effistcé ou dénoncé comme un rêve funeste. Les quinze années entre la fin de la guerre Lamiaque et l'arrivée de Demetrios Polio rke tes (322-307 av^ J.-C.) n'avaient vu ni libre jeu, ni discussion et expressioa publiques d'opinions en conflit : on doit excepter la courtepériode pendant laquelle Phokiôn fut condamné; mais elle dura seulement assez longtemps pour laisser place à l'explosion d'une antipathie préconçue, mais étouffée.
Pendant ces trente années, dont la, dernière moitié avait été une aggravation de la première, une nouvelle génération d'Athéniens avait grandi, accoutumée à une phase changée d'existence politique. Combien peu de ceux qui reçurent Demetrios Poliorketês avaient pris part à la bataille de Chseroneia, ou entendu les exhortations stimulautes de Démos thène dans la guerre qui précéda ce désastre (1)! Des citoyens qui conservaient encore du courage et du patriotisme pour défendre leur liberté après la mort d' Alexandre,^ combien ont dû périr, avec Leosthenês, dans la guerre Lamiaque ! Les Athéniens de 317 avant J.-C. en étaient venus à regarder leur propre cité, et la Hellas en général, comme dépendantes d'abord de Kassandre, ensuite de l'intervention possible de ses rivaux, également présomptueux, Ptolemseos, Antigonos, Lysimachos, etc. S'ils secouaient le joug d'un potentat, ils ne pouvaient exister que grâce au protectorat d'un autre. Le sentiment de la confiance en soimême et de l'autonomie politique avait disparu ; l'idée de forces militaires composées de citoyens, et fournies par des cités confédérées et agissant de concert, avait été remplacée
(1) Tacite, Annal. I, 3. « Juniores guisque reliquus, qui rempublîcam vipo9t Aetiaeaon vietoriam, seniores pie- disset?» rique inter bella civium, nati : quotas-
par te spectacle de vastes armées permaiventes, organisées par les héritiers d'Alexandre et de ses traditions.
I>ea'x siècles auparavant (510 av. J.-C), quand les Lacédaemoniens chassèrent d'Athènes le despote Hippias et ses mercenaires, il s'éleva immédiatement, dans le peuple athénien, un patriotisme ardent et dévoué, qui le disposa à braver, et le rendit capable de détourner, tous les dangers pourdéfendre sa liberté nouvellement acquise (1). A cette époque, les ennemis qui le menaçaient étaient les Lacédaemoniens, tes Thèbains, les yEginètes, le« Chalkidiens et autres (car l'armée persane ne se présenta qu'après quelqueintervalle, et attaqua, non pas Athènes seule, mais la Grècecollectivement). Ces forces hostiles, bien que supérieures en nombre et en valeur apparente à celles d'Athènes^ n'étaient cependant pas assez disproportionnées pour engendrer le découragement et le désespoir. Très-différents furent les faits en 307 avant J.-C, lorsque Demetrios Poliorketè» éloigna les mercenaires de Kassandre, fit disparaître Munychia, leiir.forteresse, et proclama les Athéniens libres. Conserver cette liberté par leur propre force, — en opposition à l'évidente supériorité des forces organisées possédées partout par les potentats, dont un ou plusieurs occupaient militairement presque toute la Grèce, — c'était une entreprise^ trop désespérée pour qu'elle eût été tentée, même par des hommes tels que les combattants ^de Marathon ouïes contemporains de Periklês. « Ceux qui voulaient être libres devaient eux-mêmes frapper le coup? » Mais les Athéniens n'avaient pas assez de force pour le frapper, et la liberté proclamée par Demetrios Poliorketês était une faveur qui dépendait de lui quant à sa mesure, et même quant à sa durée. L'assemblée athénienne fut tenue à ce moment sous son armée,, en tant que maîtresse de l'Attique, comme elle l'avait été, peu de mois auparavant, sous les forces dominantes duPhaléréen Demetrios^ avec le gouverneur de Munychia nommé par Kassandre ; et leà votes les plus^ honteux
fî) Hérodote, T, 78.
d'adulation proposés en l'honneur de Demetrios Poliorketês, bien que désapprouvés peut-être par beaucoup de gens, ne devaient pas trouver, sans doute, un seul adversaire déclaré.
Toutefois, il y eut un homme qui osa s'opposer à plusieurs de ces votes, — ce fut le neveu de Démosthène, — Democharês, qui mérite d'être rappelé comme le dernier orateur connu du libre droit de cité athénien. Nous savons seulement que telle était sa politique générale, et que son opposition à l'obséquieux rhéteur Stratoklês aboutit à un bannissement, quatre ans plus tard (1). Il paraît qu'il remplit les fonctions de général pendant cette période, — qu'il se montra actif en renforçant les fortifications et l'équipement militaire de la cité, — et qu'il fut employé dans des missions à l'occasion (2).
Le changement dans la politique athénienne se manifesta par une accusation contre Demetrios le Phaléréen et d'autres principaux partisans du dernier gouvernement, celui de Kassandre. Lui et beaucoup d'autres s'étaient exilés volontairement ; quand arriva le moment de leur procès, ils ne se présentèrent pas, et furent tous condamnés à mort. Mais tous ceux qui restèrent et parurent en justice furent acquittés (3), tant il y eut peu de violence réactionnaire dans cette occasion. Stratoklês proposa aussi un décret, à l'effet de perpétuer le souvenir de l'orateur Lykurgue (mort depuis dix-sept ans environ) par une statue, par une inscription d'honneur et parla faveur d'être nourri dans lePrytaneion accordée à l'aîné de ses descendants survivants (4). Parmi
(1) Plutarque, Demetrius, 24.
(2; Polybe, XII, 13; Decretum ap. Plut. Vitse X Orator. p. 851.
(3) Philochori Fragm. 144, éd. Didotj'ap. Dionys. Hal. p. 636.
(4) Plutarque , Vît. X Orator.
p. 842-852. Lykurgue à sa mort (vers 324 av. J.-C.) laissa trois fils, qui, dit-on, peu de temps après sa mort, furent dénoncés par Menesœchmos, accusés par Thrasyklês et mis en prison (>' livrés aux Onze »). Mais Demoklês,
disciple de Théophraste, s'interposa en leur faveur; et Démosthène, alors en exil à Trœzen, écrivit d'énergiques remontrances aux Athéniens contre le traitement indigne fait aux fils à^uR patriote distingué. £u conséquence, les Athéniens ne tardèrent pas à se repentir et à les relâcher.
C'est ce que nous voyons avancé dans Plutarque, Vit. X Orator. p. 842.
La troisième des lettres attribuées à Démosthène prétend être la lettre
ceux qui accompagnèrent le Phaléréen Demetrios en exil, était le rhéteur ou logographe Dinarque.
L'amitié de ce funeste Phaléréen, et de Kassandre aussi, pour le philosophe Théophraste, semble avoir été une des. principales causes qui firent voter une loi restrictive contre la liberté de philosopher. Il fut décrété, sur la proposition d'un citoyen nommé Sophoklês, qu'il ne serait permis à aucun philosophe d'ouvrir une école ni d'enseigner, si ce n'est en vertu d'une sanction spéciale obtenue par un vote du sénat et du peuple. Le dégoût et l'appréhension que causa cette nouvelle restriction furent tels; que tous les philosophes quittèrent Athènes d'un commun accord. Cette protestation courageuse contre une restriction péremptoire apportée à la liberté de la philosophie et de l'enseignement trouva de l'écho dans la sympathie des Athéniens. La célébrité des écoles et des professeurs était, en effet, la seule marque caractéristique de dignité qui leur restât encore, — alors que leur puissance était anéantie, et que même leur indépendance et leur libre constitution avaient dégénéré et n'étaient plus qu'un vain mot. C'était, en outre, ce qui atti-
Ôcrite à ce suj«t par le grand orateur.
Le dur traitement des fils de Lykurgue (quelque grand qu'il ait pu être et quel qu'en ait pu être le motif; ne dura certainement pas longtemps ; car à la page suivante de la même vie de Plutarque (p. 843), il est fait un exposé de la famille de Lykurgue, qui était ancienne et sacerdptale ; et il y est dit que ses fils après sa mort soutinrent pleinement la haute position de la famille.
Sur quel motif furent-ils accusés , c'est ce que nous ne pouvons reconnaître. Suivant la lettre de Démosthène (lettres que, comme je l'ai dit auparavant, je ne crois pas authentiques), ce fut sur quelque allégation qui, en admettant qu'elle fût valable, aurait dû être avancée contre Lykurgue lui-même pendant sa vie (p. 1477, 1478) ; mais Lykurgue avait
toujours été honorablement acquitté et toujours regardé comme tout à fait estimable, jusqu'au jour de sa mort (p. 1475).
Hypéride déploya son éloquence en faveur des fils de Lykiirgue. Un fragment, d'un intérêt considérable, de son discours, a été conservé par Apsinês (ap, Walz. Rhetor. Grœc. IX, p. 545).
TTrepeiSiriç OTcèp Auxoupyou Xeywv • — TCva çiqffovffiv ot Ttaptovxeç txOtou tov Taçov; o5to; èêio) (jlêv acuçpovo);, xa^- 6eîç ô' iizl T^ SioiXT^ffei xûv xp^t'-a'^wv cvpe irôpov;, wxoôojJiiQffe 8è xè Ôéaxpov, xô wôeîov, xà vecapia, xpii^pei; èizoiriaoLTO xal X((iéva; • xoOxov ii tcoXcç i^ifMSv ^xi(j.ti)(Te, xal xoù; iraîÔa; I8r,(7ev aOxou.
Ce fragment d'Hypéride fut signalé à mon attention par M. Churchill Babington, éditeur des portions d'Hypéride récemment découvertes.
HISTOIRE DE lA «ORÈCS
rait le pJos les jeunes gens, qui v-èûAient de toutes les parties de la Grèce pour visiter Athènes. En conséqu*ence, à peine une âjanée s'était-elle passée, que Philôn, — attaquant Soptu>klês« l'auteur de la loi', en vertu de la Graphe Paranoniôn, — détermina le dikasterion à le trouver coupable et à le condamner à une amende de cinq talents. La loi restrictive étant ainsi abrogée, les philosophes revinrent (1). Il est k remarquer que Democharês se mit en avant comme l'un <ie ses avocats, en défendant Sophoklês contre l'accusateur Philôn. D'après le peu qui reste du discours de Democharês, nous reconnaissons que, tout en critiqllant les opinions non moins que le caractère de Platon et d'Aristote, il dénonçait avec plus d'amertum-e en<*/0re leurs élèves, comme étant, pour la plupart, des hommes ambitieux, violents et traîtres» Il citait par leurs noms plusieurs d'entre eux, qui avaient renversé la liberté de leurs cités respectives et commis de graves outrages à l'égard de leurs concitoyens (2).
Des députés athéniens furent dépêchés à Ajitigonos en Asie pour lui attester la gratitude du peuple et lui communiquer les votes récents d'honneur (307 av. J.-C). Nonseulement Antigonos les reçut gracieusement, mais il envoya à Athènes, suivant la promesse faite par son fils, un
(1) Diogène Laërce, V, 38. C'est peut-être à ce retour des philosophes que fait allusion le qpuyaSfidv y.àdoSoç mentionné par Philochore , comme figuré^ à l'avance par le présage dans rakropolis (Philochore, Fragm. 145, éd. Didot, ap. Dionys. Hal. p. 637).
(2) Y. les quelques fragments ic Democharês réunis dans l«s « Fragmenta Historicorum Grseoorum, • éd.
Didot, vol. Il, p. 445^ avec les nates de Cari MiiUer.
V. également Athénée, XIII
avec le fragment ^e Pécrivain comique
Alexis. Il y est dit que Lysimacbos
Aussi, roi de Thraoe, avait banni les
, philosophes de ses États,
Democharês pouvait trouver (outre les personnes nommées dans Athénée,
V, 215; XI, 508) d'autres exemples authentiques de disciples de Platon et d'Isokratc qui avaient* été des tyrans atroces et sanguinaires dans leurs villes natales- — V. le cas de Klearchos d'Hêrakleia, Memnon ap. Photium, Cod. 224, c. 1. Chiôn et Leonidês, les ^ deux jeunes citoyens qui tuèrent Klearchos, et qui périrent en s'efibrçant d'affranchir leur pays, — étaient anssi disciples de Platon (Justin, XVI, a).
Dans le fait, il était naturel que des jeunes gens ambitieux, dans des desseins de toute sorte, cherchassent ce mode de perfectionnement. Alexandre le Grand aussi, la véritable personnification de la force dominanle, avait été le disciple d'Aristote-
présent considérable 'd^ 150,000 médimnes de froment, avec du "bois suffisant pour construire 100 vaisseaux. En même temps, il ordonna à Deme trios de réunir à Athènes un congrès de députés des cités grecques alliées, dans lequel on pourrait prendre des résolutions pour les intérêts communs de la Grèce (1). Il était de son intérêt en ce moment d'élever en Grèce une autorité temporaire qui se soutînt seule, en vue de maintenir Falliance avec lui-même pendant l'absence de Demetrios; car il était obligé de faire venir en Asie avec son armée ce dernier, dont les services lui étaient nécessaires pour la guerre contre Ptolemseos en Syria et dans l'île de Kypros.
Voici comment Bemetrios occupa les trois années sui- Tantes : — 1 . Il fit près de Kypros des opérations victorieuses, dans lesquelles il défit Ptolemseos, et se rendit maître de Tîle ; puis Antigonos et Demetrios prirent le titre de rois, et leur exemple fut snivi par Ptolemseos en Egypte, — par Lysimachos en Thrace, — et par Seleukos en Babylonia, en Mesopotamia et en Syria (2), — abolissant ainsi le souvenir honorifique de la famille d'Alexandre. 2- Il tenta sans succès en Egypte, par terre et par mer, une invasion, qui fut repoussée avec de grandes pertes. S. Il assiégea Rhodes. Les intelligents et brayes citoy-eiis de cette île résistèrent pendant plus d'un an aux plus YÎgoureuses attaques et au plus formidable attirail de siège de Demetrios Poliorketês. Cependant tous leurs eflforts auraient été vains s'ils n'eussent été aidés par des renforts et des proTisions considérables que leur envoyèrent Ptolemseos, Lysimachos et Kassandre. Telles sont les conditions qui .actuellement reifftent seules aux plus résolus et aux plus intelligents d'es ■Grecs pour cons^ver leur sphère circonscrite d'autonomie. A la fin, le siège se termina par un compromis ; les Rhodiens consentirent à s'insorire comme alliés de Demetrios, à •condition toutefois de ne pas agir contre Ptolemseos
(1) Diodore, XX, 46. (3) Diodore, XX, 99. Probablement
(2) Diodore*, XX, 5S; Plutarque, cette clause conditionnelle s'étendait Pemetr. 18. aussi à Lysimachos et à Kassandre (qui
Ils poussèrent leur dévouement reconnaissant à Tégard de ce dernier jusqu'à lui élever un temple, appelé le Ptolemseon, et à Tadorer (sous la sanction de Toracle d'Ammon) comme un dieu (1). Au milieu des rochers et des écueils où les cités grecques furent • alors condamnées à gouverner , menacées de tous les côtés par des rois plus puissants qu'elles-mêmes, et plus tard par la gigantesque république romaine, — les Rhodiens conduisirent leur barque politique avec plus de prudence et de dignité qu'aucune autre cité grecque.
Peu après 'que Demetrios eut quitté la Grèce pour se rendre à Kypros, Kassandre et Polysperchôn renouvelèrent la guerre dans le Péloponèse et dans son voisinage (2) (307-303 av. J.-C). Nous ne découvrons aucun détail relativement à cette guerre. Les ^Etoliens furent en hostilité avec Athènes et commirent des déprédations fâcheuses (3). La flotte d'Athènes, réparée ou accrue, grâce au bois reçu d'Antigonos, dut fournir trente quadrirèmes pour assister Demetrios dans l'ile de Kypros, et fut employée dans certaines opérations près de l'île d'Amorgos, où elle essuya une défaite (4). Mais nous ne pouvons reconnaître que peu de chose relativement à la marche de la guerre, si ce n'est que Kassandre gagna du terrain sur les Athéniens, et que, vers le commencement de 303 avant J.-C, il bloquait ou menaçait de bloquer Athènes. Les Athéniens invoquèrent l'aide de Demetrios Poliorketès qui, ayant récemment conclu un accommodement avec les Rhodiens, revint
tous deux assistèrent Rhodes), aussi bien qu'à Ptolemaeos, — bien que Diodore ne le dise pas expressément.
(1) Diodore, XX, 100.
(2) Diodore, XX, 100.
(3) Que les ^Etoliens fussent précisément alors des ennemis très-fôcheux pour Athènes, c'est ce que l'on peut voir par l'ode Ithyphallique adressée à ■Demetrios Poliorketès (Athénée, VI, p. 253).
(4) Diodore, XX, 50; Plutarque, Demetr. 11. Par rapport à cette défaite
près d'Amorgos, Stratoklês (rorateur complaisant qui proposa les votes de flatterie à l'égard de Demetrios et d'Antigonos) l'annonça, dit-on, d'abord comme une victoire, à la grande joie du peuple. Bientôt arrivèrent des-, preuves de la défaite, et le peuple fut irrité contre Stratoklês. « De quoi vous plaignez-vous ? répliqua-t-il; n'avezvous pas eu deux jours de plaisir et de satisfaction ? » C'est en tout cas une très-bonne histoire.
d'Asie, avec une armée et une flotte puissantes, à Aulis en Bœôtia (1). Il fut reçu à Athènes avec des démonstrations d'honneur égales ou supérieures à celles qui avaient marqué sa visite antérieure. Il semble avoir passé une année et demie, en partie à Athènes, en partie dans des opérations militaires faites avec succès dans beaucoup de parties de la Grèce. Il força les Bœôtiens à évacuer la cité eubœenne de Chalkis, et à renoncer à leur alliance avec Kassandre. Il repoussa ce prince de l'Attique, — chassa ses garnisons des deux forteresses frontières de ce pays, — Phylê et Panakton, -r- et le poursuivit jusqu'aux Thermopylae. Il prit ou obtint, en corrompant les garnisons, les villes importantes de Corinthe , d'Argos et de Sikyôn, et se rendit maître également d'-^gion, de Bura, de toutes les villesarkadiennes (à Texception de Mantineia) et de diverses autres villes du Péloponèse (2). Il célébra, comme présidât, la grande fête des Heraea à Argos, occasion dans laquelle il épousa Deidameia, sœur de Pyrrhus, le jeune roi d'Épire. Il détermina les Sikyoniens à transporter à une petite distance l'emplacement de leur cité, en donnant à la nouvelle ville le nom de Demetrias (3). A un congrès de Grecs, réuni à Corinthe sur ses propres lettres d'invitation, il reçut par acclamation le titre de chef ou empereur des Grecs, qui avait été conféré à Philippe et à Alexandre. Il étendit même ses attaques jusqu'à Leukas et à Korkyra. La plus grande partie de la Grèce paraît avoir été ou occupée par ses garnisons ou inscrite parmi -ses subordonnés.
Kassandre fut tellement intimidé par ces succès, qu'il envoya à Athènes des députés pour demander la paix à Antigonos, qui, cependant, fier et plein d'arrogance, refusa d'entendre toute autre condition qu'une reddition à discré-
(1) Diodore, XX, 100; Plutarque, cité fut éloignée en partie de la mer, et Demetr. 23. rapprochée de très-près de TaUropolis.
(2) Diodore, XX, 102, 103 ; Plu- La nouvelle cité , resta d'une manière tarque, Demetr. 23-25. permanente ; mais le nouveau nom de
(3) Diodore, XX, 102 ; Plutarque, Demetrias fit place à l'ancien nom, Si- Demetr. 25; Pausanias, II, 7, 1. La kyôn.
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tion. Kassandre, poussé aiijsi au désespoir, renouvela ses demandes à Lysimachos, à Ptolemseos et à Seleukos. Tous ces princes se sentirent également menacés par la puissance et les dispositions d'Antigonos, — et tous résolurent de former une coalition énergique pour le renverser (1).
Après une prospérité non interrompue en Grèce pendant tout l'été de 302 avant J.-C, Demetrios retourna de Leukas à Athèn*, vers le mois de septembre, à peu près à l'époque des mystères d'Eleusis (2) (302-301 av. J.-C). H fut accueilli par des processions de fête, par des hymnes, des pseans, des chœurs de danse et des odes bachiques de joyeuse félicitation. L'un de ces hymnes est conservé; il était chanté par un chœur d'Ithyphalli, — joyeux compagnons masqués, la tête et les bras entourés de couronnes, — revêtus de tuniques blanches et en costume de femme descendant presque jusqu'aux pieds (3)..
• Ce chant est curieux, en ce qu'il indique les espérances et les craintes qui régnaient parmi les Athéniens de cette époque, et en ce qu'il donne une mesure de l'appréciation qu'ils faisaient d'eux-mêmes. En outre, il est du nombre des plus récents documents grecs que nous possédions ayant trait à une réalité actuelle et présente. Le poëte, parlant à Demetrios comme à un dieu, dit avec orgueil que deux des ■êtres divins les plus grands et les plus aimés visitent l'Attique au même moment, — Dêmêtêr (qui vient pour l'époque de ses mystères) et Demetrios, fils de Poséidon et d'Aphrodite. « C'est toi que nous prions (continue l'hymne); car le^ autres dieux sont bien loin, — ou ils n'ont pas d'oreilles, — ou ils n'existent pas, — ou ils ne s'occupent pas de nous; mais toi^ nous te voyons devant nous, non en bois ni en marbre, mais présent réellenàent. Avant tout, établis la paix, car tu en as le pouvoir, — et châtie ce Sphinx qui
(1) Diodore, XX, 106. V. aussi Duris ap. Athenœ. XII,
(2) Qu'il revînt de Leukas vers le p. 535.
temps de ces mystères, c'est ce qui est (3) Semus ap. Athenaeum , XIV,
attesté et par Democbarês et par Tode p. 622. Ithyphallique dans Athénée^ VI, p. 253.
domine non-seulement sur Thêbes, mais sur toute la Grèce, — r^tolien qui (semblable au Sphinx antique) s élance de son poste sur le rocher pour saisir et enlever nos personnes, et contre lequel nous ne pouvons combattre. En tout temps, les iEtoliens ont pillé leurs voisins; mais aujourd'hui ils pillent au loin aussi bien que près (1). »»
Des effusions telles que celles-ci, tout en montrant une idolâtrie et une soumission sans mesure à Tégard de Demetrios, sont encore plus remarquables, en ce qu'elles trahissent une perte de force, une sénilité, et la conscience d'une position dégradée et sans défense, que nous sommes étonné de voir proclamée publiquement à Athènes. Ce n'est pas seulement contre les potentats étrangers que les Athéniens s'avouent incapables de se défendre par eux-mêmes, c'est même contre les incursions des ^toliens , — Grecs comnae eux, quoique belliqueux, grossiers et toujours en mouvement (2). Si tels étaient les sentiments d'un peuple jadis le plus hardi, le plus confiant et le plus habile à organiser, — et cependant le plus intelligent, — en Grèce, nous pouvons voir que l'histoire des Grecs comme nation ou race séparée touche à sa fin, et que, dorénavant, ils doivent être absorbés dans l'un ou dans l'autre des courants plus forts qui les entourent.
Après ses succès passés, Demetrios passa quelques mois â Athènes dans les jouissances et la débauche (301 av*
(1) Athénée, VI, p. 253.
'AXXoi (lèv ii (iiaxpàv yàp àTcéxouatv
"H cvx l^ovatv (ora, ''H oOx eiffiv, f^ ou wpocéj^oxxnv /.j^iv
loùeè h ' là 2è icopovO' 6p(a(i.ev, OO luXivov, oùôè )iewov, àXX' àXti-
{Oivgv.
ËiùxotuaOa $9j coi * npmov |i£v eipiavY]v TTOiYîaoy, ^iXTaTS,
Kl3ptoç Y«P Ê* <^' Tfjv ô' ovx^ ©ïjêwv, à>.X* ôXy)? tïjç
['EXXàSo;, SqptYYa 7ceptXTpaToû(7av,
AItwXô; ô<jTt; iid itéxçaç xaÔifj(i£vo; ''Û<nrep i\ iraXatà,
Içépei,
KoOx Ix^ {LOLX&ir^di ' AItojXixov yàp âpiràaai xà T6Î>v icéXoc,
Nuvi éè xaî Ta n6çp<a -~ MoiXiffra (Uv ài^ t-okiaw aùro^' * el
OiSiicoûv Ttv' eSpg, T»iv Sçtyya TauT»iv ô<jti; ^ xaxa-
[xpiHAVlSî,
(2) Comp. Pauisanias, YII, 7, 4.
J.-C). Il était logé dans le Parthenôn, étant considéré comme l'hôte de la déesse Athênè. Mais ses habitudes dissolues provoquèrent les commentaires les nroins mesurés^ parce qu'il s'y adonnait dans un pareil domicile, taudis que les violences qu'il essaya sur de beaux jeunes gens de famille amenèrent diverses scènes véritablement tragiques. Toutefois les manifestations soumises des Athéniens à son égard continuèrent sans être affaiblies. On affirme même que, pour compenser quelque chose qu'il avait pris mal, ils rendirent, sur la proposition de Stratoklês, un décret formel, déclarant que tout ce que pourrait commander Demetrios était saint à l'égard des dieux, et juste à l'égard des hommes (1). Le bannissement de Democharês fut dû, dit-on, à ses commentaires sarcastiques sur ce décret (2). Dans le mois de munychion (avril), Demetrios rassembla ses forces et ses alliés grecs pour une marche en Thessalia contre Kassandre; mais, avant son départ, il désira être initié aux mystères d'Eleusis. Ce n'était cependant pas le temps régulier pour cette cérémonie, les Petits Mystères étant célébrés en février, les Grands en septembre. Les Athéniens vinrent à bout de la difficulté en rendant un vote spécial qui lui permettait d'être initié sur-le-champ , et de recevoir, dans une succession immédiate, l'initiation préparatoire et la finale, cérémonies entre lesquelles on exigeait habituellement une année d'intervalle. En conséquence, il se remit désarmé entré les mains des prêtres, et reçut et
(1) Plutarque, Demetr. 24.
^2) Telle est l'assertion de Plutarque (Demetr. 24); mais elle ne- semble pas en harmonie avec le contenu du décret d'honneur rendu en 272 avant J.-C, après la mort de Democharês, rappelant ses mérites par une statue^ etc.
(Plutarque, Vit. X Orat. p. 850). Il y est dit que Democharês rendit des services à Athènes (en fortifiant et en armant la cité, en concluant paix et alliance avec les Bœôtiens, etc.) 'Eirt Tou TSTpasTOu; 7coXÉ{Ji.ou, àvô' tùv èU' Tceaev Oirô twv xaTaXixyàvxwv tov 5>i-
(JLOv. 01 xaTaXuffavTeç tov 6^(/.ov ne peuvent vouloir dire ni Demetrios Poliorketês, ni Stratoklês. De plus, nous île pouvons déterminer quand se fit la « guerre de quatre ans », ni ralliance avec les Bœôtiens. Ni la discussion de M. Clinton (F. H. 302 av. J.-C, et Append. p. 380), ni Th^othèse différente de Droysen ne sont satisfaisantes sur ce point. — V. la discussion de Cari Millier sur les Fragments de Democharês, Fragm. Hist. Grsec. V, II, p. 446.
la première et la seconde initiation dans le mois d'avril, immédiatement avant son départ d'Athènes (1).
Demetrios conduisit en Thessalia une armée de 56,000 hommes, dont 25,000 étaient des alliés Grecs, — tant son empire à ce moment sur les cités grecques était étendu (301 av. J.-C.) (2). Mais après deux ou trois mois d'hostilités, heureuses en partie, contre Kassandre, il fut appelé en Asie par Antigonos pour qu'il l'aidât à tenir tête à la formidable armée des alliés, — Ptolemseos, Seleukos, Lysimachos et Kassandre. Avant de quitter la Grèce, Demetrios conclut avec Kassandre une trêve par laquelle il était stipulé que les cités grecques, tant en Europe qu en Asie, seraient autonomes et exemptes de garnison et de surveillance d'une manière permanente. Cette stipulation ne servit que de prétexte honorable pour s'éloigner de la Grèce ; Demetrios espérait peu qu'elle fût observée (3). Le prin-
(1) Diodore, XX, 110. Ilapaôoù; ouv avTov dvoir)>ov toi; lepeO<ji, xai -Trpô TÎ); cbpKTfxévr,;. T?i{Ji.Êpa; {AUTiOeîç, àveJ^ÊuÇev èx tôv 'AÔyivwv.
L^exposé de cette affaire dans le texte est emprunté à Diodore et est simple ; un vote fut rendu qui accordait à Demetrios la licence spéciale de recevoir ies mystères immédiatement, bien que ce ne fût pas le temps voulu.
Plutarque ( Demetr. 26 ) ajoute d'autres circonstances, dont plusieurs ont plutôt ^apparence de la plaisanterie que de la réalité. Pythodôros le dadouchos, ou porte - flambeau des TVIystères, fut seul à protester contre une célébration de la cérémonie hors du temps régulier; cela est sans doute très-croyable. Alors (suivant Plutarque) les Athéniens rendirent des décrets, sur la proposition de Stratoklês, À l'effet que le mois de Munychion fût -appelé Anthesterion. Après cela, on «élébra les petits mystères, auxquels Demetrios fut initié. Ensuite, les Athéniens rendirent un autre décret à l'efiet que le mois de Munychion fût ap-
pelé Boêdromion, — puis les Grands Mystères (qui appartenaient à ce dernier mois) furent célébrés sur-le-champ.
L'auteur comique Philippidès disait de Stratoklês qu'il avait resserré toute l'année en un seul mois.
Cette assertion de Plutarque a tout l'air d'une caricature, due à Philippidès ou à quelque autre homme d'esprit, du simple décret mentionné par Diodore, — licence spéciale accordée à Demetrios d'être initié en dehors du temps voulu. Cf. un autre passage de Philippidès contre Stratoklês (Plutarque, Demetr. 12).
(2) Diodore, XX, 110.
(3) Diodore, XX, 111. C'a dû être probablement pendant cette campagne que Demetrios commença ou projeta la fondation de l'importante cité de Demetrias sur le golfe de Magnêsia, qui plus tard devint un des grands boulevards de l'ascendant macédonien en Grèce (Strabon, IX, p. 436-448, passage dans lequel l'allusion à Hîeronymos de Kardia semble prouver que l'historien faisait une description com-
temps suivant fut livrée la bataille décisive d'Ipsus en Phrygia (300 av. J.-C.) par Antigonos et Demetrios contre Ptolemseos, Seleukos et Lysimachos, avec une armée considérable et beaucoup d'éléphants des deux côtés. Anti» gonos fut défait complètement et tué, à Tàge de plus de quatre-vingts ans. Son empire asiatique fut détruit, surtout au profit de Seleukos, dont la dynastie acquit désormais l'ascendant depuis la côte de Syria, vers Test, jusqu'aux Portes Caspiennes et à la Parthie ; quelquefois, bien qu'imparfaitement, encore pliïs à l'est, presque jusqu'à l'Indus (1). Les effets de la bataille d'Ipsus ne tardèrent pas à se faire sentir en Grèce. Les Athéniens rendirent un décret par lequel ils se déclaraient neutres et excluaient de l'Attique les deux parties belligérantes (300 av. J.-C). Demetrios, se retirant avec les restes de son armée défaite et s'embarquant à Ephesos pour faire voile vers Athènes, fut rencontré en route par des députés athéniens, qui lui apprirent respectueusement qu'il ne serait pas admis. En même temps, son épouse Deidameia, qu'il avait laissée à Athènes, fut renvoyée à Megara par les Athéniens, avec une escorte honorable, tandis que plusieurs vaisseaux de guerre qu'il avait laissés dans Peirœeus lui furent aussi rendus. Demetrios, indigné de cette défection inattendue d'une cité qui l'avait récemment comblé d'une si honteuse adulalation, fut plus mortifié encore par la perte de la plupart de ses autres possessions en Grèce (2). Ses garnisons furent en grande partie chassées, et les cités passèrent sous la garde ou la domination de Kassandre. Dans le fait, sa fortune fut
plète de Demetrias et de sa fondation).
V. au sujet de Demetrias, Mannert, Geogr. Griech. V, VII, p. 591.
(1) M. Fynes Clinton (Fast. Hellen.
301 av. J.-C.) place la bataille d*Ipsus en août 301 avant J.-C. ; ce qui me paraît quelques mois plus tôt que la réalité. Il est clair d'après Diodore (et dans le fait d'après Vaveu même de M. Clinton) qu'il y eut des quartiers
d'hiver en .\sie entre le moment .où Demetrios quitta Athènes en avril 301 avant J.-C, ou peu après, et la bataille d'Ipsus. De plus, Demetrios, immédiatement après avoir quitté Athènes, Ht plus d'une opération contre Kassandre en Thessalia avant de passer en Asie rejoindre Antigonos (Diodore, XX, 110, 111).
(2; riutarque, Defaetr. 31.
rétablie en partie par une paix conclue avec Seleukos^ qui épousa sa fille. Cette alliance attira Demetrios en Syria, tandis que la Grèce paraît être tombée de plus en plus sous le parti de Kassandre. Ce fut l'un de ces partisans, Lacha> rês » qui , secondé par des soldats de Kassandre , acquit à Athènes un despotisme semblable à celui qu'avait possédé le Phaléréen Demetrios, mais dont il fit un usage beaucoup plus cruel et plus oppressif. Divers exilés, chassés par sa tyrannie, appelèrent Demetrios Poliorketês, qui repassa d'Asie en Grèce, recouvra des portions du Péloponèse et mit le siège devant Athènes. Il bloqua cette cité par mer et par terre, de sorte que les soufirauces de la faim devinrent bientôt intolérables. Lacharês s'étant enfui, le peuple ouvrit les portes à Demetrios, non sans grande crainte dii traitement qui les attendait. Mais il montra de la tolérance et même de la générosité. Il épargna tous les habitants, leur fournit un grand don de blé, et se contenta d'occuper la cité militairement, en nommant ses propres amis comme magistrats. Toutefois, il mit des garnisons non-seulement dans Peiraeeus et Munychia, mais encore sur la colline appelée Muséum, portion de l'enceinte des murs d'Athènes elle-même (1)
(298av. J.-C).
Tandis que Demetrios se fortifiait ainsi en Grèce, il perdait tout pied, tant dans l'ile de Kypros et en Syria qu'en Kilikia,. qui passèrent dans les mains de Ptolemaeos et de Seleukos. Toutefois, de nouvelles perspectives s'ouvrirent pour lui en Macédoine par la mort de Kassandre (son beaufrère, frère de son épouse Phila) et par les querelles de famille qui survinrent à cette occasion (298-296 av. J.-C). Philippe, fils aîné de Kassandre, succéda à son père; mais il mourut de maladie après un peu plus d'un an. Entre les
(l) Plutarque , Dcmetr. 34 , 35 ; toutes ces positions. Si cela est exact,
Pausan. I, 25, 5. Pausanias dit (I, Munychia et Peirœeus ont dû être re-^
26, 2) qu'un Athénien vaillant nommé conquis plus tard par les Macédoniens,
Olympiodoros ( nous ne savons pas car Antigonos Gonatas y avait une
quand) encouragea ses concitoyens à garnison (aussi bien qu'à Salamis et à
attaquer le Muséum, Munychia et Pei- Sunion) (Pausanias, II, 8, 5; Plu-
rseeus, et chassa les Macédoniens de tarque, Aratus, 34).
deux autres fils, Antipater et Alexandre, il éclata des hostilités sanglantes. Antipater tua sa mère Thessalojiikê et menaça la vie de son frère, qui à son tour demanda l'aide et de Demetrios et de Pyrrhus, roi d'Épire. Pyrrhus, étant prêt le premier, s'avança en Macédoine et chassa Antipater ; il reçut en récompense le territoire appelé Tymphaea (entre rÉpire et la Macédoine), avec l'Akarnania, l'Amphilochia et la ville d'Ambrakia, qui ' devint désormais sa capitale et sa résidence (1). Antipater chercha asile en Thrace auprès de son beau-frère Lysimachos, par ordre duquel toutefois il fut bientôt tué. Demetrios, occupé d'autres affaires, fut plus lent à obéir à l'invitation ; mais, en entrant en Macédoine, il se trouva assez fort pour déposséder et tuer Alexandre (qui l'avait appelé, il est vrai, mais qui, dit-on, avait dressé des embûches pour l'assassiner), et il s'empara de la couronne macédonienne, non sans l'assentiment d'un parti considérable, auquel le nom et les actes de Kassandre et de ses fils étaient également odieux (2) .
Demetrios devint ainsi maître de la Macédoine, ainsi que de la plus grande partie de la Grèce, y compris Athènes, Megara et une portion considérable du Péloponèse (294 av. J.-C). Il entreprit une expédition en Bœôtia, dans le dessein de conquérir Thêbes, tentative dans laquelle il réussit, non sans un double siège de cette ville, qui fit une résistance opiniâtre. Il laissa comme vice-roi en Boeôtia l'historien Hieronymos de Kardia (3), jadis l'ami dévoué et le concitoyen d'Eumenês. Mais la Grèce, comme un tout, fut administrée par Antigonos (appelé plus tard Antiçonos Gonatas), fils de Demetrios, qui conserva sa suprématie entière pendant tout le temps de la vie de son père , même bien que Demetrios fût privé de la Macédoine par la coalition temporaire de Lysimachos et de Pyrrhus, et qu'il restât ensuite (jusqu'à sa mort, en 283 av. J.-C.) captif entre les mains de Seleukos. Après que Seleukos, Ptolemseos Keraunos, Melea-
(1^ PlutArqiift, Pyrrhus, 6. p. 264 seq. Paus. IX, 7, 3; Just. XVI, 1,2.
(2) Plut. Dem. 36; Dexipp. ap. Sync. (3) Plutarqiie, Demetr. 39.
gros, Antipater et Sosthenês eurent occupé pendant peu de temps et successivement la couronne macédonienne, — Antigonos Gonatas la regagna en 277 avant J.-C. Ses descendants les rois antigonides la conservèrent jusqu'à la bataille de Pydna, en 168 avant J.-C, époque à laquelle Perseus, le dernier d'entre eux, fut renversé, et son royaume incorporé aux conquêtes romaines (1).
Quant à la Grèce pendant cette période, nous n'en pouvons rien dire, si ce n'est que le plus grand nombre de ses cités furent dépendantes de Demetrios et de son fils Antigonos, soit occupées par des garnisons macédoniennes, soit gouvernées par des despotes locaux qui s'appuyaient sur des mercenaires étrangers et le soutien macédonien. L'ardeur des Grecs était détruite, et leurs habitudes de sentiment et d'action combinés avaient disparu. Il est vrai que l'invasion des Gaulois les réveilla et les poussa à une union temporaire pour la défense. des Thermopylae, en 279 avant J.-C. La cruauté et les spoliations de ces envahisseurs barbares furent si intolérables que les cités, aussi bien qu'Antigonos, furent réduites par la peur à faire les efforts nécessaires pour les repousser (2). Une vaillante armée de confédérés helléniques se rassembla. La plus grande partie de la horde gauloise, avec son roi Brennus, périt dans les montagnes d'Jîtolia et dans le voisinage de Delphes. Mais cette explosion d'ardeur n'interrompit point la durée de la domination macédonienne en Grèce, qu'Antigonos Gonatas continua de posséder pendant la plus grande partie d'un long règne. Il étendit beaucoup le système inauguré par ses prédécesseurs, d'isoler chaque cité grecque d'alliances avec d'autres cités de son voisinage, — d'établir dans la plupart d'entre elles* des despotes locaux, — et de maintenir les plus importantes
(1) V. Fasti HeUen. de M. Clinton, povTt à^ûva, gOîc {jTrèp éXsuÔépiaç yz- Append. 4j^ p. 236-239. vyiffopisvov, xa6à ItcI toO Myîôou iroxe....
(2) Pausanias, I, 4, 1 ; X, 20, 1. Toîç cb; ouv à7ro>a)>évai béo^ fi eTrDcpaxecrôé ye "EXXr.di xaxeTceTCTWxet (lèv èç Tépou; eivai, xax* àvÔpa Tê l8Ca xai ai a;rav rà çpovYi|i,aTa, to 6è l(T5^upèv toû ttoXêiç ôisxetvTO èv xoivw (à Tapproclie osijxaTo; 7rpoy,yev è; àvaYXYiv -qj 'EXXà6t des envahisseurs gaulois) .
àfJtyveiv • êtopt^v ôè tov ts êv tô ira-
au moyen de garnisons (1). Parmi tous les Grecs, les Spar* tiates et les JEtoliens restèrent les plus exempts de la domination étrangère et les moins paralysés dans leur pouvoir d'agir par eux-mêmes. La ligue achaeenne aussi se développa plus tard comme un jet nouveau de l'arbre ruiné de la liberté grecque (2), bien qu'elle n'arrivât jamais à rien de plus qu'à une vie faible et chétive, et qu'elle ne fût pas capable de se soutenir sans une aide étrangère (3).
Quant à ce regain ou à ce demi-retour à la vie, je ne m'en occuperai pas. Il forme le sujet de l'histoire delà Grèce par Polybe ; cet auteur regarde ce pays, avec raison, selon moi, comme n'ayant pas d'histoire particulière (4) , mais comme une dépendance attachée à quelque centre étranger et tenant le premier rang entre les États voisins, — la Macédoine, l'Egypte, la Syrie, Rome. Chacun de ses voisins influa sar les destinées de la Grèce plus puissamment que les Grecs eux-mêmes. Les Grecs auxquels ces volumes ont été consacrés, — ceux d'Homère, d'Archiloque, de Solôn, d'oEschyle, d'Hérodote, de Thucydide, de Xénophon et de Démosthène, — présentent comme leur trait caractéristique le plus marqué une agrégation peu serrée des tribus ou communautés autonomes, agissant et réagissant librement entre elles-mêmes, avec peu ou point de pression de la part d'étrangers. Le principal intérêt du récit a consisté dans le groupement spontané des différentes fractions helléniques, — dans les coopérations et les conflits spontanés, — dans les tentatives avortées faites pour créer quelque chose qui ressemblât à une organisation fédérale réelle, ou pour maintenir deux confédérations rivales permanentes, — dans l'ambition énergique et l'héroïque patience d'hommes pour lesquels la
(1) Polybe, II, 40, 41. lIXetcjTOVç tsç yàp àXXoTptai; (jw^eaôat xsp<^''v> yàp Sï) {jiovàpxoyç outoç (Antigonos xat toi; MaxeSovoiv ôicXoiç aÙTOÙc Gonatas) ifxçvTeûjat Soksî toÏç "EXXtj- OîcecrraXxoTe; (les Achaeens), etc. Cf. <yiv. Justin, XXVI, 1. aussi c. 12, 13, 15, par rapport aux
(2) PausaDias, YII, 17, 1. "Ate i% prenaières demandes faites à Ptole ôévôpou >£Xct>êY]{A£vou, àveêXdffXYjffev èx mseos, roi d'Kgypte.
T7ÎÇ *EXXot5o? xà 'Axaïxov. ' (4) Polybe, I, 3, 4; II, 37.
(3) Plutarque, Aratiis, 47. 'Eôiaôév-
Hellas était le monde politique entier. La liberté de la Hellas, vie et âme de cette histoire depuis son début , disparut complètement pendant les premières années du règne d'Alexandre. Après avoir suivi jusque dans sa tombe la génération des Grecs ses contemporains, hommes tels que Démosthène et Phokiôn, nés dans un état de liberté, — j'ai continué l'histoire jusque dans cet abîme de nullité grecque qui marque le siècle suivant , ^n présentant les tristes preuves de la servilité dégradante et de l'humble culte rendu à des rois , dans lesquels les compatriotes d'Aristeidès et de Periklès avaient été jetés par leur faiblesse, dont ils avaient conscience, sous la pression écrasante du dehors.
Je ne puis mieux compléter ce tableau qu'en montrant ce que devint le principal citoyen démocratique dans l'atmosphère chargée qui obscurcissait actuellement sa cité. Demo- Charès, neveu de Djsmosthène, a été mentionné comme l'un des quelques Athéniens distingués dans cette dernière génération. Il fut élu plus d'une fois aux emplois publics les plus élevés (1); il se fit remarquer par son libre langage, tant comme orateur que comme historien, en face d'ennemis puissants; il resta pendant une longue vie fidèlement attaché à la constitution démocratique, et il fut banni pendant un temps par ses adversaires. Dans l'année 280 avant J.-C, il détermina les Athéniens, à élever un monument public, avec une inscription commémorative, à son oncle Démosthène. Sept ou huit ans plus tard, Democharês lui-même mourut, âgé de près de quatre-vingts ans. Son fils Lâchés proposa et obtint un décret public ordonnant qu'il serait élevé en son honneur une statue, accompagnée d'une inscription. Nous lisons dans le décret un exposé des services publics distingués qui valurent cet hommage à Democharês de la part de ses compatriotes. Tout ce que l'auteur du décret, son fils et concitoyen, peut trouver à dire pour glorifier la dernière partie de la vie publique de son père (de-
(1) Polybo, XII, 13.
puis son retour d'exil) est comme il suit : — I. Il diminua les dépenses publiques et introduisit une gestion plus économique. 2. Il se chargea d'une ambassade auprès du roi Lysimachos, de qui il obtint deux présents pour le peuple, l'un ' de trente talents, l'autre de cent talents. 3. Il proposa un vote à l'effet d'envoyer des députés au roi Ptolemaeos en Egypte, de qui cinquante talents furent obtenus pour le peuple. 4. Il alla commo ambassadeur auprès d'Antipater, reçut de lui vingt talents et les remit au peuple à la fête d'Eleusis (1).
Quand de pareilles missions de mendiants sont les actes pour lesquels Athènes employait et récompensait les plus éminents de ses citoyens, un historien accoutumé au monde grec tel que le décrivent Hérodote, Thucydide et Xénophon, sent que la vie a abandonné son sujet, et c'est avec tristesse et humiliation qu'il met fin à son récit.
(1) V. le décret dans Plutarque, <cr, bien qu'il puisse être vrai que De-
Vit. X Orator. p. 850. L'Antipater mocharês fût en bons termes avec An-
mentionné ici est le fils de Kassandre, tigonos Gonatas (Diog. Laërce, VIT,
et non le père. Il n^est pas nécessaire 14).
d'admettre la conjecture de M. Clinton Cf. Cari Millier ad Democharis
(F. H. App. p, 380) qui croit que le nom Fragm. ap. Fragm. Hist. Graec. vol. U,
devrait être Antigonos, et non Antipa- p. 416, éd. Didot.
CHAPITRE III
Constitution établie par Timoleôn à Syracuse ; changée pour une oligarchie. — Grecs italiens; pressés par des ennemis de l'intérieur; Archidamos, roi de Sparte, tué en Italie. — Élévation du royaume molosste d'Epire par l'aide macédonienne ; Alexandre le roi molosse, frère d'Olympias. — Alexandre le Molosse passe en Italie pour secourir les Tarentins; ses exploits et sa mort. — Assistance prêtée à Krotôn par les Syracusains; première élévation d'Agatlioklês. — Agathoklês se distingue dans l'expédition syracusaine; les honneurs lui sont refusés; son mécontentement ; il quitte Syracuse. — Il lève une armée mercenaire; ses exploits comme général en Italie et en Sicile. — Changement de gouvernement à Syracuse ; Agathoklês est rappelé ; ses exploits contre les exilés ; son caractère dangereux à l'intérieur. — Nouveaux changements intérieurs à Syracuse; rappel des exilés; Agathoklês admis de nouveau; il jure amnistie et fidélité. — Agathoklês, en collusion avec Hamilkar, arme ses partisans à Syracuse et accomplit un sanglant massacre des citoyens. — Agathoklês est établi seul despote de Syracuse. — Ses manières populaires, son énergie militaire et ses conquêtes. — Progrès d'Agathoklês dans la conquête de la Sicile; les Agrigentins prennent l'alarme et organisent une alliance défensive contre lui. — Ils appellent au commandement le Spartiate Akrotatos: sa mauvaise conduite et son échec. — La Sicile, seul endroit où une glorieuse carrière hellénique fût ouverte. — Paix conclue par Agathoklês avec les Agrigentins; sa grande puissance en Sicile. —Il est repoussé d'Agrigente; les Carthaginois envoient un armement en Sicile contre lui. — Position des Carthaginois entre Gela et Agrigente; leur armée reçoit des renforts de Carthage. — Opérations d'Agathoklês contre eux; massacre de citoyens à Gela par son ordre. — Bataille d'Himera entre Agathoklês et les Carthaginois. — Défaite totale d'Agathoklês par les Carthaginois. — Les Carthaginois recouvrent une partie considérable de la Sicile sur Agathoklês ; sa condition désespérée à Syracuse. — Il médite le plan d'attaquer les Carthaginois en Afrique. — Son énergie et sa sagacité en organisant cette expédition ; massacre et spoliation renouvelés par son ordre. — Il sort du port malgré la flotte' de blocus; éclipse de soleil; il arrive en Afrique sain et sauf. — Il brûle ses vaisseaux; cérémonies solennelles qui précèdent cet acte ; vœu fait à Dêmêtêr. — Agathoklês s'avance dans le territoire carthaginois ; il prend Tunês ; richesse et culture du pays. — Consternation à Carthage; les forces de la cité sortent contre lui; Hannon et Bomilkar nommés généraux. — Nombçe inférieur d'Agathoklês; ses artifices pour encourager les' soldats.— Trahison du général
carthaginois Bomilkar; victoire d'Agàthoklês. — Conquêtes d'Agatliokl^s parmi les dépendances carthaginoises sur la côte orientale. — Terreur religieuse et détresse des Carthaginois; sacrifice humain. — Opérations d'Agàthoklês sur la côte orientale de Carthage ; prise de Neapolis, d'Adrumetum, de Thapsos, etc. — Il fortifie Aspis, entreprend des opérations contre l'intérieur du pays, défait les Carthaginois une seconde fois. — Opérations d'Hamilkar devant Syracuse; la cité est près de se rendre; il est désappointé et s'en éloigne. — Attaque renourelée d'Hamilkar sur Syracuse ; il essaye de surprendre Euryalos, mais il est totalement hattu, fait prisonnier et tué. — Les Agrigentins se portent champions de la liberté sicilienne contre Agathoklês et les Carthaginois. — Mutinerie dans l'armée d'Agàthoklês à Tunês; grand danger qu'il court; son adresse à s'en tirer. — Armée carthaginoise envoyé» pour agir àan* l'intérieur; att&quée par Agathoklês avec qu4jlqu« succès ; son camp est pillé par les Numides. — Agathoklês demande l'aide d'Ophellas de Kyrênê. — État antérieur de cette ville; partage de côte entre Ky rêne et Carthage. — Thimbrôn , avec les mercenaires harpaliens, est appelé à Kyrênê par des exilés; sa carrière mêlée de succès et de revers, victorieuse en général, -en Libye. — Les Kyrénseens demandent l'aide de Ptolemœos d'Egypte, qui envoie chez eux Ophellas; défaite et mort de Thimbrôn; la KyréDaï<^ue est annexée aux domaines de Ptolemaeos, sous Ophellas comme vice-roi. — Position et espérances d'Ophellas ; il accepte Tinvitation d'Agàthoklês ; il réunit des colons d'Athènes et d'autres cités grecques. — Marche d'Ophellas avec son armée et ses colons de Kyrênê au territoire carthaginois; souffrances endurées dans la marche. — Perfidie d'Agàthoklês ; il tue Ophellas, s'empare de son armée ; ruine et dispersion des colons. — Terrible sédition à Carthage ; Bomilkar tente de saisir le pouvoir suprême; il est renversé et tué. — Nouveaux succès d'Agàthoklês en Afrique; il prend Utique, Hippozarytos et Hippagreta. — Agathoklês va en Sicile, laissant Archagathos pour commander «n Afrique; succès d'Archagathos dans l'intérieur du paya. — Efforts redoublés des Carthaginois; ils remportent deux grandes victoires sur Archagathos. — Danger d'Archagathos ; il est bloqué par les Carthaginois à Tunês. — Agathoklês en Sicile ; sa carrière d'abord heureuse ; défaite des Agrigentins. ■• — Activité d'Agàthoklês en Sicile; Deinokratês réimit une grande armée contre InL — <• Armée agrigentine sous Xenodokos; opposée aux mercenaires d'Agàthoklês; supériorité du dernier. — Xenodokos est défait par Leptinês; Agathoklês passe en Afrique ; mauvais état de son armée en ce pays ; il est défait par les Carthaginois. — Panique et désordre nocturnes dans les d£ux camps. — Condition désespérée d'Agàthoklês; il abandonne son armée et se sauve en Sicile. — L'armée abandonnée tue les deux fils d'Agàthoklês et capitule avec les Carthaginois* — Expédition africaine d'Agàthoklês; hardiesse de la première conception; il la poussa et y persista imprudemment. — - Actes d'Agàthoklês en Sicile ; ses barbaries à Egesta et à Syracuse. — Grande armée mercenaire sous Deinokratês en Sicile; Agathoklês lui demande la paix et essuie un refus; il conclut la paix avec Carthage. — Bataille de Torgium; victoire d'Agàthoklês sur Deinokratês^ — Accommodement et pacte entre Agathoklês et Deinokratês. — Opérations d'Agàthoklês aux îles Liparae, en Italie et à Korkyra; Kleonymos de Sparte. — Derniers projets d'Agàthoklês ; mutinerie de son petit-fils Archagathos; maladie, empoisonnement et mort d'Agàthoklês. — Merveilleux génie d'action et de ressources; dispositions atroces d'Agàthoklês. — L'influence hellénique en Sicile continue pendant la vie d'Agàthoklês, et devient ensuite subordonnée à des étrangers prépondérants.
Il a été à propos, dans tout le cours de œt ouvrage, de tenir l'histoire des Grecs italiens et siciliens séparée de celle des Grecs du Centre et de l'Asie. Nous avons quitté pour la dernière fois les Grecs siciliens (1), à la mort de leur champion le Corinthien Timoleôn (337 av. J.-C.), dont les exploits énergiques, et la généreuse politique générale, les avaient presque régénérés, — les avaient délivrés d'ennemis étrangers, protégés contre des divisions intestines, et fortifiés par un renfort considérable de nouveaux colons. Pendant les vingt années qui suivent immédiatement la mort de Timoleôn, il y a dans l'histoire de Syracuse et de la Sicile une lacune complète ; ce qui est profondément à regretter, vu que la position de ces cités renfermait tant de nouveautés, — d^ si nombreux sujets de débat, pour un •établissement péremptoire, ou pour un compromis à l'amiable, — que les annales de leurs actes doivent avoir été particulièrem'eînt intéressantes. Vingt ans après la mort de Timoleôn, nous trouvons le gouvernement de Syracuse représenté comme étant une oligarchie; ce qui. implique qtie la constitution de Timoleôn a dû être changée de gré ou de force. L'oligarchie se composait, affirme-t-on, de six cents hommes principaux, parmi lesquels Sosistratos et Hèrakleidès paraissent comme chefs (2). On nous apprend en général que les JSyracusains avaient été engagés dans des guerres, •et que Sosistratos ou organisa le premier, ou établit le premier forteiïkent son oligarchie, après une expédition entreprise vers la oôte d'Italie, pour assister les citoyens de Krotôn contre leurs voisins de l'intérieur., les Çj^utiens, qui les attaquaient.
Non-«eulement Krotôn, mais d'autres cités grecques également sur la côte d'Italie, paraissent avoir été exposées à des causes de danger et de déclin, semblables à celles qu agissaient sur tant d'autres portions du monde hellénique.
(1) V. tome XVI, ^ch. 4 de cette huitième volume la position antérieure Histoire* de ces deux chefs; mais cette partie à»
(2) Biodore, XIX, 3. Il parait que son récit est perdue : Y. une note de Diodore avait raconté dans son dix- Wesseling.
Leurs voisins non helléniques de l'intérieur devenaient trop puissants et trop agressifs pour les laisser en paix ou en sécurité. Les Messapiens, les Lucanïens, les Brutiens, et d'autres tribus italiennes indigènes étaient en train d'acquérir cette force plus grande qui finit par être concentrée tout entière sous la puissante république de Rome. J'ai dans mes précédents chapitres raconté les actes des deux despotes syracusains, Denys l'Ancien et Denys le 'Jeune, sur cette côte italienne (1). Bien que le premier remportât quelque avantage sur les' Lucaniens, cependant l'intervention de l'un et de l'autre contribua seulement à afiaiblir et à humilier les Grecs italiens. Peu de temps avant la bataille de Chseroneia (340-338 av. J.-C), les Tarentins se virent si rudement pressés par les Messapiens, qu'ils envoyèrent à Sparte, leur métropole, pour demander du secours. Le roi spartiata Archidamos, fils d'Agésilas, honteux peut-être de la nullité de son pays depuis la fin de la Guerre Sacrée, accéda à leur prière et fit voile pour l'Italie à la tête d'une armée mercenaire. Combien de temps durèrent ces opérations, nous l'ignorons; mais il finit par être défait et tué, presque à l'époque de la bataille de Chseroneia (2) (338 av. J.-C).
Environ six mois après cet événement, les Tarentins, étant encore pressés par les mêmes formidables voisins, invoquèrent le secours d'Alexandre d'Épire, roi des Molosses et frère d'Olympias. Ces Epirotes alors, pendant le déclin général de la force grecque,, s'élèvent à une importance dont ils n'avaient jamais joui auparavant (3). i Philippe de Macé«doine, ayant épousé Olympias, non-seulement assura son beau-frère sur le trône des Molosses, mais encore il fortifia son autorité sur des sujets habituellement peu obéissants.
(1) V. tome XVI, ch. 2 et 4 de cette père et d'Alexandre (l'Épirote) et d'O- Histoire. lympias. Mais quant à la généalogie
(2) Diodore, XVI , 88 ; Plutarque, des rois précédents, on ne peut rien Camille, 19; Pausan. III, 10, 5. Plu- établir de certain: V. Merleker, Dartarque dit même que les deux batailles stellung des Landes und der Bewohner furent livrées le même jour, von Epeiros, Koenigsberg, 1844, p. 2-6,
(3) Le roi molosse Neoptolemos était
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Ce fut par Tintervention macédonienne que le Molosse Alexandre obtint pour la première fois (bien que soumise à l'ascendant macédonien) l'importante cité d'AmbraÊia, qui, de communauté hellénique libre qu'elle était, devint ainsi la capitale et le port de mer des rois épirotes. Alexandre cimenta en outre son union avec la Macédoine en épousant sa propre nièce Kleopatra, fille de Philippe et d'Olympias. Effectivement, pendant le temps de la vie de Philippe et <rAlexandre le Grand, le royaume d'Epire paraît comme une sorte d'annexé du royaume macédonien, que gouverna Olympias, soit conjointement avec son frère le Molosse Alexandre, — soit comme régente après sa mort (1).
Ce fut vers l'année qui suivit la bataille d'Issus que le Molosse Alexandre entreprit son expédition d'Italie (2) : sans doute poussé en partie par l'émulation que lui inspirait la gloire de son neveu et homonyme en Asie (332-331 av. J.-C). Bien qu'il trouvât des ennemis plus formidables que les Perses à Issus, cependant son succès fut d'abord consi-
(I) Une preuve curieuse qui démontre combien Olympias était reine ^ibsolue d'Épire, est conservée dans le discours d'Hypéride en défense d'Euxenippos, récemment publié par M. Babington, p. 12. Les Athéniens, pour obéir à un ordre de l'oracle de Zeus le Dodonœen, avaient envoyé à Dôdônê une ambassade solennelle pour offrir ain sacrifice, et avaient babillé et orné la statue de Dioné qui y était placée.
Olympias adressa une dépêche aux Athéniens, les en blâmant comme <Vuae violation de ses domaines» — *ric£{) TouTwv 0(xîv Ta èyxXyîixaTa ri)M irao' 'OXufXTTiàSo; èv xaï; èiriOTo).aîç^ wç 1^ X^P^ ^'*'') ^ MoXoffcyîa aO-
T'/JÇ, èv 1Q TÔ UpOV èffTlV * OÛXOVV
îrpoa^xev -^[ûs tûw âxet où8è ev xivcïv. Olympias prenait dans cette lettre un ton haut et insolent (xàç rpaytoôia; aùtri; xal Ta; xaTTriyo-
La date de ce discours est à quelque moment de la vie d'Alexandre le
T. XIX
Grand, — mais on peut la fixer d'une manière plus précise. Après la mort d'Alexandre, Olympias passa beaucoup de temps en Épire, où elle se croyait plus à l'abri de l'inimitié d'Antipater (Diodore, XVHI, 49).
Dôdônê avait été un des plus anciens lieux de pèlerinage pour la race hellénique, — en particulier pour les Athéniens. L'ordre qui leur est adressé ici — de s'abstenir de manifestations religieuses à ce sanctuaire — est une preuve remarquable des empiétements croissants sur l'hellénisme libre, d'autant plus qu'Olympias envoyait des offrandes aux temples à Athènes quand elle le voulait et sans demander permission, — ce que nous apprenons par le même fragment d'Hypéride.
(2) Tite-Live (VHI, 3-24) place la date de cette expédition d'Alexandre lo Molosse huit ans plus tôt ; mais il est reconnu universellement que c'est une erreur.
dérable. Il remporta des victoires sur les Messapiens, les Lucaniens et les Samnites ; il conquit la ville lucanieune de *Consentia, et la ville brutienne de Tereina; il fit alliance avec les Pœdiculi, et échangea des messages amicaux avec les Romains. Autant que nous pouvons le reconnaître d'après des données chétives, il semble avoir compté établir une domination compréhensive dans le sud de l'Italie, sur toute sa population, — sur les cités grecques, lucanieitnes et brutiennes. Il demanda et obtint trois cents des principales familles lucaniennes et messapiennes, qu'il envoya comme otages en Épire. Plusieurs exilés de ces nations se joignirent à lui comme partisans. Il s'efforça en outre de transférer à Thurii le congrès des cités gréco-italiennes, qui avait été tenu habituellement à la colonie tarentine d'Hêrakleia; probablement il avait l'intention de se procurer un congrès complaisant semblable à celui qui servait les desseins de son neveu macédonien à Corinthe. Mais le courant de sa fortune finit par se détourner. Les Tarentins se dégoûtèrent et s'alarmèrent ; ses partisans lucaniens se montrèrent peu fidèles; le temps orageux dans les Apennins de la Calabre interrompit les communications entre ses différents détachements, et les exposa à être interceptés en détail. Il périt lui-même, des mains d'un exilé lucanien, en traversant le fleuve Acherôn et près de la ville de Pandosia. Ce fut regardé comme une confirmation mémorable de la véracité prophétique de l'oracle ; vu qu il avait reçu de Dôdônê l'avis de se garder de Pandosia et d'Acherôn; deux noms quil connaissait bien, et que par conséquent il évitait, en Épire, mais dont il n'avait pas connu auparavant l'existence en Italie (1).
Les cités gréco-italiennes avaient donc dépéri au point de devenir un prix que se disputaient les rois d'Épire et les puissances italiennes indigènes, — comme elles le devinrent encore, cinquante ans plus tard, pendant la guerre entre Pyrrhus et les Romains. Elles étaient réduites alors à cher-
Ci) Tite-Live, VIII, 17-24; Justin, XII, 2; Strabon, VI, p. 280.
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cher une aide étrangère, où elles pouTaient Tobtenir, et à devenir la proie d'aventuriers. C'est en cette qualité que nous entendons parler d'elles comme recevant du secours de Syracuse, et que le formidable nom d'Agathoklès se présente à nous pour la première fois, — vraisemblablement vers 320 avant J.-C. (1). L'armée syracusaine, envoyée en Italie pour assister les Krotoniates contre leurs ennemis les Brutiens, ^ait commandée par un général nommé Antandros, dont le frère Agathoklês servait avec lui dans un commandement subordonné.
Pour glisser sur la naissance et l'enfance d'Agathoklès, — qui ont donné lieu à des anecdotes romanesques, comme celles de la plupart des hommes éminents, — il paraît que son père, exilé rhégien, nommé Karkinos, vint de Therma (dans la portion carthaginoise de la Sicile) pour s'établir à Syracuse, à l'époque où Timoleôn appela et admit de nouveaux colons grecs au droit de cité dans cette dernière ville. Karkinos était dans une pauvreté relative ; car il exerçait le métier de potier, que son fils Agathoklês apprit également, ayant environ dix-huit ans quand il prit domicile avec son père à Syracuse (2). Bien qu'il eût cet humble point de départ, et que même il fût connu pour la dissolution et la rapacité de ses habitudes de jeunesse, AgatBoklês parvint bientôt à une position remarquable, en partie par ses qualités personnelles supérieures, an partie par la faveur d'un opulent Syracusain nommé Damas. Le jeune potier était beau, grand, et d'une force de géant; il s'acquittait avec distinction du service militaire exigé de lui comme citoyen, portant une armure si lourde, qu'aucun autre soldat ne pouvait combattre, s'il en était revêtu; il était en outre vif, audacieux, et expressif en parlant en public. Damas s'attacha beaucoup à lui, et non-seulement il lui fournit de l'argent avec profusion, mais encore, quand il fut chargé du commandement d'une armée syracusaine
(1) Diodore, XIX, 3.
(2) Timée ap Folyb. XII, 15; Diodore, XIX, 2.
contre les Agrigentins, il le nomma un de ses officiers subordonnés. En cette qualité, Agathoklês acquit une grande réputation par son courage en combattant, par son habileté dans le commandement, et par sa facilité à parler. Bientôt Damas mourut de maladie, laissant une veuve sans enfants. Agathoklês épousa la veuve et s'éleva ainsi à une hstute fortune et à une grande pqsition dans Syracuse (1).
Quanta l'oligarchie qui dominait alors à Syracuse, nous n'avons sur elle aucun détail, et nous ne savons pas non plus comment elle en était venue à remplacer les formes plus populaires établies par Timoleôn. Nous entendons seulement dire en général que les chefs oligarchiques, Hêrakleidês et Sosistratos, étaient des hommes sans principes et sanguinaires (2). Ce gouvernement envoya une expédition de Syracuse à la côte italienne, pour assister les habitants de Krotôn contre leurs voisins agressifs, les Brutiens. Antandros, frère d' Agathoklês, était un des généraux qui commandaient cet armement, et Agathoklês lui-même y servait comme officier subordonné. Nous ne connaissons ni la date, ni la durée, ni l'issue de cette expédition. Mais elle fournit à Agathoklês une nouvelle occasion de déployer sa bravoure aventureuse et son génie militaire, qui lui valurent de grands éloges. Quelques-uns supposèrent, à son retour à Syracuse, qu'il avait droit au premier prix de la valeur ; mais Ifeosistratos et les autres chefs oligarchiques le lui refusèrent et l'accordèrent de préférence à un autre. Agathoklês fut si profondément irrité .de ce refus, qu'il se déchaîna publiquement contre eux parmi le peuple, les accusant d'aspirer au despotisme. Son opposition n'ayant pas de succès, et lui attirant l'inimitié du gouvernement, il se retira sur la côte d'Italie.
Là, il leva une troupe militaire d'exilés grecs et de mer-
(1) Diodore, XIX, 3 ; Justin, XXII, avait écrit plus longuement au sujet de 1 . Justin dit que les premiers exploits cette oligarchie dans une partie de son militaires d'Agathoklês furent contre dix-huitième livre, partie qui n'est pas les ^Etnaeens, non contre les Agrigen- conservée : V. une note de Wessetins. ling*
(2) Diodore, XIX, 3, 4. Diodore
cenaires^campaniens, qu'il nourrit par diverses entreprises pour ou contre les cités grecques. Il attaqua Krotôn, mais fut repoussé avec perte ; il prit du service chez les Tarentins, combattit pendant quelque temps contre leurs ennemis, mais finit par devenir suspect et par être congédié. Puis il se joignit aux habitants de Rhegium, et les aida à défendre la ville contre une agression syracusaine. Il fit même deux tentatives pour obtenir d'être admis de force dans Syracuse, et pour s'emparer du gouvernement (1). Bien que repoussa dans l'une et dans l'autre, il s'arrangea néanmoins pour conserver un pied en Sicile, fut nommé général à la ville de Morgantion, et s'empara de Leontini, à une faible distance au nord de Syracuse. Quelque temps après, il s'opéra dans cette dernière ville une révolution, par laquelle Sosistratos et l'oligarchie furent dépossédés et exilés avec un grand nombre de leurs partisans.
Sous le nouveau gouvernement, Agathoklês obtint son rappel et ne tarda pas à gagner un plus grand ascendant. Les exilés dépossédés s'arrangèrent pour lever des forces et pour faire de dehors une guerre formidable à Syracuse ; ils obtinrent même l'assistance des Carthaginois, au point de s'établir à Gela, sur les confins méridionaux du territoire syracusain. Dans les opérations militaires rendues ainsi nécessaires, Agathoklês prit une très-grande part et se distingua parmi les officiers les plus capables et les plus entreprenants. Il essaya, avec mille soldats, de surprendre Gela pendant la nuit ; mais trouvant l'ennemi sur ses gardes, il fat repoussé avec perte et grièvement blessé ; cependant, par une manœuvre habile, il emmena tout ce qui lui restait de son détachement. Toutefois, bien qu'il se montrât ainsi énergique contre l'ennemi public, il inspirait en même temps aux Syracusains à l'intérieur et de la haine et de la crainte
(l)Diodore, X1X,4; Justin, XXII,!. d'extorquer son retour de force, à la
a Bis occupare imperium Syracusarum tête de trois miUe hommes et au moyen
voluit; bis in exiUum actus est. » ' de partisans à l'intérieur; il échoua et
C'est de la même manière que Pexilé fut tué, — 408 av. J.-C. (Diodore,
syracusain Hermokratês avait tenté XIII, 75).
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à canse de ses dangereux desseins. Le Corinthien Ake^toridês, qui avait été nommé général de la cité, — probablement par souvenir des services distingués rendus naguère par le Corinthien Timoleôn, — finissant par être persuadé que la présence d'Agathoklès était pleine de péril pour la cité, lui ordonna de partir et aposta des hommes pour l'assassiner sur la route pendant la nuit. Mais Agathoklês, soupçonnant leur dessein, prit le costume d'un mendiant et désigna un autre homme pour voyager de Ja manière dont on devait naturellement s'attendre qu'il voyagerait- Son remplaçant fut tué dans les ténèbres, tandis qu' Agathoklês échappa à la faveur de son déguisement. Lui et ses partisans paraissent avoir trouvé asile chez les Carthaginois en Sicile (1).
Peu de temps après, il s'opéra dans le gouvernement de Syracuse un autre changement, à la suite duquel les exilés oligarchiques furent rappelés,, et la paix faite avec les Carthaginois. Il paraît qu'un sénat de six cents membres fut installé de nouveau comme corps politique principal; ce n'étaient probablement pas les mêmes hommes qu'auparavant, et Ton fit sans doute quelques modifications démocratiques. En même temps, des négociations s'ouvrirent, par l'intermédiaire du commandant carthaginois Hamilkar, entre les Syracusains et Agathoklês. Tout le monde soufi'rait cruellement des maux de luttes intestines, au milieu des nombreux partis contraires de la cité, et l'on espérait que tous pourraient être amenés à s'accorder pour y mettre un terme. Agathoklês afi'ecta d'entrer sincèrement, dans ces projets d'amnistie et de réconciliation. Le général carthaginois Hamilkar, qui avait tout récemment aidé Sosistratos
(1) Diodore, XIX, 5, 6. On raconte un stratagème semblable du Karien Datâmes (Cornélius Népos, Datâmes, 9).
Qa'Agathoklês, en quittant Syracuse, allât chez les Carthaginois, c'est oe qui paraît impliqué dans les mots de Diodore, c 6 ; — Toî>ç aura irpo- TSpov cvfiTCOpevdévra; npoç KftpX'>1~ SovCovç (V. «ne note de Wesseliiig sur la traduction de Ttpoi;). Le fait ji'est
mentionné qu'incidemment dans le récit confus de Diodore ; mais il le met dans une certaine mesure en harmonie avec Justin (XX, 2), qui insiste beaucoup sur la coalition entre Agathoklês et les Carthaginois, comme étant lun des principaux moyens qui lui pCTmire'nt de s^emparer de la sourveraine puissance.
-et l'oligarchie syracusaine, fit de son mieux à ce moment pour favoriser le rappel d'Agathoklês et même répondit personnellement de la conduite bonne et pacifique de cet exilé. En conséquence, on admit Agathoklês et les autres exilés avec lui. Une assemblée publique fut réunie dans le temple de Dêmêtêr, en présence d'Hamilkar ; là Agathoklês s'engagea par les serments les plus terribles, ses mains touchant l'autel et la statue de la déesse, à se conduire en bon citoyen de Syracuse, à soutenir fidèlement le gouvernement existant, et à remplir les engagements des médiateurs carthaginois, — en s'abstenant d'empiétement sur les droits et les possessions de Carthage en Sicile. Il fit avec tant de sincérité, en apparence, ses serments et ses promesses, en les accompagnant de harangues expressives, qu'il persuada le peuple de le nommer général et gardien de la paix, en vue de réaliser les aspirations régnantes à l'harmonie. Cette nomination fut recommandée (à ce qu'il semble) par Hamilkar (1).
Tout cet enchaînement d'artifices avait été concerté par Agathoklês avec Hamilkar, dans le dessein de permettre au premier de s'emparer du pouvoir suprême. En sa qualité de général de la cité, Agathoklês avait la direction des forces militaires. Sous prétexte de marcher contre quelques exilés récalcitrants à Erbita, dans l'intérieur, il réunit trois mille soldats qui lui étaient ardemment dévoués, — mercenaires et citoyens d'une condition désespérée, — auxquels Hamilkar
(1) Le récit donné ici est le meilleur que je puisse établir d*après Diodorc (XIX, 6), — Justin (XXII, 2), — Polyen (V, 3, 8). Les deux premiers font allusion au serment solennel prononcé par Agathoklês : — IlapaxOeic sî; t6 Tf}c A:^(AT]Tpoc tepôv iino tûv ico- >iT65v, (0(10(76 (i7(6àv ivavTia)6-)Q(T£(T0ai T^ $7](i.oxpaTta. — « Tune Hamilcari ezpositis ignibus Cereris tactîsqne in obsequia Pœnomm jurât. »'« Jurare in obsequia Pœnorum » ne peut guère être pris comme voulant dire que Syracufe devait devenir sujette de Car-
thage; il n'y avait rien auparavant pour justifier un pareil acte, et il n'y a rien dans la suite qui l'implique.
Cf. aussi le discours que Justin prête à Bomilkar, quand il est exécuté par les Carthaginois pour trahison ; — « Objectans illis (Carthaginiensibus) in Hamilcarem patruum suum tacita suf-> fragia, quod Agathocles socium illis facere, quam hostemj maluerit » (XXII , 7-). Cela fait allusion à une collusion antérieure entre Hamilkar et Agatho klës.
ajouta un renfort d'Africains. Comme s'il était sur le point de se mettre en marche, il rassembla ses troupes à l'aurore dans le Timoleontion (chapelle ou enceinte consacrée à ïimoleôn), tandis que Peisarchos et Deklês, deux chefs du sénat déjà réuni, furent invités, avec quarante autres, à régler avec lui une dernière affaire. Quand il eut ces hommes en son pouvoir, Agathoklês se tourna soudain vers eux et les dénonça aux soldats comme coupables de comploter sa mort. Alors, recevant des soldats une réponse pleine d'ardeur, il leur ordonna de procéder immédiatement à un massacre général du sénat et de ses principaux partisans, avec perr mission complète de piller à loisir les maisons de ces victimes, les hommes les plus riches de Syracuse. Les soldats se "précipitèrent dans les rues, avec une joie féroce, pour, exécuter cet ordre. Ils tuèrent non-seulement les sénateurs, mais beaucoup d'autres encore, sans armes et non préparés, chaque homme choisissant les victimes qu'il haïssait personnellement. Ils forcèrent les portes des riches, ou grimpèrent sur les toits, massacrèrent les propriétaires à Tinté- . rieur et violèrent les femmes. Ils chassèrent les fugitifs sans défiance dans les rues, sans épargner même ceux qui se réfugiaient dans les temples. Un grand nombre de ces victimes infortunées se précipitèrent aux portes afin de se sauver ; mais elles les trouvèrent fermées et gardées par ordre spécial d' Agathoklês ; de sorte qu'elles furent obligées de se laisser tomber du haut des murs, et, dans cette tentative, beaucoup périrent misérablement. Pendant deux jours, Syracuse fut ainsi une proie pour les mouvements sanguinaires, rapaces et luxurieux de la soldatesque ; quatre mille citoyens avaient été déjà tués, et beaucoup plus étaient arrêtés comme prisonniers. Les desseins politiques d'Agathoklês étant alors remplis, et les passions des soldats assouvies, il arrêta le massacre. Il termina cette fête sanglante en tuant ceux de ses prisonniers qu'il détestait le plus et en bannissant les autres. Le nombre total des Syracusains chassés ou fugitifs est porté à six mille, qui trouvèrent un asile et un séjour hospitaliers à Agrigente. On mentionne, au milieu de cette scène d'horreur, un acte de clémence qui
ne doit pas être passé sous silence. Deinokratês, un des prisonniers, fut rendu à la liberté par Agathoklôs pour des motifs d'ancienne amitié : lui aussi, probablement, s'exila volontairement (1).
Après un massacre accompli ainsi, au milieu d'une paix profonde et dans la pleine confiance d'un acte solennel de réconciliation mutuelle précédant immédiatement, — massacre qui surpassait les pires actions de Denys l'Ancien, et, dans le fait (pourrions-nous presque dire), de tous les autres despotes grecs, — Agathoklês convoqua ce qu'il appelait une assemblée du peuple. Ceux des citoyens qui étaient ou oligarchiques, ou riches, ou qui lui étaient hostiles d'une manière quelconque, avaient été déjà tués ou chassés; de sorte que l'assemblée comprenait probablement peu d'hommes outre ses propres soldats. Agathoklês, — en les félicitant du récent et glorieux exploit par lequel ils avaient purgé la cité de ses tyrans oligarchiques, — déclara que le peuple Syracusain avait actuellement reconquis toute sa liberté. Il affecta d'être las des fatigues du commandement, et désireux seulement d'une vie d'égalité paisible comme simple citoyen, et, pour le prouver, il se dépouilla de son manteau de général et mit un vêtement civil ordinaire. Mais ceux auxquels il parlait, qui venaient de commettre à l'instant le massacre et le pillage, comprirent que toute leur sécurité dépendait du maintien de sa suprématie, et ils protestèrent à grands cris qu'ils ne voulaient pas accepter sa démission. Agathoklês, feignant de résister, leur dit que, s'ils insistaient, il céderait, mais à la condition expresse qu'il jouirait seul de l'autorité, sans collègues ni conseillers des méfaits desquels il fût responsable. L'assemblée répondit en lui conférant, avec des acclamations unanimes, le poste de général avec un pouvoir illimité, c'est-à-dire elle le fit despote (2).
C'est ainsi que fut constitué un nouveau despote de Syra-
(1) Diodore, XIX, 8, 9; Justin, (2) Diodorc, XIX, 9.
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cuse, environ cinquante ans après la mort deDenys l'Ancien, et YÎngt-deux ans après que.Timoleôn avait extirpé la tyrannie dionysienne , en établissant sur ses ruines une constitution libre (317 av. J.-C). En acceptant ce poste, Agathoklês eut soin de déclarer qu'il ne tolérerait pas d'autre massacre ni d'autre pillage, et qu'à l'avenir son gouvernement serait doux et bienfaisant. Il s'appliqua particulièrement à se concilier les citoyens pauvres, auxquels il promit l'abolition des dettes et une nouvelle distribution de terres. Jusqu'où poussa-t-il ce projet systématiquement, nous l'ignorons; mais il fit des dons réels à beaucoup de pauvres, — ce qu'il avait d'abondants moyens de faire, grâce aux biens des nombreux exilés chassés récemment. Il prodigua les promesses à tout le monde, montra des manières courtoises et populaires, et s'abstint de tout faste de gardes ou de cortège de cérémonie, ou de^ diadème. En même temps, il s'appliqua avec vigueur à augmenter ses forces militaires et navales, ses magasins d'armes et de provisions et ses revenus. Il étendit bientôt son autorité sur tout le domaine territorial de Syracuse, avec ses villes sujettes, et porta ses armes avec succès sur beaucoup d'autres parties de la Sicile (1).
Le général carthaginois Hamilkar, dont la complicité ou la connivence avait aidé Agathoklês à parvenir à cette élévation souillée de sang, parait lui avoir permis d'étendre sans opposition sa domination sur une partie considérable de la Sicile, et même de piller les villes alliées avec Carthage (317-310 av. J.-C). Des plaintes ayant été faites à Carthage, cet officier fut remplacé, et un autre général (nommé aussi Hamilkar) envoyé à sa place. Nous ne pouvons suivre en détail les actes d'Agathoklês pendant les premières années de son despotisme ; mais il continua à étendre son empire sur les cités voisines, tandis que les exilés Syracusains, qu'il avait chassés, trouvèrent asile en partie à Agrigente (sous Deinokratés), en partie à Messênê. Vers l'an 314 avant J.-C, on nous dit qu'il fit une tentative sur Messênê, dont il
(l) Diodore, XIX, 9; Justin, XXII, ^.
fut sur le point de s'emparer, s'il n'eut été arrêté par l'interyention des Carthaginois (peut-être par le général nouvellement nommé, Hamilkar), qui finit alors par protester ■contre sa violation de la convention ; voulant dire (nous devons le présumer, car nous ne connaissons pas d'autre convention) le serment qui avait été juré par Agathoklês à Syracuse, sous la garantie des Carthaginois (1). Bien que désappointé ici à Messênê, Agathoklês s'empara d'Abaksenon,
— où il tua les principaux citoyens qui lui étaient contraires,
— et il poursuivit ailleurs ses agressions d'une manière si efficace, que les chefs à Agrigente, poussés par les exilés syracusains qui s'y étaient réfugiés, se convainquirent du danger de laisser ces empiétements se faire sans résistance (2). Le peuple d' Agrigente finit par se résoudre à prendre les armes en faveur des libertés de la Sicile, et s'allia avec Messênê et Gela dans ce dessein.
Mais l'exemple effrayant d'Agathoklês lui-même leur fit tellement redouter les dangers d'un chef militaire, à la fois indigène et énergique, qu'ils résolurent d'appeler un étranger. On envoya à Sparte quelques exilés syracusains pour choisir et demander quelque Spartiate éminent et capable, <5omme Archidamos avait été récemment appelé à Tarente,
— et même plus, comme Timoleôn avait été amené de Corinthe, avec des résultats si remarquables et si avantageux. Le vieux roi Spartiate Kleomenês (de la race Eurysthénide) avait un fils, Akrotatos, impopulaire alors dans sa patrie (3)
(1) Diodore, XIX, 65. Kaô' ôv ô9l Xpovov Tjxov Ix KapX'^QSovoc irpéoêeiç, oî Tcj> {lèv 'AyaOoxXEÏ irepl tôv Tcpa^iévTtDv èir£Ti(iT)ffav , (oç irapaêaivovr^ Tàç dvvÔTQxa; • toi; 6è Me<r<n)vioi; elpiqvyiv Trapsdxeuacrav , xa'i t6 çpoupiov àvaYxatravTeç àTcoxatadT^dai tov ttSpavvov, àiréirXeudav sic rPjv Aiêu7)v.
Je ne sais ce qui peut être entendu ici par ouvô^xai, si ce n'est ce serment que Justin annonce par les mots « in ■^bsequia Pœnorum jurât » (XXII, 2).
(2) Diodore, XIX, 70. M^ wepiopqlv !4Ya6oxXéa ovaxsvaCopievov xà; TcoXeiç.
C3) Diodore, XIX, 70. Après la défaite d'Agis par Antipater, les sévères lois de Lacédaemone contre ceux qui s^enfuyaient du champ de bataiUe avaient été suspendues pour l'occasion, comme elles l'avaient été auparavant, après la bataille de Leuktra. Akrotatos avait été la seule personne ([tovo;) qui se fût opposée à cette suspension; et par là il encourut la haine la plus violente en général, mais tout particulièrement de la part des citoyens qui profitèrent de la suspension. C%& hommes poussèrent leur haine si loin,
et bien disposé à l'égard d'une guerre étrangère. Ce prince, sans même consulter les Éphores, écouta immédiatement' les envoyés et quitta le Péloponèse avec une petite escadre, dans l'intention de se rendre à Agrigente par Korkyra et la côte d'Italie. Des vents contraires' le poussèrent, au nord, aussi loin qu'ApoUonia, et retardèrent son arrivée à Tarente, cité qui, colonie Spartiate dans l'origine, lui fit une réception cordiale et lui vota vingt bâtiments pour l'aider à délivrer Syracuse d'Agathoklès. Il parvint à Agrigente avec des espérances favorables, fut reçu avec tous les honneurs dus à un prince Spartiate, — et se chargea du commandement. Mais il désappointa amèrement son parti. Il fut incapable comme général, il dissipa en présents ou en plaisirs l'argent destiné à la campagne, rivalisant avec les despotes asiatiques; sa conduite fut arrogante, tyrannique, et même sanguinaire. Le dégoût qu'il inspirait fut porté à son comble, quand il fit assassiner à un banquet Sosistratos, le chef des exilés syracusains. Immédiatement, les exilés se levèrent en masse pour venger ce meurtre, tandis que le prince Airotatos, déposé par les Agrigentins, trouva seulement son salut dans la fuite (1).
Si ce jeune Spartiate eut possédé un noble cœur et des qualités énergiques, il aurait eu alors, ouverte devant lui, une carrière d'une grandeur égale à celle de Timoleôn, — contre un ennemi capable, il est vrai, et formidable, qui toutefois n'était pas assez supérieur en forces pour rendre le succès impossible. Il est triste de voir Akrotatos, simplement par indignité de caractère, perdre une pareille occasion, à une époque où la Sicile était l'unique terre dans laquelle une glorieuse carrière hellénique . fût encore ouverte, — alors qu'aucun chef hellénique, dans la Grèce centrale, ne pouvait accomplir d'exploits semblables, à cause delà supériorité écrasante de force que possédaient les rois qui l'environnaient.
qu'ils allèrent jusqu'à l'attaquer, le C'est une indlcajion curieuse des
battre et conspirer contre sa vie (ovtoi mœurs Spartiates.
yàp (TudTpaçévTeç tcXtiy»? te èveçopYr (1) Diodore, XIX, 71.
aav aÙTû xai SistsXouv êici6ouXeuovTE;).
La mauvaise conduite d'Akrotatos détruisit tout espoir d'opérations actives contre Agathoklês. Bientôt l^s Agrigentins et leurs alliés conclurent la paix avec ce dernier, sous la médiation du général carthaginois Hamilkar. Aux termes de cette convention, toutes les cités grecques de Sicile furent déclarées autonomes, toutefois sous rhégémonie d'Agathoklês, à l'exception seulement d'Himera, de Sélinonte et d'Hêrakleia, qui étaient actuellement dépendantes de Carthage, et qui, d'après une déclaration, restèrent encore dans cet état. Messênê fut la seule cité grecque qui resta en dehors de la convention ; comme telle, elle continua donc d'être ouverte aux exilés syracusains. Ces conditions étaient si favorables à Agathoklês, qu'on les désapprouva beaucoup à Carthage (1). Agathoklês, reconnu comme chef et n'ayant aucun ennemi à combattre, s'occupa activement à fortifier son empire sur les autres cités, et à augmenter ses moyens militaires à l'intérieur. Il envoya une armée contre Messênê, pour demander que cette ville chassât les exilés syracusains, et rappelât en même temps les exilés messêniens, ses partisans, qui accompagnaient son armée. Ses généraux arrachèrent ces deux points aux Messêniens. Agathoklês, après avoir détruit ainsi la force 'de Messênê, s'assura la ville encore plus complètement, en faisant venir ceux des citoyens messêniens qui lui avaient fait le plus d'opposition, et en les mettant tous à mort, ainsi que ses principaux adversaires à Tauromenium. Le nombre des individus massacrés ainsi ne fut pas au-dessous de six cents (2).
Il ne restait plus à Agathoklês qu'à se rendre maître d'Agrigente. En conséquence, il se dirigea vers cette ville. Mais Deinokratês et les exilés syracusains chassés de Mes-
(l) Diodore,XIX, 71, 72, 102. Quand lonte, de Panormos, deLiJybœon, etc.,
la convention spécifie Hêrakleia, Séli- au sujet desquels il ne pouvait s'élever
nonte et Himera comme dépendantes aucun doute.
des Carthaginois , on doit les com- (2) Diodore, XIX, 72 : Cf. un récit
prendre comme en plus des établisse- différent, — Polyen, V, 15, ments carthaginois primitifs de So-
sènè s'étaient fait entendre à Carthage, en insistant sur le» périls dont les empiéteçaents d'Agathoklês menaçaient cette cité. Les Carthaginois, alarmés, envoyèrent une flotte de soixante voilés, qui seule sauva Agrigente, assiégée déjà par Agathoklês. La récente convention fut alors violée de tous les côtés, et Agathoklês ne garda plus de mesure avec les Carthaginois. Il ravagea tout leur territoire sicilien et détruisit quelques-uns de leurs forts; tandis que les Carthaginois, de leur côté, opérèrent une descente soudaine, avec leur flotte, dans le port de Syracuse. Toutefois, ils ne purent faire rien de plus que de s'emparer d'un seul hâtiment marchand athénien, sur deux qui y étaient mouillés. Ils déshonorèrent leur acquisition par l'acte cruel (non rare dans la guerre carthaginoise) de couper les mains aux marins de l'équipage captif, acte pour lequel des représailles furent exercées, peu de jours après, sur les équipages de quelquesuns de leurs propres vaisseaux, pris par lés croiseurs d'Agathoklès(l),
La défense d' Agrigente reposa alors principalement sur les Carthaginois de Sicile, qui prirent position sur là colline appelée Eknomos, — dans le territoire de Gela, un peu à l'ouest de la frontière agrigentine (310 av. J.-C). Agathoklês s'en approcha pour leur ofi'rir la hataille, — ayant été enhardi par deux succès importants obtenus sur Deinokrates et les exilés syracusains, près de Kentoripa et de Gallaria (2). Toutefois son armée était tellement supérieure en nombre, que les exilés jugèrent prudent de rester dans leur camp, et Agathoklês retourna en triomphe à Syracuse, où il orna les temples des dépouilles récemment acquises. La balance des forces fut bientôt changée par l'envoi d'un armement considérable de Carthage sous Hamilkar, composé de cent trente vaisseaux de guerre, avec un grand nombre de transports portant beaucoup de soldats, — deux mille Car-
(1) Diodbre, XIX, 103. Nous devons sonniers gaulois pris les armes à I»
cependant mentionner que m^me Jules main, qu'il appelait des rebelles (Bell.
César, dans ses guerres en Gaule, cou- . Gall. VITI, 44).
pait quelquefois les mains de ses pri- (2) Diodore, XIX, 103, 104.
GRECS SICILIENS BT ITALIENS. — AQATHOKLÊS 159"
thaginois indigènes, en partie des hommes de marque, — dix mille Africains, — mille Campaniens pesamment armés et mille frondeurs des Baléares. La flotte eissuya dans son passage une si terrible tempête, que beaucoup de vaisseaux sombrèrent avec tout ce qui était à bord, et elle arriva en Sicile fort diminuée en nombre. La perte frappa les soldats carthaginois indigènes avec une rigueur particulière; au point que, quand là nouvelle arriva à Carthage, un deuil public fut proclamé, et les murs de la cité furent tendus de serge noire.
Cependant ceux qui parvinrent en Sicile suffirent bien pour assurer à Hamilkar une imposante supériorité de nombre en tant que comparé à Agathoklês. Il campa sur rEknomos ou auprès de cette colline, convoqua tous les renforts que ses alliés siciliens purent lui fournir et réunit, en outre, des mercenaires, de sorte qu'il fut bientôt à la tête de 40,000 fantassins et de 5,000 cavaliers (1). Dans le même temps, une escadre armée carthaginoise, détachée au détroit de Messênê, rencontra vingt vaisseaux armés appartenant à Agathoklês, et les captura tous avec leurs équipages. Les cités siciliennes étaient attachées à Agathoklês surtout par la terreur, et il était vraisemblable qu elles tourneraient contre lui, si les Carthaginois présentaient une force suffisante pour les protéger. C'est ce que le despote savait et redoutait, surtout relativement à Gela, qui n'était pas éloignée du camp carthaginois. S'il déclarait ouvertement qu'il avait l'intention de mettre garnison dans Gela, il craignait que les citoyens ne le prévinssent en y appelant Hamilkar. En conséquence, il y envoya, sous divers prétextes, plusieurs partis de soldats qui ne tardèrent pas à se trouver réunis en nombre suffisant pour s'emparer de la ville. Agathoklês se rendit alors à Gela avec le gros de son armée. Se défiant de l'attachement des citoyens, il lâcha sur eux ses soldats, massacra quatre mille personnes, et força les autres, comme condition pour avoir la vie^auve.
(1) Diodore, XIX,- 106.
à lui apporter tout leur argent et tout ce qu'ils avaient de précieux. Après avoir, par cette atrocité, jeté une terreur universelle et s'être enrichi, il s'avança droit vers le camp carthaginois, et occupa une colline appelée Phalarion, en face de ce camp (1). Les deux camps étaient séparés par une plaine unie ou vallée large d'environ cinq milles (= 8 kilom.), à travers laquelle coulait le fleuve Hiraera (2).
Pendant quelques jours de la saison la plus chaude (les jours caniculaires), les deux armées restèrent stationnaires, ni l'une ni l'autre ne voulant commencer l'attaque. A la fin, Agathoklês trouva ce qu'il crut une occasion favorable (310 av, J.-C). Un détachement du camp carthaginois sortit afin de poursuivre quelques pillards grecs. Agathoklês posta en embuscade quelques hommes qui tombèrent sur ce détachement à l'improviste, le mirent en désordre et le chassèrent jusqu'au camp. Poursuivant ce succès partiel, Agathoklês fit avancer toute son armée, franchit le fleuve Himera et commença une attaque générale. Ce mouvement n'étant pas attendu, les assaillants grecs semblèrent d'abord sur le point de réussir. Ils comblèrent une portion du fossé, arrachèrent la palissade, et étaient en train de pénétrer de vive force dans le camp. Toutefois ils furent repoussés par des eSbrts redoublés, et par l'arrivée de nouvelles troupes du côté des défenseurs ; surtout aussi par l'action très-efficace des 1,000 frondeurs des Baléares que comptait l'armée d'Hamilkar, qui lançaient des pierres pesant une livre chacune, et contre lesquelles l'armure grecque était une défense insuffisante. Toutefois Agathoklês, sans se. décourager, faisait renouveler l'attaque sur plusieurs points à la fois, et avec un succès apparent, quand il aborda en Sicile, venant de Carthage, un renfort qu'Hamilkar attendait, ce qui a pu l'engager à s'abstenir d'une attaque générale. Ces nouvelles troupes prirent part à la bataille en arrivant sur les derrières des Grecs, qui furent intimidés et mis en dé-
(1) Diodore, XIX, 107, 108. (2) Diodore, XIX, 108, 109.
sordre par ces assaillants imprévus, tandis que les Carthaginois sur le devant, encouragés à faire un effort plus énergique, les repoussèrent d'abord du camp et les refoulèrent ensuite avec vigueur. Après avoir tenu pied pendant quelque temps contre leur double ennemi, les Grecs finirent par s'enfuir en désordre vers leur propre camp, en repassant le fleuve Himera. Il y avait un intervalle d'environ quatre ou cinq milles de terrain presque uni, sur lequel ils furent activement poursuivis et cruellement traités par les cavaliers carthaginois au nombre de 5,000. De plus, en traversant le fleuve, beaucoup d'entre eux burent avec avidité, souffrant de la soif, de la fatigue et de la chaleur du jour; la salure de l'eau leur fut si funeste qu'on trouva, dit-on, un grand nombre de cadavres sans blessures sur les rives (1). A la fin, ils trouvèrent un asile dans leur camp, après une perte de 7,000 hommes, tandis qu'on estime à 500 celle des vainqueurs.
Agathoklès, après ce grand désastre, n'essaya pas de conserver son camp ; mais il y mit le feu et retourna à Gela, qui était bien fortifiée et approvisionnée, capable de se défendre longtemps. Il avait Tintention . de s'y maintenir contre Hamilkar, du moins jusqu'à ce que la moisson syracusaine (probablement commencée déjà) fût achevée. Mais Hamilkar, s'étant assuré de la force de Gela, jugea prudent de s'abstenir d'un siège, et s'occupa à des opérations dans le dessein de fortifier son parti en Sicile. Sa grande victoire à Himera avait produit le plus grand effet sur un grand nombre des cités siciliennes, qui n'étaient attachées à Agathoklès que par les liens de la crainte. Hamilkar publia des proclamations conciliantes, en les engageant toutes à devenir ses alliées, et en faisant avancer ses troupes vers les points les plus convenables. Bientôt Kamarina, Leontini, Katane, Tauromenium, Messènê, Abaksenon, ainsi que plusieurs autres villes et forts plus petits, envoyèrent s'offrir comme alliées, et la conduite d'Hamilka» à l'égard de toutes fut si douce et si équitable qu elle causa une satis-
(1) Diodore, XIX, 109.
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faction universelle. Agathoklès paraît avoir été dépossédé ainsi de la plus grande partie de l'île, ne conservant guère que Gela et Syracuse. Le port même de Syracuse fut surveillé par une flotte carthaginoise, placée pour intercepter les secours étrangers. Revenant à Syracuse après qu'Hamilkar eut renoncé à toute tentative sur Gela, Agathoklès réunit le blé du voisinage et mit les fortifications dans le meilleur état de défense possible» Il avait tout lieu de regarder comme certain que les Carthaginois, encouragés par leur succès récent, et renforcés par des alliés venus de Tîle entière, pousseraient bientôt le siège de Syracuse de toute leur force; tandis que lui, haï de tous, n'avait aucun espoir d'un appui étranger, et peu d'espoir de se défendre avec succès (1).
Dans cette situation désespérée en apparence, il conçut l'idée d'une nouveauté à la fois hardie, ingénieuse et efficace, entourée, il est vrai, de difficultés dans l'exécution ; mais promettant, si elle était heureusement exécutée, de changer complètement les perspectives de la guerre. Il résolut de transporter une armée de Syracuse en Afrique et d'attaquer les Carthaginois sur leur propre sol. Aucun Grec, que nous sachions, n'avait jamais conçu le même dessein auparavant; aucun certainement ne l'avait encore exécuté. De mémoire d'homme, le territoire africain de Carthage n'avait jamais été foulé par un pied" ennemi. On savait que non-seulement les Carthaginois n'étaient pas prêts pour faire face à une attaque dans leur ville, mais qu'ils ne pouvaient pas la croire praticable. On savait que leur territoire était riche, et leurs sujets africains durement traités, mécontents, et que, vraisemblablement, ilssaisiraient la première occasion de se révolter. Le débarquement d'une armée ennemie près de Carthage frapperait un coup tel qu'il ferait au moins rappeler l'armement carthaginois alors* en Sicile, et ainsi délivrerait Syracuse ; peutêtre les conséquences en seraient-elles encore plus importantes.
(1) Diodore, XIX, 110.
La grande difficulté était d'exécuter ce plan, — car les Carthaginois étaient supérieurs non-seulement sur terre, mais encore sur mer. Agathoklês n'avait de chance qu'en tenant son dessein secret, et même en ne le laissant pas soupçonner. Il équipa un armement, annonça qu'il était sur le point de partir de Syracuse pour une expédition secrète contre quelque ville inconnue sur le littoral de la côte sicilienne. Il choisit pour ce dessein ses meilleures troupes, — en particulier ses cavaliers, dont il n'avait perdu que peu à la bataille de l'Himera; il ne pouvait transporter de chevaux, mais il embarqua les cavaliers avec leurs selles et leurs brides, ayant l'assurance complète qu'il pourrait se procurer des chevaux en Afrique. En choisissant des soldats pour son expédition, il eut soin de prendre un membre dans beaucoup de familles différentes, destiné à lui servir d'otage pour la fidélité de ceux qui restaient derrière. Il aflfranchit et enrôla parmi ses soldats un grand nombre des esclaves les plus forts et les plus résolus. Afin de se procurer les fonds nécessaires, il eut recours à mille expédients; il emprunta à des marchands, saisit l'argent appartenant à des orphelins, dépouilla les femmes de leurs ornements précieux, et même pilla les temples les plus riches. Tous ces actes augmentèrent la haine et la crainte qu'il inspirait, surtout parmi les familles les plus opulentes. Agathoklês déclara publiquement que le siège de Syracuse, que les Carthaginois commençaient alors, serait long et terrible, — que lui et ses soldats étaient accoutumés aux souffrances et pouvaient les endurer, mais que ceux qui ne se sentaient pas à la hauteur d'un pareil effort pouvaient se retirer avec leurs biens pendant qu'il était temps encore. Beaucoup de familles riches, — dont on porte le nombre à 1,600 personnes, profitèrent de cette permission; mais au moment où elles quittaient la cité, Agathoklês lâcha sur elles ses mercenaires , les tua toutes et s'appropria ce qu'elles possédaient (1). Par des tours et des énormités
(1) Diodore, XX, 4, 5; Justin, XXII, 4. Cf. Polyen, V, 3-5.
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semblables, il se procura assez de fonds pour un armement de soixante vaisseaux bien garnis de soldats. Aucun de ces soldats ne savait où il allait ; il n'y avait qu'une voix sur la folie d'Agathoklês; néanmoins leur confiance dans sa bravoure et ses ressources militaires était telle qu'ils obéirent à ses ordres sans faire de question. Pour agir comme viceroi à Syracuse pendant son absence, Agathoklês nomma Antandros, son frère, assisté d'un officier iEtolien nommé Erymnôn (1).
L'armement fut équipé et prêt, sans aucun soupçon de la part de la flotte carthaginoise qui bloquait le port. Il arriva un jour que l'approche de quelques navires de blé entraîna cette flotte à les poursuivre ; l'entrée du port restant ainsi sans être gardée, Agathoklês saisit l'occasion pour s'avancer en pleine mer avec son armement. Aussitôt que la flotte carthaginoise le vit faire voile en avant, elle négligea les navires de blé et se prépara à une bataille qu'elle présumait qu'il venait ofi'rir. A sa surprise, il se porta au large aussi vite qu'il put ; alors les vaisseaux carthaginois se mirent à sa poursuite, mais il avait déjà gagné une avance considérable et il parvint à la conserver. Toutefois à la nuit tombante, ils se rapprochèrent tellement de lui, qu'il ne fut sauvé que par les ténèbres. Pendant la nuit, il fit un chemin considérable ; mais le lendemain, il y eut une éclipse de soleil presque totale, au point qu'il fit complètement nuit, et que les étoiles furent visibles. Ce phénomène terrifia tellement les marins, qu'il fallut tout l'artifice et tout l'ascendant d'Agathoklês pour leur inspirer un nouveau courage Enfin, après six jours et six nuits, ils approchèrent de la côte africaine. Les vaisseaux carthaginois les avaient poursuivis au hasard dans la direction de l'Afrique, et ils apparurent en vue juste au moment où Agathoklês était près de la terre. Les marins des deux côtés firent d'énergiques efforts pour toucher la côte les premiers : Agathoklês gagna cet avantage et. put se mettre dans un tel état de défense
(1) Diodore, XX, 4-16.
qu'il repoussa l'attaque des vaisseaux carthaginois et assura le débarquement de ses propres soldats à un point appelé les Latomiae ou Carrières de pierres (1).
Après avoir établi sa position sur le rivage et rafraîchi ses soldats, la première opération d'Agathoklês fut de brûler ses vaisseaux, acte qui semblait avoir un air de hardiesse désespérée. Cependant en vérité ses vaisseaux étaient dès ce moment inutiles ; — :- car s'il ne réussissait pas sur terre, ils n'étaient pas en assez grand nombre pour lui permettre de retourner en face de la flotte carthaginoise ; ils étaient même plus qu'inutiles, puisque, s'il les conservait, il était nécessaire qu'il laissât une portion de son armée, pour les garder, et qu'il affaiblît ainsi ses moyens d'action pour ce qu'il avait de réellement important à faire sur terre. Réunissant ses soldats en assemblée près des vaisseaux, il commença par offrir un sacrifice à Dêmêtêr et à Persephoiiê, — les déesses protectrices de la Sicile, et de Syracuse en particulier. Il apprit ensuite à ses soldats que, pendant la récente traversée et le danger dont les avait menacés la poursuite des Carthaginois, il avait fait un vœu à ces déesses, — en s'engageant à brûler ses vaisseaux comme offrande en leur honneur, si elles le menaient sain et sauf jusqu'en Afrique. Les déesses lui avaient accordé cette faveur; de plus, en répondant favorablement au sacrifice qui venait de leur être offert, elles avaient promis plein succès à ses projet^ africains; c'était donc une obligation pour lui d'accomplir son vœu avec exactitude. On apporta alors des torches, Agathoklès en prit une dans sa main et monta Sur la poupe du vaisseau amiral, ordonnant à chacun des triérarques de faire la même cliose sur son propre vaisseau. Le feu fut mis à tous instantanément, au son des trompettes et au milieu des prières et des cris mêlés des soldats (2).
(1) Diodore, XX, 6. Procope, Bell. Carthage, jusqu'à Juka, la côte est rav- Vand. I, 15. 11 y est dit que pendant reXô; àXtjxevoç. neuf journées de marche à l'est de (2) Cette scène frappante est décrite
Bien qu'Agathoklês eût réussi à ranimer ses soldats par une excitation factice, pour l'accomplisseinent de son dessein, cependant ils ne virent pas plus tôt l'incendie décidé et irrévocable, — coupant ainsi toute communication avec la patrie, — que leur ardeur tomba et qu'ils commencèrent à désespérer de leur avenir. Sans leur laisser le temps de s'arrêter sur la nouveauté de la situation, Agathoklês les conduisit sur-le-champ contre la ville carthaginoise la plus proche, appelée Megalê-Polis (1). Sa marche se fit en grande partie à travers un territoire»riche admirablement cultivé. Le coup d'œil fugitif que nous pouvons jeter ainsi sur la condition du territoire voisin de Carthage a un intérêt particulier, et plus grand encore si nous la comparons avec l'état désolé de la même côte, aujourd'hui et pendant les sfècles passés. Les champs de blé, les plantations et de vignes et d'oliviers, les jardins étendus et bien fournis, la grandeur et le tnatériel des bâtiments des fermes, la dépense considérable faite pour l'irrigation artificielle, les agréables maisons de campagne appartenant à des Carthaginois opulents, etc., tout cela excita l'étonnement et stimula la cupidité d'Agathoklês et de ses soldats. En outre, non-seulement les villes étaient nombreuses , mais encore elles étaient toutes ouvertes et sans fortifications, si ce n'est Carthage «Ue-même et quelques autres sur la côte (2). Les Carthagi-
par Diodore, XX, 7 (Cf. Justin, XXII, 6), assez probablement copiée sur Rallias, le compagnon et le panégyriste d*Agathoklês : V. Diodore, XXI, Fragm.
(1) Megalê-Polis n'est mentionnée nulle part ailleurs; — elle n'est pas non plus indiquée par Forbiger dans la liste des villes du territoire carthaginois (Handbuch der Alten Géographie, s. 109).
Le docteur Barth (Wanderungen auf den Kiistenlaendern des Mittelmeeres, vol. I, p. 131-133) suppose qu'Agathoklês débarqua à une crique de la côte sur la face occidentale de cette langue de terre avancée qui se
termine par le cap Bon (Promontorium Mercurii), formant la limite orientale du golfe de Carthage. Il y a là des carrières de pierres , Ae l'étendue aussi bien que de l'antiquité les plus grandes. Le docteur Barth place Megalê-Polis non loin de cet endroit, sur la même face occidentale de la terre avancée, et près de l'endroit appelé plus tard Misua.
Une carte, annexée à ce chapitre, donnera au lecteur quelque idée du territoire carthaginois.
(2) Justin, XXII, 5. « Hue accédera, quod urbes castellaquc Africse non mûris cinctae, non in montibus positœ sint : sed in planis campis sine nllia
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nois, outre qu'ils redoutaient peu une invasion par mer, étaient disposés à se défier de leurs cités sujettes, qu'ils gouvernaient habituellement avec rigueur et oppression (1). Les Liby-Phéniciens paraissent avoir été peu habitués aux armes, — race de cultivateurs et de trafiquants timides, accoutumée à la soumission et exercée à la ruse nécessaire pour lalléger (2). Agathoklês, après avoir traversé cette terre d'abondance, attaqua Megalê-Polis sans délai. Les habitants, non préparés à une attaque, fous de surprise et de terreur, firent peu de résistance ^ Agathoklês prit facilement la ville, abandonnant et les personnes des habitants et toutes les riches propriétés de Tiutérieur à ses soldats qui s'enrichirent d'un prodigieux butin fait tant dans la ville que dans la campagne, — meubles, bétail et esclaves. De là il s'avança plus au sud, vers une ville appelée Tunês (la moderne Tunis, à la distance de quatorze milles (= 22 kilom. 1/2) seulement au sud-ouest de Carthage elle-même), et il la prit d'assaut de la même manière. Il fortifia Tunês comme position permanente; mais
munimentis jaceant : quas omnes metu •excidii facile ad belll societatem perlici posse. »
(1) Sept siècles et plus après ces -événements, nous lisons que le roi vandale Genséric enleva l'Afrique aux Romains — et qu'il démolit les fortifi- ■cations de toutes les autres villes, excepté de Carthage seule, — par le même sentiment de défiance. Cette démolition facilita considérablement la conquête du royaume vandale par Bélisaire, deux générations après (Procope, Bell. Vandal. I, 5; I, 15).
(2) Tite-Live (XXIX, 25), en racontant le débarquement de Soipion sur le territoire carthaginois dans les dernières années de la seconde guerre Punique, dit ; « Emporia ut peterent, gubernatoribus edixit. Fertilissimus ager, eoque abundans omnium copia rerum est regio , et imbelles ( quod plerumque in uberi a^o evenit) bar-
bari sunt : prîusque quam Carthagint subvenirent'ar , opprimi videbantur posse. » ^
Au sujet de la rigueur exercée par le gouvernement carthaginois sur ses sujets africains, V. Diodore, XI, 77; Polybe, I, 72. Toutefois, par rapport à ce passage de Polybe, nous devons nous rappeler qu'en décrivant cette rigueur, il parle en faisant allusion d'une manière expresse et exclusive à la conduite des Carthaginois à l'égard de leurs sujets pendant la première guerre Punique (contre Rome), quand les Carthaginois eux-mêmes étaient rudemen| pressés par les Romains et exigeaient tout ce qui pouvait servir à leur défense personnelle. Ce passage de Polybe a été quelquefois cité comme s'il attestait le caractère et la mesure orw dinaires de la domination carthaginoise, ce qui est contraire à l'intention de l'auteur.
il tint le gros de ses forces réuni dans un camp, sachant bien qu'il aurait bientôt devant lui une armée imposante en campagne et de sérieuses batailles à livrer (1).
La flotte des Carthaginois avait poursuivi Agathoklês pendant sa traversée à partir de Syracuse, dans une ignorance absolue de ses plans. Quand il débarqiia en Afrique, sur leur propre territoire, et que même il brûla sa flotte, ils se flattèrent d'abord de la pensée qu'ils le tenaient prisonnier. Mais dès qu'ils le virent se mettre en marche en ordre militaire .contre Megalè-Polis, ils devinèrent ses desseins réels et furent remplis d'appréhension. Après avoir enlevé les ornements d'airain des proues de ses vaisseaux incendiés et abandonnés, ils firent voile pour Carthage, en envoyant en avant un navire léger pour communiquer d'abord ce qui s'était passé. Toutefois, avant l'arrivée de ce navire, le débarquement d'Agathoklès avait été déjà annoncé à Carthage, où il excita la surprise et la consternation les plus grandes, vu que personne ne pouvait supposer qu'il eût pu accomplir une entreprise aussi aventureuse sans avoir préalablement détruit l'armée et la flotte carthaginoises en Sicile. Les habitants furent bientôt délivrés de cette crainte extrême par l'arrivée des messagers de leur flotte, qui leur apprirent l'état réel des aSaires en Sicile. Ils firent alors les meilleurs préparatifs qu'ils purent pour résister à Agathoklês. Hannon et Bomilkar, deux hommes des principales familles, furent nommés généraux conjointement.
C'étaient des rivaux politiques acharnés; — mais quelques-
(1) Diodore, XX, 8. Cf. Polybe, I, 29, où il décrit la première invasion du territoire carthaginois par le consul romain Régulus. Tunês était à cent vingt stades ou environ quatorze milles au sud-ouest de Carthage (Polyb. I, 67). La Table de Peutinger la place seulement à dix milles. £Ue servit de position centrale pour des opérations hostiles contre Carthage, à Régulus dans la première guerre Punique (Polyb. I, 30) , — à Matho et à Spen-
dius dans la rébellibn des soldats mercenaires et des Africains indigènes contre Carthage, révolte qui suivit la fin de la première guerre Punique (Polybe, I, 73), — et aux Libyens révoltés en 396 avant J.-C. (Diodore, XIV, 77).
Diodore place Tunês à la distance de deux cents stades de Carthage, ce qui doit être indubitablement une erreur.
Il l'appelle Blanche Tunês , épithète tirée des falaises de craie adjacentes.
uns regardaient cette rivalité inême comme un avantage , puisque chacun d'eux servirait de frein à l'autre et de garantie à l'État, ou, ce qui est plus probable, chacun avait un parti suffisamment fort pour empêcher l'élection séparée de l'autre (1). Ces deux généraux, ne pouvant attendre de secours éloignés, firent sortir les forces indigènes de la cité, portées à 40,000 fantassins, à 1,000 cavaliers, pris complètement parmi les citoyens et les hommes domiciliés à Carthage, , — avec 2,000 chars de guerre. Ils se postèrent sur une éminence (quelque part entre Tunês et Carthage), non loin d'Agathoklês. Bomilkar commandait la gauche, où le terrain était fii difficile qu'il ne put étendre son front et fut obligé d'admettre une profondeur inaccoutumée de files, tandis que Hannon était à la droite, ayant au premier rang le Bataillon Sacré de Carthage, corps de 2,500 citoyens distingués mieux armés et plus braves que le reste. Les Carthaginois étaient tellement supérieurs en nombre aux envahisseurs, — ils étaient si sûrs de vaincre qu'ils avaient apporté 20,000 paires de menottes pour les prisonniers qu'ils comptaient faire (2).
Agathoklês se plaça à la gauche, avec 1,000 hoplites d'élite autour de lui pour combattre le Bataillon Sacré ; il donna le commandement de sa droite à son fils Archôgathos. Ses troupes, — Syracusains, Grecs ,• Campaniens ou Samnites, Toscans et Gaulois mercenaires mêlés, — égalaient à peine en nombre. une moitié de l'ennemi. Quelques-uns des équipages des vaisseaux étaient même sans armes, — manque
(1) Diodore, XX, 10.
(2) Diodore, XX, 10-13. V. relativement au Bataillon Sacré de Carthage (qui fut presque taillé en pièces par Timoleôn à la bataille du Krimesos), Diodore, XVI, 80, 81; et cette Histoire, t. XVI, ch. 4.
Le chiffre des forces indigènes ou composées de citoyens donné ici par Diodore (40,000 fantassins et 1,000 chevaux) semble très-grand. Cependant nos données pour l'apprécier sont déplorablement chétives, et nous devions
nous attendre à un total considéral)le.
La population de Carthage était, dit-on, de sept cent mille âmes ; même quand elle fut assiégée par les Romains dans la troisième guerre Punique, et que sa puissance était prodigieusement diminuée (Strabon, XVII, p. 833). Ses magasins militaires, même dans cette condition réduite, étaient énormes, — tels quUls étaient immédiatement avant d'être livrés aux Romains, par suite des promesses perfides faites par Rome.
auquel Agathoklès ne put suppléer qu'en apparence, en leur donnant les étuis ou enveloppes de cuir des boucliers, étendues sur des bâtons. Ces enveloppes étendues, présentées ainsi, avaient à distance l'air de boucliers, de sorte que ces hommes, postés par derrière, avaient l'apparence d'une réserve d'hoplites. Cependant, comme les soldats étaient encore découragés, Agathoklès essaya de les rassurer par une invention encore plus singulière, pour laquelle dans le fait il a dû avoir une provision faite exprès à l'avance. Dans diverses parties du camp, il lâcha une quantité de hibous, qui se perchèrent sur les boucliers et les casques des soldats. On supposait et on affirmait généralement que ces oiseaux, chers à Athênê, promettaient la victoire; on dit que les esprits des soldats furent très-rassurés à cette vue.
Les chars de guerre et les cavaliers carthaginois, qui -chargèrent les premiers, produisirent peu ou point d'effet ; mais l'infanterie de leur droite pressa les Grecs sérieusement. En particulier Hannon, ainsi que le Bataillon Sacré qui l'entourait, se conduisit avec la bravoure et l'ardeur les plus grandes et semblait sur le point de remporter l'avantage, quand malheureusement il fut tué. Non-seulement sa mort découragea ses propres troupes, mais elle devint fatale à l'armée, en donnant à son collègue Bomilkar une occasion favorable pour trahir. Cet homme avait longtemps médité en secret le dessein de se faire despote de Carthage. Gomme moyen d'atteindre ce but, il chercha de propos délibéré à attirer sur elle des revers, et il n'eut pas plus tôt appris la mort d'Hannon qu'il donna à sa propre aile l'ordre de la retraite. Le Bataillon Sacré, bien qu'il combattît avec une valeur inébranlable, resta sans être appuyé, attaqué par derrière aussi bien que de front, et il fut forcé de lâcher pied avec le reste. Toute l'armée carthaginoise fut défaite et refoulée vers Carthage. Son camp tomba au pouvoir d'Agathoklês, qui trouva parmi les bagages des Carthaginois les menottes mêmes qu'ils avaient emportées pour enchaîner les captifs qu'ils espéraient faire (1).
(1) Diodore, XX, 12. Les pertes des Carthaginois sont rapportées différem-
Cette victoire rendit Agathoklês maître porlr le moment du pays ouvert. Il transmit la nouvelle à Syracuse par un bateau de trente rames, construit exprès dans ce dessein, — vu qu'il ne lui restait aucun de ses vaisseaux. Après ^voir fortifié Tunês et en avoir fait sa position centrale, il commença des opérations le long de la côte orientale (Zeu- -gitana et Byzakium, comme la portion septentrionale et la méridionale de cette côte furent appelées plus tard par les Romains) contre les villes dépendantes de Carthage (1).
Pendant ce temps-là, dans cette cité tout était terreur et découragement par suite de cette défaite. On savait bien -que la cité souveraine n'inspirait aux sujets africains en général que de la crainte et de la haine. On ne pouvait compter ni sur Tes Libyens ou Africains indigènes, — ni sur la race mêlée appelée Liby-Phéniciens, qui habitaient les villes (2), si l'on avait réellement besoin de leurs services. La détresse des Carthaginois prit la forme de craintes et de repentir religieux. Ils jetèrent un regard de remords sur l'impiété de leur vie passée et sur les oublis de leurs devoirs à l'égard des dieux. Quant à THêraklês tyrien, ils avaient mis de la négligence à lui transmettre les hommages et les présents exigés par leur religion, lenteur qu'ils s'efibrcèrent actuellement de réparer en envoyant des députés à Tyr, avec des prières et des supplications, avec de riches présents, et en particulier avec des modèles en or et en argent de leurs temples et de leurs autels sacrés. A l'égard de Kronos ou Moloch, ils sentirent également qu'ils avaient tenu une conduite coupable. Le culte agréable à ce dieu exigeait le sacrifice de jeunes enfants, nés de parents libres -et opulents, et même de l'enfant chéri de la famille. Mais on découvrit alors, par des recherches, que bien des parents avaient récemment commis une fraude à l'égard du dieu, -en achetant en cachette des enfants pauvres, en les nourrissant bien, et ensuite en les sacrifiant comme s'ils étaient les
ment ; — quelques auteurs les fixaient gathoklês sont portées à 200 hommes. à 1,000 hommes, — d'autres à 6,000 (1) Diodore, XX, 17.
hdmmes. Les pertes de Tarmée d'A- (2) Diodore, XX, 55,
leurs. Cette 'découverte sembla expliquer immédiatement pourquoi Kronos s'était offensé, et ce qui avait attiré sur eux la récente défaite. Ils firent une expiation solennelle en choisissant deux cents enfants des plus illustres familles de Carthage et en les offrant à Kronos dans un grand sacrifice public; en outre, trois cents parents, se voyant dénoncés pour de semblables omissions dans le passé, témoignèrent leur repentir en immolant volontairenïent leurs enfants pour le salut public. La statue de Kronos, — placée avec les mains étendues pour recevoir la victime qui lui était offerte, avec du feu immédiatement au-dessous, — dévora dans cette solennité certainement deui cents et probablement cinq cents enfants vivants (1). Le devoir religieux étant pleinement accompli par ce monstrueux holocauste et le pardon obtenu du dieu, les souffrances d'esprit des Carthaginois furent guéries.
(1) Diodore, XX, 14. 'Çtiwvto Ôè
xat t6v Kpovov auToï; èvavTiouffôai, xaOoffOv èv toi; IjiTcpoffôev xp^^O'î ôuovxeç TouT«{> TO) 8eo» twv uitSv toùç xpaTt(TTO\jç, uoxepov (îi)vou(ievoi Xàôpa Traîôotç xai 8p£4'avT£; lr:e\nzov èiz\ nPiv ôvffCav • xal tTQTTQffewç Yevoiiévri;, eupé- Ôriffàv Tive; tûv xaOtepovpYri{iivcn)v07toêoXt{i.aîot yeyovà'zeç ' toutgdv 3s Xa66v- Te; èvvoîdiv, xal toùç 7CO>e{iiouc irpoc toi; TÊixeffiv ôpûvTe; (jTpaTOTceôeuovToi;, âSeiGiSai(i6vouv (b; xaTaXsXuxoTe; Ta; TCttTpiou; Tûv Ôeôv Ti(jLàc • 6top6iù(Ta(Tôat ôè Ta; aYVota; <T7teuôovTe;, ôtaxo- Gtou; (Jièv Tu>v âiriçavsoràTcov 7cai5(i)v irpoxpivavTs; ëôuffav 8r,(xoo-ta • âXXoi Q* év Sia6oXaî; ôvte;, êxouato); éauToO; e5o<iav, oùx èXâTrou; ôvts; Tpiaxo- Gtwv • ^v ôè irap' auTOÏ; àvôpià; Kpovou xa^^o^îj èxTeTaxw; Ta; yjsXpo.^ Ot:- Tia; èYxexXijiévo; inl ti^v y>îv, &axe Tàv èTCiTeÔévTa tûv 7tatôcf>v àiroxuXieff- 6ai xal TciTiTeiv ei; ti xtt<T[xa 7tX»ip£; tïup6;. Cf. Festas ap. Lactant. Inst. Div.
I, 21; Justin, XVIII, 6, 12.
Dans ce remarquable passage (qui l'est d'autant plus qu'il nous est par-
venu peu d'informations relativement à l'antiquité carthaginoise), un membre de phrase n'est pas parfaitement clair, relatif aux trois cents que l'on dit s'être volontairement donnés, Diodore veut dire (je crois), comme l'a compris Eusèbe, que c'étaient des pères qui livraient leurs enfants (non euxmêmes) pour être sacrifiés. Les victimes mentionnées ici comme sacrifiées à Kronos étaient des enfants, et non des adultes (Cf. Diodore, XIII, 86); U n'est pas parlé ici de victimes adultes.
Wesseling dans sa note adhère au sens littéral des mots, en différant d'Eusèbe; mais je crois que le sens littéral est moins en harmonie avec la teneur générale du paragraphe. Des exemples de personnes déchirées par le remords qui se dévouent sont, il est vrai, mentionnées. V. le cas d'Imilkôn, Diodore, XIV, 76 ; Justin, XIX, 3.
Nous lisons dans le Fragment d'Ennius : — « Pœni sunt soliti suos sacrificare puellos. » V. le chap. IV de l'ouvrage de Munter, Religion der K»r« thager, sur ce sujet.
Après avoir soulagé ainsi leurs consciences sous le rapport de l'obligation religieuse, les Carthaginois dépêchèrent en Sicile des envoyés à Hamilkar, pour Tinformer du récent malheur, le prier d'expédier un renfort, et lui remettre les ornements d'airain provenant des proues des vaisseaux d'Agathoklês. En même temps ils équipèrent une nouvelle armée, avec laquelle ils s'avancèrent pour attaquer Tunês. Agathoklês avait fortifié cette ville, et établi devant elle un camp retranché ; mais il avait retiré le gros de ses forces, afin de poursuivre des opérations contre les villes maritimes sur la côte occidentale du territoire de Carthage. Parmi ces villes, il attaqua d'abord Neapolis avec succès, et accorda aux habitants des conditions favorables. Il avança ensuite plus loin au sud vers Adrumetum, dont il commença le siège, avec l'aide d'un prince libyen voisin, nommé Elymas, qui se joignit alors à lui. Tandis que Agathoklês était occupé au siège d' Adrumetum, les Carthaginois attaquèrent sa position à Tunês, refoulèrent ses soldats du camp retranché dans la ville, et se mirent à battre en brèche les défenses de la ville elle-même. Informé de ce danger pendant qu'il assiégeait Adrumetum, mais répugnant néanmoins à lever le siège, — Agathoklês laissa le gros de son armée devant la ville, se déroba avec seulement un petit nombre de soldats et quelques valets de camp, et les conduisant à un endroit élevé, — à mi-chemin entre Adrumetum et Tunês, visible cependant des deux villes, — il leur fit allumer de nuit sur cette éminence un nombre prodigieux de feux(l). Ces feux, vus d'Adrumetum d'un côté et de l'armée devan Tunês de l'autre, eurent pour effet de causer la plus grande terreur dans les deux endroits. Les Carthaginois qui assiégeaient Tunês s'imaginèrent qu' Agathoklês avec toute son
(1) Diodore, XX, 17. Aà6pa Tcpocy- xaieiv, So^av iTtotYjffE, toîç [xèv Kap-
■^).ôev ini tiva touov ôpetvov , Ô6ev yriBoyioiç, cb; pLerà (leyàXrjç 6uvà(xe(i);
ôpàaÔat ôuvaTÔv ^v aOxôv uiro èTc' aOxoùç iropeyoïievoç, toÎç ôè TcoXiop-
Twv 'ASpuitYjTtvwv xal Tûv Kap- xoujtévoiç, w; àXXriC ôuvdfxewç àSpôt;
X^jSoviwv Twv TuvrjTa TcoXiop- toïç noXcjiioiç elç Gyj{L\ia-/i'Xy irapaye-
xouvt'wv • vuxTÔç Se «TuvxàÇaç toi; Yevr,(iévyiç. cpaxiwTai; ètcI ttoXùv totcov Ttvpà
armée venait les attaqaer» ef ils abandonnèrent sur-le-champ le siège en désordre, laissant leurs engins derrière eux. Les défenseurs d'Adrumetum, voyant dans ces feux la preuve d'un renfort considérable en route pour rejoindre l'armée des assiégeants, furent si découragés qu'ils rendirent la ville en capitulant (1).
Par le même stratagème, — si l'on peut se fier au récit, — Agathoklês délivra Tànès et acquit à la fois la possession d'Adrumetum. Poussant ses conquêtes encore plus loin au sud, il assiégea et prit Thapsos, avec plusieurs autres villes sur la côte jusqu'à une distance considérable vers le sud (2). Il occupa également et fortifia la position importante appelée Aspis, au sud-est du promontoire aujourd'hui cap Bon, et à peu de distance de ce promontoire; point commode pour des communications par mer avec la Sicile (3).
(1) Diodore, XX, 17. L^incident raconté ici par Diodore est curieux, mais tout à fait distinct et intelligible. Il avait sous les yeux de bonnes autorités pour son histoire d'Agatlioklés. S'il est vrai, il fournit une preuve pour déterminer , dans certaines limites, l'emplacement de l'ancienne ville d'Adrumetum que Mannert et Shaw placent à Herkla, — tandis que Forbiger et le docteur Barth la mettent près de l'emplacement du port moderne appelé Susa, encore plus au sud, et à une distance prodigieuse de Tunis. D'autres auteurs l'ont placé à Hamamat, plus au nord que Ilerkla, et plus près de Tunis.
De ces trois emplacements, Hamamat est le seul qui s'accorde avec le récit de Diodore. Les deux autres sont trop éloignés. Ilpmamat est à environ quarante - huit milles anglais (t= 77 kilom. 1/-4) de Tunis {V. Barth, p. 184, avec sa note). C'est une aussi grande distance (sinon trop grande) qu'il soit possible d'admettre : Herkla €t Susa sont beaucoup plus éloignées, et par conséquent hors de question.
Néanmoins, l'autre preuve que nous
oonnaissons tend apparemment à placer Adrumetum à Susa, et non à Hamamat (V. Barth, p. 142-154; Forbiger. Handb. Geog. p. 846). Il est donc probable que le récit de Diodore n'est pas vrai, ou qu'il doit s'appliquer à quelque autre place sur la côte (peutêtre Neapolis, la moderne Nabel) prise par Agathoklês, et non à Adrumetum.
(2) Diodore, XX, 17.
(3) Strabon , XVII, p. 834. Sohn (c. 30) parle d' Aspis comme ayant été fondée par les Stcuii; Aspis (appelée par les Romains Clypea) étant sur le côté oriental du cap Bon, était, selon lui, plus commode pour des communications avec la Sicile que Carthage, ou que Tunis, ou qu'une partie quelconque du golfe de Carthage qui était sur le côté occidental du cap Bon. Doubler ce cap est, même au jour actuel, une entreprise difficile et incertaine pour des navigateurs :
V. les remarques du docteur Barth, fondées en partie sur son expérience personnelle (Wanderungen auf den KUstenlaendem des Mittelmeeres, I •, p. 196). Un vaisseau venant de Sicile
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Par une série d'acquisitions semblables, comprenant en tout pas moins de deux cents dépendances de Carthage^ Agathoklês devint maître du pays le long de la côte orientale (1). Il s'efiForça ensuite de réduire les yilles de Tintérieur, dans lequel il s'avança aussi loin que plusieurs jours de marche. Mais il fut rappelé par une nouvelle de ses sol* dats à Tunês qui l'informèrent que les Carthaginois étaient sortis de nouveau pour les attaquer, et avaient déjà repris quelques-unes de ses conquêtes. Revenant soudain à marches forcées, il tomba sur eux à l'improviste, et repoussa leurs partis avancés en leur faisant subir des pertes considérables ; tandis qu'il remporta également une importante victoire sur le prince lybien Elymas qui avait rejoint les Carthaginois, mais qui fut alors défait et tué (2). Cependant, les Carthaginois, bien qu'humiliés et déccmragés ainsi une seconde fois, tinrent cependant la campagne, fortement retranchés, entre Carthage et Tunês.
Cependant les affaires d'Agathoklês à Syracuse avaient pris une tournure favorable contre toute attente. Il avait laissé cette ville bloquée en partie par mer et avec un en-
à Aspis n'était pas dans la nécessité de doubler le cap.
Dans le cas d'Agathoklês, il y avait nne autre raison pour établir sa position maritime à Aspis. La flotte carthaginoise lui était supérieure sur mer; en conséquence, elle pouvait facilement interrompre ses communications maritimes de la Sicile avec Tunis, ou avec quelque point du golfe de Carthage.
Mais il ne lui était pas si facile de surveiller la côte à Aspis; car, pour le faire, elle devait venir du golfe en doublant le promontoire.
(l).Diodore, XX, 17. Le consul romain Régulus, quand il envahit l'Afrique pendant la première guerre Punique, acquit, dit-on, de gré ou de force, deux cents cités dépendantes de Carthage (Appien, Punica, c. 3). Relativement à ce nombre prodigieux de "villes dans l'Afrique septentrionale,
V. le très-savant et très-instructif ouvrage de Movers, Die Phoenikier, vol. II, p. 455 seq. Même au commencement de la troisième guerre Punique, quand Carthage avait tout perdu de sa puissance, elle avait encore trois cents villes en Libye ( Strabon , XVII , p. 833). On doit avouer que le nom de cités ou villes (ir6).eiç) était employé par quelques auteurs d'une manière très-vague. Ainsi Poseidonius tournait en ridicule l'affirmation de Polybe (Strabon, III, p. 162), qui disait que Tibérius Gracchus avait détruit trois cents TtoXeiç des Celtibériens; Strabon blâme d'autres qui parlent de mille 7r6>.eiç des Ibériens.
On ne pouvait arriver à un pareil nombre qu'en y comprenant de vastes
(2) Diodore, XX, 17, 18. •
nemi yictorieux campé près d'elle ; de sorte que les provisions n'y pouvaient entrer que difficilement. Dans cet état de choses, Hamilkar, commandant de l'armée carthaginoise, reçut de Carthage les messagers qui lui annoncèrent la récente défaite de ses compatriotes en Afrique, et qui lui apportèrent aussi les ornements d'airain provenant des vaisseaux d'Agathôklês. Il ordonna aux envoyés de cacher la vérité réelle, et de répandre au loin la nouvelle qu'Agathoklès avait été détruit avec son armement ; comme preuve il produisit les ornements des proues, — témoignage indubitable que les vaisseaux avaient été réellement détruits. Envoyant des députés avec ces preuves dans Syracuse, pour qu'elles fussent montrées à Antàndros et aux autres autorités, Hamilkar leur demanda de livrer la cité, en leur promettant la vie sauve et des conditions favorables ; en même temps il fit avancer son armée sous les murs, en vue de faire une attaque. Antàndros avec d'autres crurent ce qu'on leur disait, et désespérant de pouvoir résister avec succès, ils furent disposés à accéder à la demande ; mais Erymnôn 1'-^tolien insista pour qu'on tînt bon jusqu'à ce qu'on eut une certitude plus complète. Antàndros adopta cette résolution. En même temps, se défiant de ceux des citoyens de Syracuse qui étaient parents ou amis des exilés au dehors, il leur ordonna à tous de quitter la cité immédiatement, avec leurs épouses et leurs familles. Il n'y eut pas moins de huit raille personnes chassées en vertu de cet ordre. Elles furent livrées à la merci d'Hamilkar et de son armée au dehors ; le général carthaginois non-seulement les laissa passer, mais encore il les traita avec bonté. Syracuse fut alors un théâtre de misère et de découragement aggravés , non moins par suite de cette dernière expulsion calamiteuse, qu'à cause de la douleur de ceux qui croyaient que leurs parents en Afrique avaient péri avec Agathoklès. Hamilkar avait amené ses machines de siège, et il se préparait à donner un assaut à la ville, quand arriva d'Afrique, après un voyage de cinq jours, Nearchos, le messager d'Agathôklês, qui, à la faveur des ténèbres, avait échappé, bien qu'avec beaucoup de peine, à l'escadre de blocus. De lui. le gouvernement syracusain
apprit la vérité réelle, et la position victorieuse d'Agathoklês. Il ne fut plus question de capitulation : Hamilkar, — après avoir essayé un assaut partiel, qui fut vigoureusement repoussé, — retira son armée, et en détacha un renfort de cinq mille hommes qu'il envoya au secours de ses compatriotes en Afrique (1).
Pendant quelques mois, il semble s'être occupé à des opérations partielles pour étendre la domination carthaginoise d'une extrémité à l'autre de la Sicile (309 av. J.-C). Mais à la fin il concerta des mesures avçc l'exilé syracusain Deinokratês qui était à la tête d'un corps nombreux de ses compatriotes exilés, en vue de renouveler une attaque contre Syracuse. Sa flotte bloquait déjà le port, et lui actuellement avec son armée que l'on dit être de cent vingt mille hommes, ravagea les terres voisines, dans l'espérance d'affamer les habitants. S' approchant tout près des murs de la cité, il occupa rOlympieion ou temple de Zeus Olympios, près du fleuve Anapos et de la côte intérieure du Grand Port. De là,. -— probablement sous la conduite de Deinokratês et des autres exilés, qui connaissaient bien le terrain, il entreprit par une marche de nuit de gravir le chemin sinueux et difficile de la montagne, dans le dessein de surprendre le fort appelé Euryalos, au point le plus élevé d'Epipolae, et le sommet occidental des lignes syracusaines de fortification. C'était la même entreprise, à la même heure, et avec le même dessein important, que celle de Demosthenês, pendant le siège athénien, après qu'il eut amené le second armement d'Athènes au secours de Nikias (2). Même Demosthenês^ bien qu'il dirigeât sa marche avec plus de précaution qu'Hamilkar, et qu'il réussît à surprendre le fort d'Euryalos, avait été repoussé avec des pertes désastreuses. En outre, depuis ce temps, ce fort d'Euryalos, au lieu d'être laissé détaché, avait été compris par Denys l'Ancien comme portion intégrante des fortifications de la cité. Il formait le sommet oui
(1) Diodore, XX, 15, 16. toire, avec le second plan annexé k ce
(2) V. tome X, ch. 5, de cette His- volume.
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point de jonction des deux .murs convergents, — Tun bordant la falaise septentrionale, Tautre la falaise méridionale d'Epipolae (1). La surprise projetée par Hamilkar, — extrêmement difficile, si même elle était praticable, — semble aTOir été inhabitement conduite. Elle fut tentée avec une multitude confuse, incapable de cet ordre ferme nécessaire pour des mouvements de nuit. Les troupes, s'égarant dans les ténèbres, se séparèrent, et même se prirent mutuellement pour des ennemis ; tandis que les gardes syracusains d'Euryalos, alarmés par le bruit, les attaquèrent avec vigueur et les mirent en déroute. Leurs pertes, quand elles essayèrent de s'échapper par la pente escarpée, furent prodigieuses, et Hamilkar lui-même, en faisant de vaillants efforts pour les rallier, tomba au pouvoir des Syracusains. Ce qui prêta à cet incident un intérêt particulier, aux yeux d'un Orec pieux, ce fut qu'il servit à expliquer et à confirmer la vérité d'une prophétie. Un prophète avait assuré à Hamilkar qu'il souperait ce soir-là à Syracuse; et cette assurance l'avait en partie enhardi à attaquer, vu qu'il comptait natarellement entrer-dans la cité en vainqueur (2). Dans le fait il prit son repas du soir à Syracuse, accomplissant entièrement l'augure. Immédiatement après on le livra aux parents des victimes du combat, qui le promenèrent d'abord à travers la cité chargé de chaînes, puis lui érent subir les plus cruelles tortures, et finalement le tuèrent. Sa tête fut coupée et envoyée en Afriqiie (3).
. Les pertes et l'humiliation éprouvées dans cette défaite, — avec la mort d'Hamilkar, et la discorde qui s'ensuivit entre les exilés sous Deinokratês et les soldats carthaginois.
(1) Pour une description de la fortification ajontée à Syracuse par Denys TAncien, V. tome XVI, ch. 2 de cette Histoire, et le plan page 130.
(2) Diodore, XX, 29, 30. Cicéron (Divinat. I, ^4) mentionne cette prophétie et la manière dont elle fut accomplie; mais il donne une version on
peu différente des événements qui précédèrent la capture d'Hamilkar.
(3) Diodore, XX, 30. Tov 8' ouv "AjiCXxav ol Twv àiroXwXoTwv «jvyyeveï; ôeSepLévov àyayoyzzz Stà ttic î^^" >£(«);, xaî ÔÊivaî; alxîaiç xat* aùfoO XpYi(ra(jLevot, {lexà t^ç ètTxArtiz v6pEw; àveï).o>.
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ruinèrent complètement Farmée assiégeante. En même temps, les Agrigentins, profitant de Taffaiblissement tant des Carthaginois que des exilés, se mirent publiquement en avant, se déclarant champions du gouvernement municipal autonome dans toute la Sicile, sous leur propre présidence, contre les Carthaginois d'un côté, et le despote Agathoklês de l'autre. Ils choisirent pour général un citoyen nommé Xenodokos, qui se mit avec vigueur à la tâche de chasser partout les garnisons mercenaires qui tenaient les cités dans la sujétion. Il commença d'abord ^ar Gela, la cité immédiatement qontiguë à Agrigente, y trouva un parti de citoyens disposés à l'aider, et conjointement avec eux, renversa la garnison d'Agathoklôs. Les habitants de Gela, délivrés ainsi, secondèrent sincèrement les efforts qu'il fit pour étendre aux autres les mêmes bienfaits. La bannière popu^ laire proclamée par Agrigente fut si bien accueillie , que beaucoup de cités s'empressèrent de demander son aide pour secouer le joug de la soldatesque dans leurs citadelles respectives, et pour regagner leurs gouvernements libres (1). Enna, Erbessos, Echetla (2), Leontini et Kamarina furent toutes délivrées ainsi de la domination d'Agathoklôs ; tandis que d'autres cités furent également affranchies de l'empire des Carthaginois, et se joignirent à la confédération Agrigentine. Le gouvernement établi par Agathoklês à Syracuse n'était pas assez fort pour résister à ces manifestations pleines d'ardeur. Syracuse continua encore à être bloquée par la flotte carthaginoise ; bien que le blocus fût moins efficace, et que les provisions fussent actuellement introduites en plus grande abondance qu'auparavant (3).
L'ascendant d' Agathoklês baissait un peu en Sicile ; mais en Afrique, il était devenu plus puissant que jamais, non
(1) Diodore, XX, 31. Aiaêoyi6£t<ï7i(: au nord-est d' Agrigente ; Polybe(r, 15) ^ rr,ci Tùiv "AxpaYavTtvwv èwiêoX^; place Echetla à mi-chemin entre lé xaxà Kâorav x/jv v^«yov , èvéïredev ôpjirj domaine de Syracuse et celui de Car- Tat; ir6Xe<Ti irpôç t9jv èXeuôspi'av. thage.
(2) Enna est presque dans le centre (3) Diodore, XX, 32. de la Sicile; Erbessos n'est pas loin
sans de périlleux hasards qui à roccasion le mirent à deux doigts de sa: perte. En recevant de Syracuse la tête du prisonnier Hamilkar, il s'avança à cheval tout près du camp des Carthaginois, et la leva en Tair à leurs yeux en triomphe; ceux-ci se prosternèrent avec respect devant elle ; mais cette vue les jeta dans la consternation et la douleur (1). Toutefois, tandis qu'ils étaient plongés ainsi dans le découragement, une étrange vicissitude fut sur le point de mettre leur ennemi dans leurs mains. Une mutinerie violente éclata dans le camp d'Agathoklês à Tunês, à la suite d'une altercation produite par l'ivresse entre son fils Archagathos et un officier aetolien nommé Lykiskos ; querelle qui finit par le meurtre du second par le premier. Les camarades de Lykiskos se levèrent en armes avec fureur pour le venger, demandant la tète d'Archagathos. Ils trouvèrent de I9. sympathie dans toute l'armée, qui saisit l'occasion pour réclamer son arriéré de solde dû encore , choisit de nouveaux généraux , et prit régulièrement possession de Tunês avec ses ouvrages défensifs- Les Carthaginois, informés de cette révolte, envoyèrent immédiatement des députés pour traiter avec les mutins, leur offrant des présents considérables et une double solde au service de Carthage. Leur offre fut d'abord si favorablement accueillie, que les députés retournèrent avec de confiantes espérances de succès ; alors Agathoklôs, comme dernière ressource, se revêtit d'un costume misérable et se mit à la merci des soldats. Il leur adressa un appel pathétique, en lés suppliant de ne pas l'abandonner, et même il tira son épée pour se tuer devant eux. Il joua cette scène avac tant d'art, que les sentiments des soldats subirent une révolution soudaine et complète. Non-seulement ils se réconcilièrent avec lui , mais même le saluèrent avec enthousiasme, le priant de reprendre le costume et les fonctions de général, et lui promettant pour l'avenir une entière obéissance (2). Agathoklês se rendit
(1) Diodore, XX, 33. 01 ôs Kapyr,- (2) Cf. la description dans Tacite,
Sovioi, 7r£pia).Yeï; Y^^^fjisvoi, xai pap- Hist. 11,29, de la mutinerie qui éclata 6apix(ii); 7rpo(7xuvrj(javTsç, etc. dans l'armée de Vitellius, commaa-
avec empressement à l'appel , et il profita de leur nouvelle ardeur pour attaquer sur-le-champ les Carthaginois, qui, ne s'y attendant nullement , furent défaits avec de grandes pertes (1).
Malgré cet échec, les Carthaginois envoyèrent bientôt une armée considérable dans l'intérieur, en Yue de reconquérir ou de regagner les tribus nomades mal disposées (308-307 av. J.-C), Ils eurent un heureux succès dans cette entreprise , mais les Numides étaient en général sans foi et indifférents à l'égard des deux parties belligérantes, et ils ne cherchaient qu'à faire tourner la guerre à leur propre profit. Agathoklês, laissant son fils en qualité de commandant à Tunès, suivit les Carthaginois dans l'intérieur, avec une portion considérable de son armée. Les Carthaginois furent prudents et restèrent dans une forte position. Néanmoins Agathoklês eut assez de confiance pour les attaquer dans leur camp, et après un grand effort et avec des pertes sérieuses de son côté, il remporta une victoire indécise. Toutefois, cet avantage fut contre-balancé par le fait que, pendant l'action, les Numides assaillirent son camp, tuèrent tous les défenseurs, et enlevèrent presque tous les esclaves et les bagages. La perte du côté carthaginois affecta le plus cruellement les soldats grecs à leur solde ; c'étaient pour la plupart des exilés sous Klinôn et quelques exilés syracusaiiis. Ces hommes se conduisirent avec bravoure et furent tués presque tous, soit pendant la bataille, soit après, par Agathoklês (2).
Cependant, il était actuellement devenu évident, pour ce hardi envahisseur, que la force de résistance possédée par
<lée par Fabius Valens, à Ticinum.
« Postquam iramissis lictorlbus, Valens coercere seditionera cœptabat, rpsum invaduut (milites) , saxa jaciiint, fugienlem sequuntur. — Valens, servili veste, apud decurionem equitum tegebatiir. » — (Bientôt les sentiments, changent, grâce à l'artifice adroit d'Alphenus Varus, préfet du camp) ; — alors : « Silentio, patien-
tiâ, postremo precibus et lacrymis, Teniam quaerebant. Ut vero deformis et flens, et praeler spera incolumis Va-:
lens processit, gaudium, miseratio, favor; versi in lœtitiam (ut est vulgus utroque immodicum) laudantes gratantesque circumdatum aquilis signîsque, in tribunal ferunt. »
(1) Diodore, XX, 34.
2) Diodore, XX, 39.
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Carthage était trop grande pour qu'il en pût triompher; — que, tout en Thumiliant et en l'appauvrissant pour le moment, il ne pourrait terminer la guerre d'une manière •victorieuse, vu que la cité elle-même, occupant l'isthme d'une péninsule d'une mer à l'autre et entourée des fortifications les plus solides, ne pouvait être assiégée qu'avec des moyens bien ^ supérieurs aux siens (1). Nous avons déjà vu que , bien qu'il eût gagné des victoires et enlevé un riche butin, il n'avait pu fournir même une paye régulière à ses soldats, dont la fidélité était par conséquent précaire. Il ne pouvait pas non plus espérer de renforts de Sicile, où son pouvoir allait en général en déclinant, bien que Syracuse elle-même fût dans un danger moindre qu'auparavant. Il résolut donc de demander le secours d'Ophellas à Kyrènè,et il envoya Orthôn comme député dans ce dessein (2).
Un des premiers chapitres de cette Histoire (3) a déjà été consacré à Kyrênê et à ce qui a été plus tard appelé la Pentapolis (i. e. les cinq cités grecques voisines , Kyrênê, son port Apollonia, Barka, Teucheira et Hesperides) . Par malheur, les informations relativement à ces villes, pesîdant plus d'un siècle avant Alexandre le Grand, nous font presque complètement défaut. Établis au milieu d'une population de Libyens, dont beaucoup étaient domiciliés avec les Grecs comme compagnons de résidence, ces Kyrénœens avaient adopté maintes habitudes libyennes, en guerre, en paix et en religion ; leur belle race de chevaux, employée tant pour les courses de chars dans les fêtes que pour les batailles, en était un exemple. Les membres des tribus libyennes, utiles comme voisins, comme serviteurs et comme chalands (4), étaient souvent importuns aussi comme ennemis. En 413 avant J.-C, nous apprenons accidentellement que la ville
■ (1) Diodore, XX, 59. 'O ôè tv^ç w6- s. 6, où il parle de Kyrênê comme
XeuK o^î* "h^ xÊvôuvo»;, àwpocrÎTOu ttjç d^ttii lieu judicieusement choisi pour
ité>.ect>t; ouoTfjç wà Ty;v àiro Tciv Teixtiv une coloniaation, les indigènes du voi-
xai T^ç ÔaXàTTYiç ox''^p6tT(ii:a. sinage n^étant pas dangereux, mai*
(2) Diodore, XX, 40. bons pour servir de voisins, obéissants
(3) V. tome V, ch. 9. et d'esclaves.
(4) V. Isokrate, Or. IV (Philipp.),
d'Hesperides fut assiégée par des tribus libyennes et délivrée par quelques hoplites péloponésiens en route pour Syracuse pendant le siège athénien (1). Vers 401 avant J. -C. (peu après la fin de la guerre du Péloponèse), la même cité fut encore si rudement pressée par les mêmes ennemis qu'elle offrit son droit de cité à tout nauveau-venu grec qui voudrait l'aider à les repousser* Cette invitation fut acceptée par plusieurs des Messêniens chassés à ce moment même du Péloponèse et proscrits par les Spartiates ; ils allèrent en Afrique ; mais, finissant par être enveloppés dans une guerre intestine entre les citoyens de Kyrênê» une partie considérable d'entre eux périt (2). Excepté ces indications chétives, nous n'entendons rien dire au sujet de la Pentapolis grécolibyenne en rapport avec les affaires grecques avant l'époque d'Alexandre. Il paraîtrait que le commerce avec les tribus africaines indigènes, entre les golfes appelés la Grande et la Petite Syrte, était partagé, entre Kyrênô (signifiant la Pentapolis kyrénaïque) et C^rthage^ — à un point appelé les autels des Philènes^ qui servait de limite et était illustré par une légende commémorative ; immédiatement à Test de ces Autels était Automala, le comptoir le plus occidental de KyrèBè (3). Nous ne pouvons douter que les relations commerciales et autres^ entre Kyrènê et Carthage, les deux grands marchés sur la côte d'Afrique, ne fussent constantes et souvent lucratives, — bien que non pas toujours amicales.
Dans l'année 331 avant J.-C, quand Alexandre victorieux envahit l'Egypte, les habitants de Kyrênè envoyèrent lui offrir des présents et leur soumission, et furent inscrits parmi ses sujets (4). Nous n'entendons pas parler d'eux jusqu'à la dernière année de la vie d'Alexandre (de 324 à
(1) Thucyd. VII, 50. On dit que les habitants de Kyrên4
(2) Fausanias, IV, 26; Diodore, (la date exacte est inconnue) deman- XIV, 34. aèrent à Platon de faire des lois pour
(3) Strabon, XVII, p. 836 ; SaUust. eux, mais que le philosophe refusa. BeU. Jugurtb. p. 126. V. Thrige, Histor. Cyrênês, p. 191.
(4) Arrien^ VII, 9, 12; Quinte- Nous serions content que cette asaer- Curce, IV, 7, 9; Diodore, XVII, 49. tion fût mieux attestée.
323 av. J.-C). Vers cette époque, les exilés de Kyrênê et de Barka, probablement assez enhardis par le rescrit d'Alexandre (proclamé à la fête Olympique de 324 av. J.-C. et ordonnant que tous les exilés grecs, à l'exception de ceux qui étaient coupables de sacrilège, fussent rappelés sur-lechamp), résolurent d'accomplir leur retour de force. A cette fin, ils appelèrent de Krête un officier nommé Thimbrôn, qui, ayant tué Harpalos après sa fuite d'Athènes (comme je l'ai raconté dans un autre chapitre), s'était logé en Krête, avec le trésor , les vaisseaux et les six mille mercenaires amenés d'Asie par ce satrape (1). Thimbrôn transporta volontiers son armée en Libye pour les secourir, car il avait l'intention d'y conquérir une principauté pour lui-même. 11 débarqua près de Kyrênê , défit les forces kyrénaeennes en en faisant un grand carnage et se rendit maître d'ApoUonia, le port fortifié de cette cité, éloigné d'elle d'environ dix milles (= 16 kilomètres). Les villes de Barka et d'Hesperides se mirent de son côté , de sorte qu'il fut assez fort pour contraindre les Kyrénaeens à faire un traité désavantageux. Ils s'engagèrent à payer cinq cents talents, — à lui livrer la moitié de leurs chars de guerre pour ses projets ultérieurs — et à le laisser en possession d'ApoUonia. Tout en pillant les marchands dans le port, il déclara son intention de subjuguer les tribus libyennes indépendantes et probablement d'étendre ses conquêtes jusqu'à la ville de Carthage (2). Toutefois ses plans échouèrent par l'abandon d'un de ses propres officiers, Krêtois nommé Mnasiklês, qui passa aux Kyrénaeens et les encouragea à mettre de côté la récente convention. Thimbrôn, après avoir arrêté ceux des citoyens de Kyrênê qui se trouvaient être à ApoUonia, attaqua Ky* rêne elle-même; mais il fut repoussé, et les Kyrénaeens furent alors assez hardis pour envahir le territoire de Barka et d'Hesperides. Pour aller au secours de ces deux cités, Thimbrôn se déplaça d'ApoUonia; mais, pendant son ab-
(1) Diodore, XVII, 108; XVIII, 19. Phot. Cod. 92; Strab. XVII, p. 837. Arrien, De Rébus post Alex. VI, ap. (2) Diodore, XVIII, 19.
sence, Mnasiklês parvint à surprendre ce port important, s'emparant ainsi à la fois de la base des opérations de l'ennemi, de la station pour sa flotte et de tous les bagages de ses soldats. La flotte de Thimbrôn ne pouvait pas être entretenue longtemps sans un port. Les marins/ débarquant çà et là pour avoir des vivres et de Teau, furent interceptés par les Libyens indigènes, tandis que les vaisseaux furent dispersés par des tempêtes (1).
Les Kyrénaeens, alors pleins d'espoir, rencontrèrent Thimbrôn en rase campagne et le défirent. Cependant, bien que réduit à la détresse, il parvint à obtenir la possession de Teucheira, port où il appela comme auxiliaires deux mille cinq cents nouveaux soldats, tirés des bandes mercenaires indépendantes dispersées près, du cap Tsenaros, dans le Péloponèse. Ce renfort le mit de nouveau en état de livrer bataille. Les Kyrénaeens, de leur côté, jugèrent aussi qu'il était nécessaire de se procurer du secours, en partie chez les Libyens voisins, en partie à Carthage. Ils réunirent une armée, qui, dit-on, était de trente mille hommes, et avec laquelle ils lui livrèrent bataille en rase campagne. Mais en cette occasion ils furent complètement mis en déroute et perdirent tous leurs généraux et une grande partie de leur armée. Thimbrôn fut alors en pleine veine de succès ; il pressa et Kyrènê et le port avec tant de vigueur que la famine commença à y régner et qu'une sédition éclata parmi les citoyens. Les hommes oligarchiques, chassés par le parti populaire , cherchèrent asile , les uns dans le camp de Thimbrôn, les autres à la cour de Ptolemseos, roi d'Egypte (2).
J'ai déjà mentionné que, dans le partage fait après la mort d'Alexandre, l'Egypte avait été assignée à Ptolemaîos. Saisissant avec empressement l'occasion d'y annexer une possession aussi importante que la Pentapolis kyrénaïque, ce chef envoya une force suffisante sous Ophellas pour renverser Thimbrôn et rétablir les exilés. Sen succès fut com-
(1) Diodore, XVII, 20. (2) Diodore, XVIII, 21.
plet. Toutes les cités de la Pentapolis furent réduites ; Thimbrôn, vaincu et poursuivi comme fugitif, fut arrêté dans sa fuite par quelques Libyens et mené prisonnier à Teucheira, ville dont les habitants (avec la permission de TOlynthien Epikydês, gouverneur pour Ptolemaeos) le torturèrent d'abord et ensuite le transportèrent à ApoUonia pour y être pendu. Une visite finale de Ptolemseos lui-même régla les affaires de la Pentapolis, qui fut incorporée dans ses domaines et placée sous le gouvernement d'Ophellas (1).
Ce fut ainsi que la riche et florissante Kyrènê, portion intéressante du monde hellénique jadis autonome , passa comme le reste sous le pouvoir de l'un des diàdochi macédoniens (322 av. J.-C). Comme preuve et garantie de cette nouvelle souveraineté, nous trouvons élevée dans l'intérieur des murs de la cité une citadelle forte et complètement détachée, occupée par une garnison macédonienne ou égyptienne (comme Munychia à Athènes), et servant de boulevard au vice-roi. Dix ans plus tard (312 av. J.-C), les Kyrénaeens firent une tentative pour s'affranchir, et ils assiégèrent cette citadelle ; mais comme ils furent accablés par une armée et une flotte que Ptolemaeos envoya d'Egypte sous Agis (2), Kyrènê passa une fois de plus sous la viceroyauté d'Ophellas (3).
C'est à ce vice-roi qu'Agathoklês envoyait à ce moment des députés pour invoquer son aide contre Carthage (308 av. J.-C). Ophellas était un officier de considération et d'expérience. Il avait servi sous Alexandre et avait épousé une femme athénienne, Euthydikê, — qui descendait en ligne directe de Miltiadôs, le vainqueur de Marathon, et appartenait à une famille encore distinguée à Athènes. En
(1) Arrien, De Rébus post Alex.VI^ Ophellas « rex Cyrenarum »; mais il ap. Phot. Cod. 92; Diodore, XVIII, n'est nullement probable qu'il fût de- 21; Justin, XIII, 6, 20. venu indépendant de Ptolemaeos, ^
(2) Diodore, XIX, 79. 01 Kupri- comme le suppose Thrige (Hist Cyrêvaïoi... TTiv dtxpav icepteffTpaxoitéôeu- nés, p. 214). L'expression de PI utarque <yav, u); auTixa (làXa ttJv çpoupàv ex- {Demetrius, 14), 'OçéXXa tw àp^avti €a>,oOvTe;, etc. KupTQvy);, n'implique pas nécessaire-
\3) Justin (XXII , 7, 4) appelle ment une autorité indépendante.
invitant Ophellas à entreprendra en commun la conquête de Carthage, les députés lui proposèrent de garder la ville luimême, une fois prise. Agathoklês (disaient-ils) désirait seulement renverser la domination carthaginoise en Sicile ^ sachant bien qu'il ne pouvait occuper cette île conjointement avec une domination africaine.
Ophellas (1) trouva une pareille invitation extrêmement séduisante. Il cherchait déjà l'occasion de s'agrandir vers l'ouest et avait envoyé une expédition nautique d'exploration le long de la côte septentrionale d'Afrique, même à quelque distance autour et au delà du détroit de Gibraltar (2). De plus, pour tous les aventuriers militaires, tant sur terre que sur mer, l'époque oflFrait des promesses spéculatives illimitées. Ils avaient sous les yeux non-seulement ' la prodigieuse carrière d'Alexandre lui-même, mais encore les empiétements heureux des grands officiers ses successeurs. Dans le second partage, fait à Triparadeisos , de l'empire alexandrin, Antipater avait assigné à Ptolemaeos non-seulement l'Egypte et la Libye, niais encore une quantité indéfinie de territoire à l'ouest de la Libye, à acquérir plus tard (3), territoire dont on savait que la conquête avait été parmi les projets d'Alexandre, s'il eût vécu plus longtemps. C'est à cette conquête qu' Ophellas était alors appelé spécialement, soit comme vice-roi, soit comme l'égal de
(1) Diodore, XX, 40.
(2) Par une allQsi(Mi de Strabon faite incidemment (XVII, p. 826), nous apprenons ce fait, — qu'Ophellas avait relevé toute la côte de l'Afrique septentrionale, jusqu'au détroit de Gibraltar , et autour des anciennes colonies phéniciennes sur la côte oceidentale du Maroc moderne. Quelques critiques éminents (Grosskurd entre autres) rejettent la leçon de Strabon , — àito toO 'OçéXa ( on 'OçéXXa) irepi^Xov, qui est appuyée par an très-grand nombre des plus importants MSS. Mais je ne sens pas la force de leurs raisonnements, et la
leçon qu'ils voudraient substituer n'a rien qui la recommande. A mon avis, Ophellas, gouvernant la Kyrénaïque et concevant des désirs de conquêtes dans l'ouest, était un homme d'un caractère à ordonner et capable d'effectuer un examen de la côte africaine septentrionale. La connaissance de ce fait peut avoir engagé Agathoklês à s'adresser à lui.
(3) Arrien, De Rébus post Alex.
34, ap. Photium. Cod. 92. Aiyv-irTov jièv ^àp xal Atêuriv, xal t9^v èitéxeiva TauTYiç "ri^v TcoXX'îîiv, xai ô, n lïep à> irpè; TouTOt; 5' Ôptov li«*xTinar,Tat irpoi Guo[X£vou fiXiou, Uxole\Laio\j eivai.
Ptolemseos et indépendant de lui, par l'invitation d'Agathoklês. Ayant appris au service d'Alexandre à ne pas craindre de longues marches, il embrassa la proposition avec empressement. Il entreprit, en partant de Kyrônô, une expédition sur l'échelle la plus vaste. Par les parents de sa femme, il put faire connaître ses projets à Athènes , où, aussi bien que dans d'autr-es parties de la Grèce, ils trouvèrent beaucoup de fiiveur. A cette époque, les oligarchies établies par Kassandre dominaient non-seulement à Athènes, mais en général dans toute la Grèce. Au milieu de la dégradation et des souffrances qui régnaient, il y avait d'amples motifs de mécontentement et aucune liberté de l'exprimer; aussi se trouva-t-il beaucoup de personnes disposées à accepter du service comme soldats auprès^d'Ophellas ou à s'inscrire dans une colonie étrangère sous ses auspices. Partir sous la protection militaire de ce chef redoutable, — coloniser la puissante Carthage, que l'on croyait déjà afiaiblie par les victoires d'Agathoklês, — s'approprier les richesses, les fertiles propriétés foncières et la position maritime de ses citoyens, — tout cela était un prix bien fait pour séduire des hommes mécontents de leurs patries et mal informés des difficultés qui pouvaient survenir (1).
Nourrissant de pareilles espérances , maints colons grecs rejoignirent Ophellas à Kyrênè , quelques-uns même avec leurs femmes et leurs enfants. On dit que le nombre total fut de 10,000. Ophellas les emmena à la tête d'une armée bien équipée de 10,000 fantassins, de 600 cavaliers et de 100 chars de guerre, chaque char portant le conducteur et deux combattants. S'avançant avec ce corps mêlé de soldats et de colons, il arriva en dix-huit jours au poste d'Auto-
(1) Diodore, XX, 40. IIoXXol twv
'Aôrivaitov TrpoôufJia); Omnxovaav el; xrjv cTpaTÊiav • oOx ôXiyoi Ôè xaî twv a»a)v *EXXtqvwv, ëdTreuôov xoivcovfiaai
TiaTTiv T^; AiêuYj; xaxaxXTjpovxrideiv, xal xèv èv Kapxr,86vt Siapiràdeiv itXoO-
TOV
Quant au grand encouragement offert à des colons, lorsqu'un puissant État était sur le point de fonder une nouvelle colonie, V. Thucyd. III, 93, au sujet de Hêrakleia Trachinia : — lia; yàp u;, AaxsôaifjLovitov oixiÇov- Twv, ôapffaXéw; ^ei, peêaïav vojjiiÇwv •n^v TcoJ.iv.
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moïse, — le comptoir le plus occidental de Kyrênê (1). De là il* continua sa marche vers l'ouest, le long du rivage, entre les deux Syrtes, en beaucoup de parties désert, sablonneux et sans routes, sans bois et presque sans eau (à l'exception de points particuliers de fertilité) , et infesté par des serpents nombreux et venimeux. A un moment, toutes ses provisions se trouvèrent épuisées. Il traversa le territoire des indigènes appelés Lotophagi , près de la Petite Syrte, où Tarmée n'eut rien à manger, si ce n'est le fruit du lotus qui y abondait (2). Ophellas ne rencontra pas d'ennemis, mais les souffrances de toute sorte qu'endurèrent ses soldats, — ■ et naturellement plus encore les colons moins robustes ainsi que leurs familles, — furent pénibles au plus haut point. Après des misères souffertes pendant plus de deux mois, il rejoignit Agathoklês dans le territoire carthaginois. Dans quelle proportion le nombre de ses hommes était-il diminué, nous l'ignorons ; mais ses pertes doivent avoir été considérables (3).
Ophellas ne connaissait guère l'homme dont il avait accepté l'invitation et l'alliance. Agathoklês le reçut d'abord avec les protestations les plus chaleureuses d'attachement, en offrant aux nouveaux venus une hospitalité abondante et en leur fournissant tous les moyens nécessaires pour se rafraîchir et se refaire après leurs souffrances passées (307 av. J.-C). Après qu'il eut gagné ainsi Ta confiance et les sympathies favorables de tous, il se mit en devoir de
(1) Diodore, XX, 41.
(2) Théophraste, Hist. Plant. IV, 3, p. 127, éd. Schneider.
Le philosophe dut apprendre ce fait de quelques-uns des Athéniens qui prirent part à rexpédition.
(3) Diodore, XX, 42. V. la description frappante des misères de cette même marche, faite par Caton et ses troupes romaines après la mort de Pompée, dans Lucàin, Pharsale, IX, 382-940 :
« Vadimus in campos stériles, exus-
[taque mundi, Qnâ nimius Tkan, et rarœ in fouti-
[bus undae, Siccaque letiferis squalent serpenti-
Durum iter. » [bus arva,
La marche entière d'OpheUas doit (je pense) avoir duré plus de deux mois; probablement Diodore ne parle que de la portion la plus pénible ou celle du milieu, quand il dit : — Karà TTiv ôSoiTiopîav TcXetov ^ 6uo {i^va; xaxoira9iq<7avT6;, etc. (XX, 42).
les faire tourner à ses propres desseins. Il réunit soudainement les plus dévoués de ses propres soldats, et leur dénonça Ophellas comme coupable de comploter contre sa vie. Ces hommes Técoutèrent avec les mêmes sentiments de rage crédule que témoignèrent les soldats macédoniens quand Alexandre dénonça Philôtas devant eux. Alors Agathoklês les appela aussitôt aux armes, se jeta sur Ophellas à Timproviste, et le tua avec ses défenseurs plus immédiats. Cet acte excita parmi les soldats d' Ophellas l'horreur et l'indignation, non moins que la surprise ; mais Agathoklês réussit enfin à les amener à transiger, en partie par des prétextes trompeurs , en partie par intimidation ; car cette malheureuse armée, qui restait sans commandant ni dessein arrêté, n'avait pas d'autre ressource que d'entrer à sou service (1). Il se trouva ainsi (comme Antipater après la mort de Leonnatos) maître d'une double armée et délivré d'un rival importun. Les colons d'Ophellas, — plus malheureux encore, puisqu'ils ne pouvaient être d'aucun service à Agathoklês, — furent mis par lui à bord de quelques bâtiments marcliands, qu'il expédiait à Syracuse avec du butin. Le temps devenant orageux, beaucoup de ces bâtiments som^ brèrent en mer, — quelques-uns furent jetés et brisés sur la côte d'Italie, — et il n'en arriva qu'un petit nombre à Syracuse (2). Ainsi finit misérablement l'expédition kyrénseenne d'Ophellas, l'un des projets les plus importamts et les plus puissants pour une conquête et une colonisation combinées, qui aient jamais été conçus par aucune cité grecque. Les choses auraient été mal pour Agathoklês si les Carthaginois se fussent trouvés dans le voisinage et prêts à l'attaquer dans la confusion qui suivit immédiatement la mort d'Ophellas. Les choses également auraient tourné plus mal encore pour Carthage , si Agathoklês eût été en position de l'attaquer pendant la terrible sédition qu'excita, presque en même temps, dans ses murs le général Bomilkar (3). Ce traître (comme nous l'avons déjà dit) avait long-
Ci) Diodore , XX , 42 ; Justin , (2) Diodore, XX, 44.
XXII, 7. (3) Diodore, XX, 43.
temps caressé le dessein de se faire despote, et il avait guetté une occasion favorable. Après avoir' exprès fait perdre la première bataille, — livrée conjointement avec son vaillant collègue Hannon contre Agathoklês, — il avait depuis fait la gueçre en vue de son propre projet (ce qui explique en partie les revers continus des Carthaginois) ; il penâa à ce moment que le temps était venu de lever ouvertement l'étendard. Profitant d'une revue de troupes faite dans le quartier de la cité appelée Neapolis, il licencia d'abord le corps des soldats en général, ne conservant auprès de lui qu'une troupe fidèle de 500 citoyens et de 4,000 mercenaires. A leur tête, il tomba ensuite sur la cité sans défiance ; les hommes étant divisés en cinq détachements, il massacra indistinctement les citoyens sans armes dans les rues, aussi bien que dans la grande place du marché. D'abord, les Carthaginois furent frappés de stupeur et paralysés. Cependant ils reprirent insensiblement courage, se mirent en posture de défense contre les assaillants, les combattirent dans les rues et leur lancèrent des traits du haut des maisons. Après un conflit prolongé, les partisans de Bomilkar se virent vaincus, et furent heureux de profiter de la médiation de quelques citoyens plus âgés. Ils déposèrent leurs armes sous promesse de pardon. La promesse fut fidèlement remplie par les vainqueurs, si ce n'est à l'égard de Bomilkar lui-même, qui fut pendu dans la place du marché, après avoir souffert d'abord de cruelles tortures (1).
Bien que les Carthaginois eussent échappé ainsi à un péril extrême, cependant les effets d'une conspiration si formidable les affaiblirent pendant quelque temps contre leur ennemi du dehors, tandis qu'Agathoklês, d'autre part, renforcé par l'armée de Kyrênê , était plus fort que jamais (307 av. J.-C). Il en conçut tant d'orgueil, qu'il prit le titre
(1) Di<Kk»re, XX, 44; Justin, XXII, dans le dernier siège de la cité, contre
7. Cf. la description faite par Appieu l'attaque des Romains, du haut de ces
(Punie. 136) de la manière désespérée toits et dans les rues.
dont les Carthaginois se défendirent
de roi ^1^, suivant en cela l'exemple des grands officiers macédoniens, Antigonos, Ptolemaeos, Seleukos, Lysimachos et Kassandre, le souvenir d'Alexandre étant alors écarté, comme ses héritiers avaient été déjà mis à mort. Agathoklês, déjà maître de presque toutes les villes dépendantes, à l'est et au sud-est de Carthage, se mit en devoir de porter ses armes" au nord-ouest de la cité. Il attaqua Utique, — la seconde cité après Carthage en importance, et plus ancienne dans le fait que Carthage elle-même, — située sur le rivage occidental ou opposé du golfe carthaginois et visible de Carthage, bien qu'éloignée d'elle de vingtsept milles (= 43 kil. 1/2 environ) autour du golfe par terre ^2). Les habitants d'Utique étaient jusque-là restés fidèles à Carthage, malgré les revers et les défections d'ailleurs (3). Agathoklês s'avança dans leur territoire avec une rapidité si inattendue (il avait été jusque-là au sud-est de Carthage, et il se portait alors soudainement vers le nord-ouest de cette cité), qu'il s'empara des personnes de trois cents des principaux citoyens qui n'avaiejit pas encore pris la précaution de se retirer dans la. ville. Après avoir tenté inutilement de déterminer les habitants à se rendre, il attaqua leurs murs , en attachant devant ses machines à
(1) Il reste encore des monnaies — 'Ayaôoîcyio; Baai>iwç — les plus anciennes monnaies siciliennes qui portent le nom d'un prince (Humphreys, Ancient Coins and Medals, p. 50).
(2) Strabon, XVII, p. 832; Polyb.
(3) Polybe (I, 82) dit expressément que ies habitants d'Utique et d'Hippu- Akra (un pen plus loin à l'ouest qu'Utique) restèrent fidèles à Carthage pe»dant toutes les hostilités poursuivies par Agathoklês. Cela nous met k même de corriger le passage où Diodore décrit l'attaque dirigée par Agathoklês contre Utique (XX, 54) :
— 'Eirl fjLèv 'IxuxaioOç èffTpàxeuffev àçeffXYjxoxaç, àçvw 6è aùxwv x^ T:6).et TrpodTTSowv, etc. Le mot àçeff-
xyjxoxaç ici est embarrassant. Il doit vouloir dire que les habitants d'Utique s'étaient révoltés contre Agathoklês; cependant Diodore n'a pas encore dit un mot des habitants de cette ville, ni rapporté qu'ils se fussent jamais jointsà Agathoklês, ou qu'ils eussent été vaincus par lui. Tout ce que Diodore a dit jusque-là au sujet d'Agathoklês, a trait à des opérations parmi les villes à l'est ou au sud- est de Carthage.
Il me semble que le passage devrait être : — 'Eirl jJisv 'Ixvxatou; è(rrpàxeuffsv oOx àçÊŒXYixoxaç, «'• *• contre Carthage ; ce qui introduit une suite logique dans le récit de Diodore lui-même, en le mettant en harmonie avec Polybe.
battre en brèche les trois cents prisonniers qu'il avait faits; de sorte que les citoyens , en lançant des traits pour se défendre, furent contraints de donner la mort" à leurs propres compagnons d'armes et a leurs parents. Néanmoins, ils résistèrent à Tattaque avec une résolution inébranlable; mais Agathoklês trouva moyen de pénétrer de force par une partie faible des murs , et il devint ainsi maître de la cité. Il en fit le théâtre d'un carnage exécuté indistinctement , en massacrant les habitants armés et non armés et en pendant les prisonniers. Il prit en outre la ville d'Hippu-Akra, à environ trente milles [= 48 kilom. 1/4), au nord- ouest d'Utique qui, elle aussi , était restée fidèle à Carthage, et qui, à ce moment, après une vaillante défense, éprouva le même traitement sans merci (1). Les Carthaginois qui, vraisemblablement, n'étaient pas encore remis de leur coup récent, n'intervinrent pas, même pour sauver ces deux villes importantes, de sorte qu' Agathoklês, fortement établi dans Tunês, comme centre d'opérations, étendit sa domination en Afrique plus loin que jamais , tout autour de Carthage, tant sur la côte que dans l'intérieur, tandis qu'il interrompit les approvisionnements de Carthage elle-même , et réduisit les habitants à de grandes privations (2). Il occupa même et fortifia considérablement une place appelée Hippagreta, entre Utique et Carthage , poussant ainsi ses postes à une courte distance tant à l'est qu'à l'ouest des portes de ia ville (3).
Dans cet état prospère de ses afiaires africaines, il crut
(1) Diodore, XX, 54, 55; En attaquant Hippu-Akra (autrement appelée Hippo-Zarytos, près du « Promontorium Pulchrum », le point le plus septentrional de T Afrique), Agathoklês eut, dit-on, l'avantage dans un combat naval, — vau{xaxi<x irçpiyevop-evo;. Cela implique qu'il a dû avoir une flotte supérieure à celle des Carthaginois, même dans leur propre golfe, peut-être des vaisseaux saisis h Utique.
T. XIX
(2) Diodore, XX, 69.
(3) Appien mentionne distinctement cette ville Hippagretay comme ayant été fortifiée par Agathoklês, — et il la représente distinctement comme étant entre Utique et Carthage (Punie.
110). Ce ne peut donc pas être la même ville que Hippu-Akra' (ou Hippo-Zarytos), qui était beaucoup plus loin de Carthage que ne l'était Utique.
ToGcasion fayorable pour rétablir son ascendant dyninué en Sicile, île dans laquelle il passa donc avec 2,000 hommes, laissant le commandement en Afrique à son fils Archagathos (306-305 av. J.-C). Ce jeune homme fut d abord heureux, et sembla même en voie d'agrandir les conquêtes de son père'. Son général Eumachos envahit un vaste cercle de Numidie intérieure; il prit Tokse, Phellinê, Meschelae, Akris et une autre ville portant le même nom d'Hippu- Akra, et il enrichit ses soldats d'un butin considérable. Mais, dans une seconde expédition, où il s'efforça de porter ses armes plus loin dans l'intérieur, il fut vaincu en attaquant une ville appelée Miltinê, et forcé de se retirer. Nous lisons qu'il traversa une région montagneuse abondante en chats sauvages , — et une autre dans laquelle il y avait un grand nombre de singes apprivoisés , vivant de la façon la plus familière dans les maisons avec les hommes, — qui leur faisaient beaucoup de caresses et même les adoraient comme dieux (1).
Toutefois les Carthaginois avaient regagné alors l'harmonie intérieure et le pouvoir d'agir (306 av. J.-C). Leur sénat et leurs généraux rivalisèrent d'ardeur et de combinaisons pleines de prévoyance contre l'ennemi commun. Ils envoyèrent 30,000 hommes, armée plus considérable qu'ils n'en avaient encore eu en campagne , formant trois camps distincts, sous Hannôn, Imilkôn et Adherbal, en partie dans l'intérieur, en partie sur la côte. Archagathos, laissant une garde suffisante à Tunôs, s'avança à leur rencontre et partagea aussi son arpaée en trois divisions, deux sous lui-même et ^schriôn, outre le corps sous Eumachos, dans la région montagneuse. Toutefois, il fut malheureux sur tous les points. Hannôn parvint à surprendre la division d'^Eschriôu, remporta une victoire complète, où ^Eschriôn lui-
(1) Diodore, XX, 57, 58. Il est inii- fisanles. On suppose que cette seconde tile d'essayer d'identifier les places que Hippu-Akra est la mémo que Hippo- Ton dit avoir été visitées et conquises Regius, Tokœ peut être Tucca Terepar Eumachoa. Nos connaissances to- binthina, dans la région sud-est ou Bypographiques sont complètement insiif- zakium.
même fut tué avec plus de 4,000 hommes. Imilkôn fut encore plus heureux dans ses opérations contre Eumachos, qu'il fit tomber dans une embuscade par une fuite siijiulée, . et qu'il attaqua avec un tel avantage, que Tarmée grecque fut mise en déroute et coupée de toute retraite. Un reste de ces soldats se défendit pendant quelque temps sur une colline voisine; mais, étant sans eau, ils périrent presque tous de soif, de fatigue^ et par l'épée du vainqueur (1).
Ces revers , qui anéantirent deux tiers de l'armée d'Agathoklês, mirent Archagathos dans un sérieux péril (305 av. J.-C). Il fut obligé de concentrer ses forces dans Tunês, et de rappeler presque tous ses détachements éloignés. En même temps, celles des cités liby-phéniciennes et des tribus libyennes rurales, qui s'étaient auparavant jointes à Agatholdês, se détachèrent actuellement de lui, alors que son pouvoir déclinait évidemment , et firent leur paix avec Carthage. Les généraux carthaginois victorieux établirent des camps fortifiés autour de Tunês , de manière à empêcher les excursions d' Archagathos, tandis qu'avec leur flotte ils bloquèrent son port. Bientôt les provisions manquèrent, et il régna un grand désespoir dans l'armée grecque. Archagathos transmit cette décourageante nouvelle à son père en Sicile, et le pria avec instance de vouloir venir à son secours (2).
La carrière d'Agathoklês en Sicile, depuis son départ d'Afrique, avait été mêlée de'^succès et de revers, mais en général improductive (306-305 av. J.-C). Précisément avant son arrivée dans l'île (3), ses généraux Leptinês et Demophilos avaient gagné une importante victoire sur les forces agrigentines commandées par Xenodokos, qui furent mises hors d'état de tenir la campagne. Ce désastre fut un fatal découragement tarît pour les Agrigentins que pour la cause qu'ils avaient épousée comme champions^ — à savoir, un gouvernement municipal libre et autonome avec une
(1) Diodore, XX, 59, 60. rr,; (iaxiiç «pTi Yeyev7]ti.évTj;, xa-
(2; Diodore, XX, 61. TawXeuffaç tfjç SixeXia; et; SeXl-
(3j Diodore, XX, 56. 'AyaÔoxXTJ; ôè, voùvxa, etc.
confédération sur le pied d'égalité pour une défense personnelle, sous la présidence d'Agrigente (1). Les cités éloignées, confédérées avec Agrigente, furent laissées sans protection militaire et exposées aux attaques de Leptinês, qu'animait et fortifiait la récente arrivée de son maître Agathoklês. Ce despote débarqua à Sélinonte , — soumit Hêrakleia, Therma et Kephaloidion, sur la côte septentrionale de la Sicile ou auprès , — ensuite il se rendit à Syracuse, en traversant l'intérieur de l'île. En route, il attaqua Kentoripa, où il avait quelques partisans, mais il fut repoussé avec perte. A ApoUonia (2), il fut également malheureux dans sa première tentative ; mais , rempli de mortification, il reprit l'assaut le lendemain, et, à la fin, avec de grands efforts, emporta la ville. Pour venger ses pertes, qui avaient été sérieuses , il massacra la plus grande partie des citoyens et livra la ville au pillage (3).
De là il se rendit à Syracuse , qu'il revit alors après une absence de (apparemment) plus de deux ans passés en Afrique (306-305 av. J.-C). Pendant tout cet intervalle, le port syracusain avait été surveillé par une flotte carthaginoise, qui empêchait l'entrée des provisions et causait une disette partielle (4). Mais il n'y avait pas d'armée de blocus sur terre, et l'empire d' Agathoklês , soutenu comme il l'était par son frère Antandros et par ses forces mercenaires, n'avait pas été du tout ébranlé. Son arrivée inspira un nouveau courage à ses partisans et à ses soldats, tandis qu'elle répandait la terreur dans la plus grande partie de la Sicile. Afin de lutter contre l'escadre de blocus carthaginoise , il fit des efforts pour se procurer l'aide maritime des ports tyrrhéniens en Italie (5) , tandis que sur terre ses forces étaient actuellement prépondérantes , — grâce à la récente défaite et au courage abattu des Agrigentins. Mais
(1) Diodore, XX, 56. Ot (lèv oSv térieur de l'île, un peu au nord-est 'AxpayavTÏvot TauTip t^ ov(i.çop^ Trepi- d'Enna (Cioéron, Verr. III, 43). -TTCdovreç , ôiéXuaav éocuTtôv (lèv tt^v (3) Diodore, XX, 66. xaXXicyniv èTCtSoXTjv, tôv 8è avjJLjjiàxwv (4) Diodore, XX, 62.
Ta; TTjç èXeuôepia; ëXiri6aç. (5) Diodore, XX, 61.
(2) Apollonia était une ville dt Tin-
ses espérances furent arrêtées soudainement par le mouvement entreprenant de soVi ancien ennemi, — l'exilé syracusain Deinokratês, qui fit profession de reprendre cette politique généreuse que les Agrigentins avaient tacitement laissé tomber — en s'annonçant comme le champion d'un gouvernement municipal autonome et d'une confédération sur le pied d'égalité dans toute la Sicile. Deinokratês reçut l'adhésion empressée de la plupart des cités appartenant à la confédération agrigentine , — qui toutes furent alarmées en voyant que la faiblesse ou les craintes de la cité présidente les avaient laissées sans protection contre Agathoklôs. Il fut bientôt à la tête d'une puissante armée, forte de 20,000 fantassins et de 1,500 chevaux. De plus, une partie considérable de son armée se composait non de milice citoyenne, mais de soldats exercés, exilés pour la plupart, chassés de leurs patries par les divisions et les violences de l'époque d'Agathoklês (1), Pour des desseins militaires, lui et ses soldats avaient beaucoup plus d'énergie et de force que n'en avaient eu les Agrigentins sous Xenodokos. Nonseulement il tint la campagne contre Agathoklês, mais plusieurs fois il lui offrit la bataille, que le despote ne se sentit pas assez de confiance pour accepter. Agathoklês ne put faire plus que de se maintenir dans Syracuse, tandis que les cités siciliennes en général furent mises à' l'abri de ses agressions.
Au milieu de cette marche malheureuse des affaires en Sicile , Agathoklês reçut des messagers de son fils, qui lui annoncèrent les défaites essuyées en Afrique. Se préparant immédiatement à retourner dans ce pays , il fut assez heureux pour obtenir un renfort de vaisseaux de guerre tyrrhéniens, qui le mirent à même de vaincre l'escadre de blocus carthaginoise à l'entrée du port de Syracuse. Le passage libre en Afrique lui fut assuré ainsi, en même temps que d'amples renforts de provisions aux Syracusains (2). Bien
(1) Diodore, XX, 57. Kal wàv- tou iroveïv tfuvexw; YsyovÔTWv, etc. TwV TOUTCDV Iv çuyaîç xai pLe>iTatç (2) Diodore, XX, 61, 62.
qu'il fût hors d'état de combattre Deinokratês en rase campagne , sa récente victoire navale enhardit Agathoklês à envoyer Leptinês avec une armée pour envahir les Agrigentins, — les rivaux jaloux , plutôt que les alliés, de Deiaïokratês. L'armée agrigentine, — sous le général Xenodokos, que Leptinês avait défaite auparavant, — se composait d'une milice de citoyens réunis pour l'occasion, tandis que les mercenaires d'Agathoklês, conduits par Leptinês, avaient fait des armes un métier, et étaient habitués à combattre aussi bien qu'à supporter les fatigues (1). Ici, comme ailleurs -en Gr.èce , nous voyons le citoyen à l'àme énergique et patriotique écrasé par le soldat de profession, et réduit à opérer seulement comme instrument obséquieux pour des détails administratifs.
Xenodokos, qui connaissait l'infériorité de cette armée agrigentine , répugnait à hasarder une bataille. Poussé à cette imprudence par les sarcasmes de ses soldats , il fat défait une seconde fois par Leptinês , et redouta tellement la colère des Agrigentins, qu'il crut prudent de se retirer à Gela. Après une période de réjouissances, pour ses récentes victoires sur terre aussi bien que sur mer, Agathoklês passa en Afrique , où il trouva son fils , avec Tarmée à Tunês qui était dans un extrême désespoir, souffrait de grandes privations, et que le manque de paye était sur le point de pousser à une mutinerie. Elle montait encore à 6,0ÔÔ mercenaires, à 6,000 Gaulois, Samnites et Tyrrhéniens, — à 1,500 cavaliers — et à pas moins de 6,000 chars de guerre /libyens (si ce chiffre est exact). Il y avait aussi un corps nombreux d'alliés libyens, perfides serviteurs du moment, guettant le changement de la fortune. Les Carthaginois, qui occupaient des camps retranchés dans le voisinage de Tuinês et qui avaient d'abondantes provisions, attendirent patiemment les efiets destructifs des privations et des souffrances sur leurs ennemis. La position d'Agathoklês était si désespérée, qu'il fut forcé de s'avancer et de combattre.
(1) Diodore, XX, 62.
Après avoir essayé en vain d'attirer les Carthaginois dans la plaine, il finit par les attaquer dans toute la force de leurs retranchements. Mais, en dépit des efforts les plus énergiques, ses troupes furent repoussées avec un grand massacre et refoulées dans leur camp (1).
La nuit qui suivit cette bataille fut une scène de désordre et de terreur panique dans les deux camps, même dans celai des Carthaginois victorieux. Ces derniers, suivant les commandements de leur religion, impatients de faire aux dieux leurs remerciements sentis au fond du cœur pour cette grande victoire , leur sacrifièrent comme offrande de choix les plus beaux des prisonniers faits sur Tennemi (2). Pendant cette opération , la tente ou tabernacle consacré aux dieux, qui touchait à l'autel aussi bien qu'à la tente du général, prit feu accidentellement. Les tentes n'étant formées que de poteaux de bois, liés par un chaume de foin ou de paille, tant sur le toit que sur les côtés, — le feu se répandit rapidement et tout le camp fut brûlé, avec beaucoup de soldats qui tentèrent d'arrêter l'incendie. La terreur que causa cette catastrophe fut si grande, que Tarmée carthaginoise tout entière se dispersa pour le moment , et Agathoklês, s'il eût été prêt, aurait pu la détruire. Mais il se trouva qu'à la même heure, son propre <;amp fut jeté dans une extrême confusion, par un accident différent, qui rendit ses soldats incapables d'être mis en mouvement (3).
Sa position à Tunês était actuellement devenue désespérée (305 av. J.-C). Ses alliés libyens s'étaient tous déclarés contre lui après la récente défaite. Il ne pouvait ni continuer d'occuper Tunês, ni emmener ses troupes -en Sicile, car il n'avait que peu de navires, et les Carthaginois étaient maîtres de la mer. Se voyant sans ressources, il résolut de s'embarquer secrètement avec son plus jeune fils, Heraklei-
(l)Diodore,XX, 64; Justin, XXII, 8. fièrent le plus beau prisonnier grec
(2) DkKiore, XX, 65. Y. nn inct- capturé à bord du premier vaifiaeau
dent quelque peu semblable (Hérod. ennemi qui tomba entre leurs maifis.
VII, 180). — Les Perses, lors de Pin- (3) Diodore, XX, 66, 67.
vasion de la Grèce par Xerxês, sacri-
dès, en abandonnant Archagathos et l'armée à leur sort. Mais Archagatos et les autres officiers , soupçonnant son dessein , étaient parfaitement résolus à ne pas laisser ainsi s'échapper et les trahir Thomme qui les avait amenés à la ruine. Quand Agathoklês fut sur le point de s'embarquer, il se vit guetté, arrêté et retenu prisonnier par les soldats indignés. Toute la ville devint alors une scène de désordre et de tumulte, aggravée par le bruit que Vennemi s'avançait pour les attaquer. Au milieu de l'alarme générale, les gardes auxquels on avait confié Agathoklês, crdyant ses services indispensables à la défense , l'amenèrent encore chargé de chaînes. Quand les soldats le virent dans cet état, leur sentiment à son égard revint de nouveau à la pitié et à l'admiration, nonobstant sa désertion projetée; de plus, ils comptèrent sur sa direction pour résister à l'attaque qui les menaçait. D'une seule voix, ils invitèrent les gardes à lui enlever ses chaînes et à le laisser libre. Agathoklês se trouva de nouveau en liberté. Mais, insensible à tout, si ce n'est à sa propre sûreté personnelle , il se déroba bientôt , sauta inaperçu dans un esquif, avec quelques hommes qui le suivaient, mais sans ni l'un ni l'autre de ses fils, — et fut assez heureux, malgré un temps orageux de novembre, pour arriver sur la côte de Sicile (1).
La fureur des soldats fut si terrible quand ils découvrirent qu' Agathoklês avait accompli sa désertion , qu'ils tuèrent ses deux fils , Archagathos et Hêrakleidês. Il ne leur restait pas- d'autre ressource que d'élire de nouveaux généraux et défaire avec Carthage les meilleures conditions possibles. Ils formaient encore une armée formidable, qui avait en son pouvoir diverses autres villes outre Tunês, de sorte que les Carthaginois, délivrés de toute crainte d' Agathoklês, jugèrent prudent d'accorder une capitulation facile. On convint que toutes les villes seraient rendues aux Car-
(1) Diodore, XX, 69; Justin, XXII, to nopO(i£iov, SXaÔsv ixnXeuaaç xarà 8... Tô ôè ttXyjOoc, (ôc eidev, eU IXeov vf^y 6uaiv t^; II>,Y)ta6oç, x^^H^^^^ ^^' éTpàiTY] , xal TràvTsç iizzèota^ àçeivat ' to;.
thaginois , en échange d une somme de 300 talents ; que ceux des soldats qui voudraient entrer au service de Carthage en Afrique seraient reçus à solde entière ; mais que ceux qui préféraient retourner en Sicile y seraient transportés , avec permission de résider dans la ville carthaginoise de Solonte. C'est sous ces conditions que la convention fut conclue et l'armée définitivement détruite. Cependant, quelques-unes des garnisons grecques qui avaient leurs quartiers dans des postes détachés, étant assez hardies pour refuser la convention et résister, furent assiégées et prises par l'armée carthaginoise. Leurs commandants furent mis en croix, et les soldats condamnés aux travaux de la campagne, comme esclaves chargés de fers (1). Telle fut l'issue misérable de l'expédition d'Agathoklês en Afrique, après un intervalle 4e quatre années depuis le moment qu'il avait débarqué. Les vana mirantes (2) , qui cherchaient des coïncidences curieuses (probablement Timée ) , ^ firent remarquer que sa fuite définitive , avec le meurtre de ses deux fils, s'eflFectua exactement le même jour de l'année qui suivit la mort d'Ophellas, assassiné par sonordre (3). Des écrivains anciens vantent, avec beaucoup de raison, l'idée hardie et frappante de transporter la guerre en Afrique, au moment même où il était assiégé dans Syracuse par une armée carthaginoise supérieure. Mais, tout en admettant l'esprit de ressources, le talent et l'énergie militaires d'Agathoklês, nous ne devons pas oublier que son succès en Afrique fut considérablement secondé par la conduite perfide du général carthaginois Bomilkar, — coïncidence accidentelle sous le rapport du temps. Il ne faut pas non plus perdre de vue qu'Agathoklês négligea Toccasion de profiter de son premier succès, à un moment où les Carthaginois auraient probablement acheté son éva-
(1) Diodore, XX, 69. et vitœ supremus — quod Nolae in
(2) Tacite, Annal. I, 9. • Mnltns domo et cubicalo, in quo pater ejus hino ipso de Augusto sermo, pleris- Octavius, vitam fînivisset », etc.
que vana mirantib^js — qnod idem (3) Diodore, XX, 70. dies accepti quondam imperii princeps,
■cuation de l'Afrique, en lui faisant des concessions considérables en Sicile (1). Il persista imprudemment dans la guerre , bien que la conquête complète de Carthage dépassât ses forces , — et bien qu'il fût encore plus a:u-dessiis de ses forces de poursuivre une guerre efficace, simultanément et pendant longtemps, en Sicile et en Afrique. Les sujets africains de Carthage n'étaient pas attachés à cette ville, mais ils ne furent pas non plus attachés à Agathoklês, — et, à la longue, ils ne lui firent aucun .bien sérieux. Agathoklês est un homme de force et de fraude, — consommé dans l'usage de l'une et de l'autre. Toute ea vie est une série d'aventures heureuses et de coups d'adresse hardie pour se tirer de difficultés, mais il manque en lui tout plan général déterminé à l'avance , ou tout cercle mesuré d'ambition auquel il eût pu faire servir ces exploits isolés.
Après avoir traversé la mer en quittant l'Afrique, Agathoklês débarqua à l'extrémité occidentale de la Sicile, près de la ville d'Egesta , qui était à ce moment alliée avec lui. Il envoya chercher un renfort à Syracuse. Mais il était dans un cruel besoin d'argent ; il soupçonna ou prétendit soupçonner les Egestaeens de désaffection. Conséquemmept, quand il reçut ses nouvelles forces , il les employa à commettre un massacre et un pillage révoltants à Egesta. La ville contenait, dit-on, 10,000 citoyens. Agathoklês fit tuer, pour la plupart , les gens pauvres ; il fit cruellement torturer les .plus riches, et même torturer et mutiler leurs femmes, pour les forcer à révéler leurs richesses cachées; on transporta en Italie les enÉants des deux sexes, et on le« y vendit comm'e esclaves aux Brutiens. La population primitive étant ainsi presque entièrement extirpée, Agathoklês changea le nom de la ville en celui de Dikaeopolis, en l'assignant cojame résidence à ceux des dé&erteurs qui
(1) C«8t oe qu'aurait pu faire Âga.* meut fait, »t il loue sa sagacité pour ce
thoklês, mais c'est ee q«i*il ne lit pas. motif. C^«8t uu exem|>le du peu âe
Néanmoins, Yalère Maxime (VII, 4, 1) soin qu'a|^ortent parftiis «ix fiûts ces
le représente comme Tayant réelle- compîlatfiurs d'anecdotes.
pourraient le rejoindre (1). Cette atrocité, plue convenable à l'Afrique (2) qu'à la Grèce (où il n'est presque pas parlé de la mutilation de femmes) , fut probablement la manière dont sou sauvage orgueil obtint une sorte de satisfaction par représaille pour la calamité et Thumiliation qu'il avait récemment subies en Afrique. C'est sous l'empire du même sentiment qu'il accomplit un autre acte sanglant à Syracuse. Après avoir appris que les soldats qu'il avait abanbonnes à Tunês avaient après son départ mis à mort ses deux fils, il donna ordre à Antandros, son frère (vice-roi de Syracuse), de massacrer tous les parents de ceux des Syracusains qui avaient servi sous lui dans l'expédition d'Afrique. Cet ordre fut exécuté par Antandros (nous as-' 5ure-t-on) exactement et à la lettre. Les bourreaux d'Agathoklês n'épargnèrent ni âge ni sexe , — ni grand-père ni petit-eiàfant , — ni épouse ni mère. Nous pouvons être sûrs qae leurs biens furent pillés en môme temps; on ne parle pas de mutilations (3).
Cependant Agathoklês essaya de conserver son empire sur les villes siciliennes qui lui restaient; mais ses cruautés aussi bien que ses revers avaient produit un sentiment de grande aversion contre lui, et même son général Pasiphilos se révolta pour rejoindre Deinokratês. Cet exilé était alors ■k la tête d'une armée qui montait, dit-on, à 20,000 hommes, les forces militaires les plus formidables en Sicile ; de sorte qu' Agathoklês, sentant l'insuffisance de ses propres moyens, •envoya demander la paix et oflrir des conditions séduisantes. Il déclara qu'il était prêt à évacuer complétemeût Syracuse, et à se contenter de d<eux villes maritimes sur la
(1) Diodore, XX, 71. Nous ne savons ^8 oe quHl advint ensuite de
«•cette ville avec sa nouveUe population.
Mais l'aneien nom d*Egesta fut repris pins tard.
(2) Cf. la conduite de la princesse gréco libyenne Pheretimê (de la famille Battiadej à Barka (Hérod. IV, 202).
(3) Diodore, XX, 72. Hippokratês
et Epikydês, — ces Syracusains qui, environ un sièoie après, engagèrent Hieronyraos de Syracuse à préférer l'alliance carthaginoise à l'alliance romaine, — avaient habité Carthage pendant quelque temps et servi dans l'armée d'Hannibal, parce que leur grand-père avait été banni de Syracuse coQune ayant été mêlé au meurtre d'Ai?daagatho6 (Pûlyb. ¥11, 2).
côte septentrionale de l'île, — Terma et Kephaloidiou, — si Ton voulait les assigner à ses mercenaires et à lui-même. Cette proposition fournissait à Deinokratês et aux autres exilés syracusains l'occasion d'entrer dans Syracuse et de rétablir le gouvernement municipal libre. Si Deinokratês eût été un autre Timoleôn, la cité aurait pu acquérir et goûter le nouveau bonheur d'une autonomie et d'une prospérité temporaires, mais son ambition était complètement égoïste. En qualité de commandant de cette armée considérable, il jouissait d'une position qui lui assurait une puissance et une licence qu'il n'était pas vraisemblable qu'il obtînt sous le gouvernement municipal rétabli à Syracuse. Il éluda donc la proposition d'Agathoklês, en demandant des concessions plus grandes encore, jusqu'à ce qu'enfin les exilés syracusains de sa propre armée (excités en partie par des émissaires d'Agathoklês lui-même) commençassent à soupçonner ses projets égoïstes et à chanceler dans leur fidélité à son égard. Pendant ce temps-là , Agathoklês, repoussé par Deinokratês, s'adressa aux Carthaginois, et conclut avec eux un traité qui leur rendait ou leur garantissait toutes les possessions dont ils avaient jamais joui en Sicile. En récompense de cette concession, il reçut d'eux une somme d'argent et une provision considérable de blé (1).
Délivré des Carthaginois comme ennemis , Agathoklês osa bientôt s'avancer contre l'armée de Deinokratês. Ce dernier était, à la vérité, très-supérieur en force, mais beaucoup de ses soldats étaient actuellement tièdes ou mal disposés , et Agathoklês avait établi parmi eux des correspondances sur lesquelles il pouvait compter. A une grande bataille livrée près de Torgium , un grand nombre d'entre eux passèrent à Agathoklês , et lui donnèrent une victoire complète. L'armée de Deinokratêà fut entièrement dispersée. Peu après, un corps considérable de cette armée' (4,000 ou 7,000 hommes, suivant des assertions différentes)
(1) Diodoro, XX, 78, 79. Quelques- trois cents talents. Suivant Timée, uns disent que la somme d'argent elle était de cent cinquante, payée par les Carthaginois était de
se rendit au vainqueur à conditions. Aussitôt que ces hommes eurent livré leurs armes, Agathoklês, sans égard ^ pour la convention , les fit entourer par sa propre armée et massacrer (1).
Il paraîtrait qiie la récente victoire avait été le résultat d'un pacte secret de trahison entre Agathoklês et Deinokratês, et que les prisonniers massacrés par Agathoklês étaient ceux dont Deinokratês désirait se débarrasser comme mécontents; car, immédiatement après la bataille, il s'opéra entre eux deux une réconciliation. Agathoklês admit Deinokratês comme une sorte d'associé dans son despotisme, tandis que ce dernier, non-seulement apporta dans l'association tous les moyens militaires et tous les postes fortifiés qu'il avait mis deux ans à acquérir, mais encore livra à Agathoklês le général révolté Pasiphilos , avec la ville de Gela occupée par ce général. On signale comme fait singulier, qu' Agathoklês, généralement sans foi et sans scrupules à l'égiard de ses amis et de ses ennemis, entretint les meilleurs rapports de bonne intelligence et de confiance avec Deinokratês jusqu'à la fin de sa vie (2).
Le despote avait regagné actuellement tout pouvoir à Syracuse avec l'empire sur une grande partie de la Sicile (303 av. J.-C). Le reste de son existence agitée fut consacré â des opérations d'hostilité ou de pillage contre des ennemis plus septentrionaux, — les îles Liparaeennes (3), — les cités italiennes et les Brutiens, — l'île de Korkyra. Nous ne pouvons pas suivre ses opérations en détail. Il fut menacé d'une attaque formidable (4) par le prince Spartiate Kleonymos, que les Tarentins appelèrent à leur aide contre les Lucaniens et les Romains. Mais Kleonymos trouva assez à s'occuper ailleurs sans visiter la Sicile. Il réunit une armée considérable sur la côte d'Italie, entreprit des opéra-
(1) Diodore, XX, 89. rain le Syracusaîn Kkllias : V. les
(2) Diodore, XX^ 90. Fragments de cet auteur dans Fragm.
(3) Diodore, XX, 101. Cette expédi- Hist. Gnec. vol. II, p. 383, éd. Didot, tion d'Agathoklês contre les îles Li- Fragm. 4.
paiœennes semble avoir été décrite en (4) Diodore, XX, 104. détail par son historien contempo-
tions avec succès contre les Lucaniens, et prit même la ville ,de Thurii. Mais les Romains, qui poussaient alors leur intervention même jusqu'au go|fe de Tarente, le chassèrent et reprirent la ville; de plus, sa propre conduite fut si tyrannique et si dissolue, qu'il s'attira une haine universelle. En revenant d'Italie à Korkyra, Kleonymos se rendit maître de cette île importante, avec l'intention de l'employer comme base d'opérations et contre la Grèce et contre l'Italie (1)^ Toutefois il échoua dans diverses expéditions tant dans le golfe de Tarente que dans l'Adriatique. Demetrios Poliorketês et Kassandre essayèrent tous les deux de conclure une alliance avec lui, mais en vain (2). A une période subséquente, Korkyra fut assiégée par Kassandre avec des forces navales et militaires considérables. Kleonymos se retira (ou ' peut-être s'était-il retiré antérieurement) à Sparte. Kassandre, après avoir réduit l'Ile à (Je grands embarras, était sur le point de la prendre, lorsqu'elle fut délivrée par Agathoklês avec un puissant armement. Ce despote était engagé dans des opérations sur la côte d'Italie contre les Brutiens, quand on le sollicita de secourir Korkyra; il détruisit la plus grande partie de la flotte macédonienne, puis il s'empara de l'île pour lui-même (3). En revenant de cette expédition victorieuse sur la côte d'Italie, où il avait laissé un détachement de ses mercenaires liguriens et toscans , on lui apprit que ces mercenaires s'étaient montrés turbulents pendant son absence, en réclamant la solde qui leur était due par son petit-fils Archagathos. Il les fit tous tuer, au nombre de 2,000 (4).
(1) Diodore, XX, 104; Tite-Live, X, 2. On lit dans le Pseudo-Aristote, De MirabilibuB (78), une anecdote curieuse relative à deux Italiens indigènes, Aulus et Caius, qui essayèrent d'emi)oisonner Kleonymos à Tarente, mais qui furent découverts et mis h mort par les Tarentins.
Qu'Agathoklês, dans ses opérations sur la côte de l'Italie méridionale, se soit trouvé en conflit avec les Romains, et que leur importance se fit alors for-
tement sentir, — c'est ce dont nous pouvons juger par le fait que le Syracusain Kallias (contemporain et historien d'Agathoklês) paraît avoir donné des détails sur l'origine et l'histoire de Rome. V. les Fragments de Kallias dans Didot , Hist. Graec. Fragm.
vol. II, p. 383; Fragm. 5, — et Denys d'Hàlikarn. Ant. Rom. T, 72.
(2) Diodore, XX, 105.
(3) Diodore, XXI, Fragm. 2, p. 265.
(4) Diodore, XXI, Fragm. 3, p. 266.
Autant que nous pouYons suivre les événements des dernières années d'Agathoklês, nous le voyons s'emparer des villes de Krotôn et d'Hipponia en Italie, établir une alliance avec Demetrios Poliorketês (1)^ et donner sa fille Lanassa en mariage au jeune Pyrrhus, roi d'Epice (300-289av. J,-C.). A l'âge de soixante-douze ans^ encore dans la plénitude de sa vigueur aussi bien que de sa puissance, il projetait une nouvelle expédition contre les Carthaginois d'Afrique, avec deux cents des plus grands vaisseaux de gwerre, lorsque sa carrière fut terminée par une maladie et par des ennemis domestiques.
Il déclara comme successeur futur de sa domination son fils, nommé Agathoklês; mais Archagathos, son petit-fils (fils d' Archagathos qui avait péri en Afrique) , jeune prince de qualités plus remarquables , avait déjà été désigné pour le commandement le plus important, et il était à ce moment à la tête d'une armée près d'yEtna. Le vieil Agathoklês, désirant assurer plus de force à son futur successeur, envoya son fils favori Agathoklês à ^Etna, avec un ordre écrit qui enjoignait à Archagathos de lui remettre le commandement. Archagathos, qui n'était nullement disposé à obéir, invita à un banquet son oncle Agathoklês et le tua, puis il combina l'empoisonnement de son grand-père, le vieux despote lui-même. L'instrument de ce projet fut Maenôn, citoyen d'Egesta, réduit à l'esclavage à l'époque où Agathoklês massacra la plus grande partie de la population égestseehne. La beauté de sa personne lui procura une grande faveur auprès d'Agathoklês; mais il n'avait jamais oublié, et il avait toujours désiré venger, l'outrage sanglant fait à ses concitoyens. Pour l'accomplissement de ce dessein, Archagathos lui donna une occasion à ce moment, avec la promesse de le protéger. En conséquence, il empoisonna Agathoklês, nous dit-on, au moyen d'une plume imprégnée de poison, qu'il lui remit pour nettoyer ses dents après dîner (2). En combinant les divers récits, il semble pro-
(1) Diodore, XXI, Fragm. 4, 8, 11, (2) Diodore, XXI, Fragm. 12,
p. 266-273. p. 276-278. Ni Juatin (XXIII, 2), ni
bable qu Agathoklès était malade à ce moment, — que cette maladie a pu être la raison qui lui fit désirer fortifier la position de son successeur désigné, — et que sa mort fut autant VeSet de sa maladie que du poison. Archagathos, après avoir tué son oncle, semble, au moyen de son arnjée, s'être rendu maître réel de la puissance syracusaine, tandis que le vieux despote , sans défense sur son lit de douleur, ne put faire plus que de pourvoir à la sûreté de son épouse, — l'Égyptienne Theoxena, et de* ses deux jeunes enfants, en les envoyant à Alexandrie sur un vaisseau, avec tous ses trésors précieux qui pouvaient se transporter. Apr§s avoir assuré cet objet, au milieu de l'extrême douleur de ceux qui l'entouraient, il expira (1).
Les grandes lignes du caractère d' Agathoklès sont bien marquées. Il était de' la trempe de Gelôn et de Denys l'Ancien, — c'était un soldat de fortune qui s'éleva des plus humbles commencements au faîte de la puissance politique, — et qui, pour acquérir aussi bien que pour conserver cette puissance, déploya une énergie, une persévérance et un esprit de ressources militaires tels, qu'ils ne furent dépassés par personne, même par aucun des généraux for« mes à l'école d'Alexandre. C'était un adepte dans cet art, auquel visaient tous les hommes ambitieux de son temps, — l'emploi de soldats mercenaires pour l'anéantissement de la liberté politique et de la sécurité à l'intérieur, et pour l'agrandissement au dehors au moyen du pillage. J'ai déjà mentionné l'opinion exprimée par Scipion l'Africain, — à savoir, que I)enys l'Ancien et Agathoklès étaient les hommes d'action les plus audacieux, les plus sagaces et les plus ca-
Trogue Pompée avant lui (à ce qu'il semble par le Prologue) ne font allusion au poison. Il représente Agathoklès comme étant mort d'une violente maladie. Toutefois il mentionne les querelles sanglantes de famille et le meurtre de l'oncle par le neveu.
(1) Justin (XXIII, 2) insiste d'une
manière pathétique sur cette dernière scène de séparation entre Agathoklès et Theoxena. Il est difficile de concilier le récit de Justin avec celui de Diodore ; mais sur ce point, autant que nous en pouvons juger, je le crois plus croyable que ce dernier.
pables qu'il connût (1). Séparément de ce génie entreprenant , employé au service d'une ambition personnelle illi^ mitée, nous ne connaissons d'Agathoklês que des dispositions sanguinaires, perfides et atroces, attributs danslesquelsilsurpassetous ses contemporains connus et presque tous ses prédécesseurs (2). Nonobstant sa perfidie souvent prouvée, il semble avoir eu une gaieté et une apparente simplicité de manières (ce que Ton raconte également de César Borgia) qui amusaient les gens, les rendaient sans défiance et les jetaient perpétuellement dans ses pièges (3).
Toutefois , Agathoklês , bien qu'il fût au nombre des plus mauvais d'entre les Grecs, était cependant un Grec. Pendant son gouvernement de trente-deux ans , la marche desévénements en Sicile continua d'être sous l'influence hellénique, sans l'intervention prépondérante d'aucune puissance étrangère. Le pouvoir d'Agathoklès, il est vrai, reposait
(1) Polybe, XV, 35. V. tome XVI, ch. 2 de cette Histoire.
(2) Polybe (IX, 23) dit qu' Agathoklês, bien qu'extrêmement cruel au commencement de sa carrière et dans l'établissement de son pouvoir, devint cependant le plus doux des hommes une fois que ce pouvoir fut établi. La dernière moitié est contredite par tous les faits particuliers que nous savons relativement à Agathoklês.
Quant à Timée l'historien (qui avait été banni de Sicile par Agathoklês, et qui écrivit l'histoire de ce dernier en cinq livres), Polybe avait bien lieu de le blâmer, comme étant sans mesure dans les injures qu'il adresse à Agathoklês.
Car Timée non -seulement racontait d'Agathoklès des actes nombreux d'atroce cruauté, — actes qui naturellement étaient essentiellement publics, et par conséquent susceptibles d'être connus, — mais encore il disait beaucoup de choses scandaleuses au sujet de ses habitudes privées, et le représentait (ce qui est plus absurde encore) comme un homme vulgaire et
T. XIX
méprisable sous le rapport du talent V. les Fragments de Timée ap. Hist.
Grœc. éd. Didot, Fragm. 144-150.
Tous, ou presque tous les actes d'Agathoklès qui sont racontés dans' les pages précédentes ont été copiés sur Diodore, qui avait sous les yeux d'aussi bonnes autorités qu'en possédait Polybe. Diodore ne copie pas sur Timée l'histoire d'Agathoklès; au contraire, il blâme ce dernier pour son acrimonie et son injustice exagérées à l'égard d'Agathoklès, dans des termes non moins forts que ceux que Polybo emph)ie (Fragm. XXI, p. 279). Diodore cite Timée par son nom, à l'occasion et dans des exemples particuliers, mais évidemment il ne lui emprunta pas le fond même de son récit.
Il semble avoir eu sous les yeux d'autres autorités, — entre autres quelques auteurs dont les sentiments les disposaient à favoriser Agathoklês, — le Syracusain Kallias — et Antandros, frère d'Agathoklès (XXI, p. 278-282).
(3) Diodore. XX, 63.
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principalement sur des mercenaires étrangers, mais il en aTait été de même pour celui de Denjrs et de Gelôn avant lui* et lui, aussi bien qu^enx, soutint avec vigueur Tancienne lutte contre la puissance carthaginoise dans l'île. L'histoire grecque en Sicile continue ainsi jusqu'à la mort d'Agathoklês, mais elle ne continue pas plus longtemps. Après sa mort, le pouvoir et les intérêts helléniques deviennent incapables de se soutenir seuls, et ils tombent dans une position secondaire et subordonnée : des étrangers en abusent ou se les disputent. Syracuse et les autres cités passèrent d'un despote à un autre , et elles furent déchirées par des discordes que causa la foule des mercenaires étrangers qui avaient obtenu un pied chez elles. En même temps, les Carthaginois redoublèrent d'efforts en vue de pousser kurs conquêtes dans l'île, sans trouver aucune résistance intérieure suffisante , de sorte qu'ils auraient pris Sj^acuse et se seraient rendus maîtres de la Sicile, si Pyrrhus, roi d'Épire {gendre d'Agathokl^s) , ne fût intervenu pour arrêter leurs progrès. Désormais, les Grecs de la Sicile deviennent un prix qui sera disputé, — d'abord, entre les Carthaginois et Pyrrhus, — ensuite, entre les Carthaginois et les Romains (1), — jusqu'à ce qu'enfin ils soient réduits à l'état de sujets de Rome, producteurs de blé pour la plèbe romaine, clients sous le patronage des Marcelli romains, victimes de la rapacité de Verres , et suppliants en vue d'obtenir Tappui de l'éloquence de Cicéron. L'^historien de la Hellas agissant par elle-même les perd de vue à la mort d'Agathoklês.
(1) Le poëte Théokrite (XVI, 75-80) avoir mérité cet éloge, — et avoir mé-
s'étead sur la bravoure dm Syraca^ais rlié plus d'éloges ewy&re pour son ad-
Ilierôn II et sur la grande puissabnee ministration intérkure prudente et
militaire des SjTaeu«aias satis ce doue a à Syraeiise. Mais sa fwee mH"
prince (260-240 av. J.-C), qull ro* taira fut complètement secofidaire dan»
présente comme faisant trembler les la grande latte entre Rosae et ^^'
Carthaginois pour lears possessions en thage pour Fesapire d« la Sicile* Sicile. Pertoonellement, Hierôn semble
ESPAGÎSE. — IL SUR LA CÔTE DU PONT-EUXIN
a situation et son état. -7* Colonies établies par Massalia, — Auti-
saa, Kboda, EBuporis ; état particulier d'Emporiae. — Gouvernement
que de Massalia ; prudente administration politique. — Influence de
qui répand les idées helléniques dans l'Ouest; Pytheas, navigateur et
e. — Grecs du Pont; Pentapolis sur la côte sud-ouest. — •• Sinôpê ; ses
résents auprès de Darius à ses derniers moments; elle conserve quelque
indépendance contre les princes du Pont, mais elle finit par devenir
te. — Hêrakleia du Pont; gouvernement oligarchique ; les Maryandini
réduits à l'état de serfs. — Discordes politiques à Hêrakleia ; ban-
t de Klearchos; démocratie partielle établie. — Continuation de
s politiques à Hêrakleia; assistance demandée au dehors. — Carac-
position de KlearcSos; il se fait despote d'Hérakleia. Sa tyrannie et
ruauté. «^ Il reste, despote pendant douze ans; il est assassiné à une
te. -^ Satyros devient despote. Sa cruauté aggravée; sa vigueur militaire.
— Despotisme de Timotheos, doux et juste; son énergie et son habileté. — Despotisme de Denys; son gouvernement populaire et vigoureux; sa conduite prudeate avec les Macédoniens pendant l'absence d'Alexandre dans l'Est. — Retour d'Alexandre à Suse; il est sollicité parlesexil'és d'Hérakleia; danger de Denys, détourné par la mort d'Alexandre. — Prospérité et prudence de Denys; il épouse Amastris; sa faveur auprès d'Antigonos; sa mort.
— Amastris gouverne Hêrakleia; elle épouse Lysimachos, fait divorce avec lui. Klearchos et Oxathrês tuent Amastris — et sont tués par Lysimachos.
— Arsinoê maltresse d'Hérakleia. Défaite et -mort de Lysimachos. Puissance de Seleukos. — Hêrakleia est délivrée des despotes, et un gouvernement populaire établi. Rappel des exilés ; manière d'être hardie des citoyens à l'égard de Seleukos. Mort de Seleukos. — Situation et administrât i or. d'Hérakleia comme gouvernement libre; puissance navale considérable. — Administration prudente d'Hérakleia, comme cité libre, parmi les princes puissants de l'Asie Mineure; condition générale et influence des cités grecques sur la côte. — Pentapolis grecque au sud-ouest de TEuxin. Ovide à Tomî. — • Olbia, — à l'époque d'Hérodote et d'Éphore; plus grand nombre et incursions des hordes barbares. — Olbia dans des temps postérieurs; déclin de la sécurité et de la production. — Olbia pillée et abandonnée; renouvelée plus tard, — Visite de Dion le rhéteur; goûts et mœurs helléniques;
grande passion pour Homère. — Bosporos ou Pantikapœon. — Princes de Bosporos; relations entre Athènes et Bosporos. — Nymphaîon au nombre des cités tributaires sous l'empire athénien ; elle passe ensuite sous la domination des princes de Bosporos. — Alliance et bons offices réciproques entre Satyres^ Leukôn, etc., et les Athéniens. Immunités de commerce accordées aux Athéniens. — Condition politique des Grecs de Bosporos ; les princes se donnent le nom d'archontes; leur empire sur des tribus barbares. — Querelles de famille parmi les princes de Bosporos; guerre entre Satyres et Eumelos. Mort de Satyres 11. — Guerre civile entre Prytanis et Eumelos; victoire d'Eumelos; il tue les épouses, les enfants et les amis de son frère. — Son règne et ses conquêtes; sa prompte mort. — Déclin de la dynastie de Bosporos, jusqu'à ce qu'elle passe dans les mains de Mithridatês. — Monuments laissés par les princes de la dynastie des Spartokidîc; monuments funèbresprès de Kertch (Pantikapseon).
Pour achever \e tableau du monde hellénique pendant qu'il est encore dans sa période de vie complète, qu'il est libre et qu'il agit par lui-même, ou même pendant que, réduit à une condition dépendante, il n'a qu'une demi-existence et est sur son déclin, — nous devons dire quelques mots relativement à quelques-uns de ses membres placés en dehors de l'histoire générale, et qui cependant ne sont pas sans avoir une très-grande importance. Les Grecs de Massalia formaient son aile occidentale; les Grecs du Pont (ceux qui habitaient sur les bords de l'Euxin), son aile orientale ; les uns et les autres étant le^ rayonnements de l'hellénisme les plus extrêmes, où il luttait toujours contre les éléments étrangers, qui souvent en altéraient la pureté. Ce que nous avons le moyen de dire est à la vérité bien peu de chose; mais ce peu cependant ne doit pas être omis.
Dans le quatrième chapitre du cinquième volume de cette Histoire, je mentionnais brièvement la fondation et les premiers actes de Massalia (la moderne Marseille), sur la côte de Gaule ou Liguria dans la Méditerranée. Cette cité ionienne, fondée par les entreprenants Phokseens de l'Asie Mineure, un peu avant que leur propre côte maritime fût subjuguée par les Perses, eut une existence et une carrière particulières, séparées de ces événements politiques qui déterminèrent la condition de ses sœurs helléniques en Asie, dans le Péloponèse, en Italie ou en Sicile. Les Massaliotes conservèrent leurs propres relations de commerce,-
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4'ainitié ou d'hostilité avec leurs voisins barbares, les Liguriens, les Gaulois et les Ibériens, sans être enveloppés dans les confédérations politiques plus vastes du monde hellénique. Ils apportaient de leur métropole des habitudes établies de navigation aventureuse sur les côtes et d'activité •commerciale. Leur situation, éloignée des autres Grecs et soutenue par des forces à peine suffisantes même pour la défendre, leur imposait la nécessité non-seulement d'une harmonie politiqueà l'intérieur, mais encore de la prudence et d'une action persuasive dans leur manière d'être avec leurs voisins. Qu'ils se soient trouvés à la hauteur de cette nécessité, c'est ce qui paraît suffisamment attesté par le peu de renseignements généraux qui nous sont transmis à leur égard, bien que leur histoire dans ses détails soit inconnue.
Leur cité était dans une position forte, située sur un promontoire que la mer baignait de trois côtés, bien fortifiée, et possédant un port commode sûrement fermé contre des ennemis (1). Toutefois le territoire qui l'entourait ne paraît pas avoir été considérable, et leur population ne s'étendit pas non plus beaucoup dans l'intérieur. La terre d'alentour était moins propre au blé qu'à la vigne et à l'olivier ; les Massaliotes fournissaient du vin à toute la Gaule (2). C'était à bord des vaisseaux que se déployaient principalement leur courage et leur habileté ; ce fut par des entreprises maritimes qu'ils acquirent leur puissance, leurs richesses" et leur <léveloppement colonial. A une époque où la piraterie était chose commune, les vaisseaux et les marins massaliotes se distinguaient dans l'attaque et la défense aussi bien que dans le transport et l'échange commercial ; et leurs nombreux succès maritimes étaient attestés par la foule de trophées qui ornaient les temples (3). La cité contenait des bassins et des arsenaux admirablement fournis de provisions, de vivres, d'armes et de toutes les diverses munitions
(1) Cœsar. Bell. Gall. II, 1; Stra- (2) V. Poseid. ap. Athen. IV, p. 152,
bon, IV, p. 179. (3) Strabon, IV, p. 180.
nécessaires pour la gaetre Rayale- (1). Les Phéniciens et les Carthaginois exceptés, ces Massaliotes furent les seuls ma^^ rins entreprenant") dans la Méditerranée occidentale, à partir de Tan 500 avant J,*C., après que l'énergie des Grecs ioniens eut été brisée par des potentats de l'intérieur. Les tribus ibériennes et gauloises étaient essentiellement des hommes de terre, qui n'occupaient pas de stations permanentes sur la côte, et qui n'avaient aucune vocation pour la mer; mais les Liguriens, bien que surtout montagnards, étaient des voisins importuns pour Massalia aussi bien par leurs pirateries sur mer que par leurs déprédations sur terre (2). Toutefois, quelque déprédateurs que fussent toufv ces hommes de terre, la visite du marchand i^e tarda pas à se faire sentir à eux comme un besoin^ tant pour l'importation que pour l'exportation ; et c'est ce besoin que les Massaliotes, avec leurs colonies, furent les seuls à satisfaire, le long des golfes de Gênes et de Lion, depuis Luna (la frontière de Toscane) jusqu'à ûianium (cape Délia Nao) en Espagne (3). Ce ne fut pas avant le premier siècle qui précéda l'ère chrétienne qu'ils furent dépassés dans cette carrière par Narbonne, et par quelques autres voisins, élevés au rang de colonies romaines.
Le long de la côte des deux côtés de leur propre cité, les Massaliotes établirent des colonies, recommandées chacune à la protection, et consacrées par la statue et les rites particuliers, de la déesse leur patronne , l'Éphésienne Artemis (4). Du côté de l'est étaient Tauroentium, Olbia, Antipolis, Niksea et le Portus Monœki; du côté de l'ouest, sur la côte d'Espagne, étaient Rhoda, Emporiae, Alônê,Henieroskopium et Artemisium ou Dianium. Ces colonies étaient
(1) Strabon (XII, p. 675) place Massalia au mêlne rang que Kyzikos, Rhodes et Carthage, types de cités maritimes organisées d'une manière admirable et efficace,
(2) Tite-Live, XL, 18; Polybe, XXX, 4.
(3) Le disoours composé par Démos-
thène ic^o; Zy^v^O&puv, a trait à une affaire où un vaisseau, un capitaine et un second, tous de Massalia, se trouvent employés dans le commerce de transport entre Athènes et Syracuse (Démosth. p. 882 seq.).
(4) Briickner, Histor. Massilieusium, c. 7 (Goettingen).
CITÉS HELLÉNIQUES A l'ÉTM.NGER 215
établies surtout sur des caps avancés oa sur des Ilots maritimes, à la fois Yoisins et sûrs; elles étaient destinées à servir d'abri et de commodité pour le trafic maritime, et de dépôts pour le commerce avec Tintérieur, plutôt qu'à s'étendre dans les terres, et à comprendre une nombreuse population extérieure autour des murs. La position d'Emporiae était la plus remarquable. Cette ville fut fondée primitivement sur un petit îlot inhabité, à la hauteur de la côte de l'Iberia; après un certain intervalle elle s'étendit jusqu'au continent adjacent, et un corps d'Ibériens indigènes fut admis à une résidence commune dans l'enceinte nouvellement entourée de murs qu'on y établit. Toutefois cette nouvelle enceinte fut divisée en deux par un mur intermédiaire, les Ibériens habitant d'un côté de ce mur, les Grecs de l'autre côté. Il n'y avait qu'une seule porte dont il fût permis de se servir pour les communications réciproques; elle était gardée nait et jour par des magistrats nommés, dont l'un était perpétuellement sur les lieux. Toutes les nuits, un tiers des citoyens grecs montait la garde sur les murs, ou du moins se tenait prêt à le faire. Combien de temps ces précautions rigoureuses et fatigantes furent-elles jugées nécessaires, c'est ce que nous ignorons; mais après un certain temps on s'en relâcha et le mur intermédiaire disparut, de sorte que Grecs et Ibériens se mêlèrent librement et ne formèrent qu'une seule communauté (1). II est rare qu'il nous soit donné de voir dans un aussi grand détail les premières difficultés et les premiers dangers d'une colonie grecque. Massalia elle-même était placée dans des circonsh tances presque semblables parmi les grossiers Salyes liguriens ; ces Liguriens se louaient, dit-on, comme ouvriers pour bêcher les champs des propriétaires massaliotes (2). Les di-
(1) TiterLlve, XXXIV, 8 ; Strabon, adoptée dans d'autres cités également m, p. 160. A Massalia, dit-on, il n'é- V. iEneas Poliorket. c. 30. tait jamais permis à aucun étranger (2) Strabou, III, pt. 165. Fait dit à d'entrer dans la cité sans déposer ses Poseidonius par un propriétaire masarmes à la porte (Justin^ XLIII, 4). saliote, qui était son ami personnel.
Cette précaution semble avoir été Au siège de Massalia par César, un
verses tribus de Liguriens, de Gaufois et d'Ibériens s'étendaient jusqu'à la côte, de sorte qu'il n'y eut pas de route sûre le long de cette côte, ni aucune conimunication si ce n'est par mer, jusqu'aux conquêtes des Romains dans le second et le premier siècle avant l'ère chrétienne (1)/
Le gouvernement de Massalia était oligarchique ; il était exercé surtout par un sénat ou Grand Conseil de Six Cents (appelés Timuchi), élus à vie, — et par un petit conseil de quinze, choisis dans ce corps plus considérable pour accomplir tour à tour les devoirs exécutifs (2). Les habitudes pur bliques de l'administration étaient, dit-on, extrêmement vigilantes et circonspectes; les habitudes privées des ci- .toyens, frugales et sobres, — un maximum étant fixé par la loi pour les dots et les cérémonies du mariage (3). Ils étaient attentifs dans leur manière d'être avec les tribus indigènes, avec lesquelles ils paraissent avoir entretenu des relations généralement amicales. L'historien Éphore (dont l'histoire se terminait vers 340 av. J.-C.) représentait Jes Gaulois comme particulièrement philhellènes (4), impression qu'il ne pouvait guère avoir reçue que.de Massaliotes qui l'en
détachement d'Albici, — montagnards peu éloignés de la ville et anciens alliés ou dépendants, furent introduits pour aider à la défense (Cœsav, Bell.
GaU. I, 34).
(1) Strabon, IV, p. 180.
(2) Strabon, IV, p. 181; Cicéron, De Republ. XXVII, Fragm. Les vacances dans le sénat semblent avoir été remplies au moyen de citoyens méritoires en général, — autant que nous en pouvons juger par une brève allusion qui se trouve dans Aristote (Polit.
VJ, 7). D'après un autre passage du même ouvrage, il semble que la base étroite de l'oligarchie a dû faire naître des dissensions (V, 6). Aristote avait compris la MçtcrdaXiwTôiv TroXiteta dans son ouvrage perdu Ilepi no>.iTEtwv.
(3) Strabon, l. c. Toutefois, un auteur auquel Athénée faisait des emprunts (XII, p. 523) représentait les
Massaliotes comme adonnés à des habitudes de luxe.
(4) Strabon, IV, p. 199. 'Eapopoç os OirepêàXXouffav tcô (JLsyéOei ).éYet tt^v KeXTix:^v, ûcjTe f,aTze^ vOv 16r,ptaç xaXo"J(i,e.v èxeivoi; xà TzksïatOL 7rpo<rv£- [jLsiv fi.é/pi Taôeiptov, çtXéXXiQvàç te àTcoçaîvsi TOÙ; àvOpcoTTOu;, xai TîoXXà lôio); XÉYei wepi aÙTÛv oùx éoixoxa Toî; vûv. Cf. p. 181.
Il faut se rappeler qu'Éphore était natif de l'asiatique Kymê, la voisine immédiate de Phokaea, qui était la métropole de Massalia. Les Massaliotes n'oublièrent ni ne brisèrent jamais leurs relations avec Phokaea : V. ce qui est dit de leur intercession auprès des Romains en faveur de Phokaea (Justin, XXXVII, 1). Éphore avait donc de bons moyens d'apprendre tout ce que des citoyens massaliotes étaient disposés à communiquer.
avaient instruit. Les Massâliotes (qui dans le premier siècle av. J.-C. étaient trilingues, parlant grec, latin et gaulois) (1) contribuèrent à imprimer profondément dans ces esprits illettrés un certain raffinement et une certaine variété de besoins/et à poser le fondement de ce goût pour les lettres qui plus tard se répandit largement dans toute la Province romaine en Gaule. Sur mer, et dans le commerce, les Phéniciens et les Carthaginois, étaient leurs rivaux formidables. Ce fut une des causes qui les jeta de bonne heure dans une alliance et une coopération active avec Rome, sous le gouvernement de laquelle ils obtinrent un traitement favorable, quand le bienfait de la liberté n'était plus à leur portée.
On en sait assez sur Massalia pour montrer que la cité était un pur spécimen de l'hellénisme et des influences helléniques, — agissant non par la force ni par la contrainte, mais simplement par une intelligence et une activité supérieures, — par le pouvoir de servir des besoins qui autrement auraient dû rester sans satisfaction, — et par l'effet d'assimilation d'une culture littéraire sur des voisins plus grossiers. Ce fait est d'autant plus à signaler qu'il contraste fortement avec les influences macédoniennes qui ont occupé une si grande partie du précédent volume : force organisée et maniée admirablement par Alexandre, n'étant toutefois rien autre chose qu'une force. La perte de tous les détails relatifs à l'histoire de Massalia est très-regrettable ; et ce qui ne l'estguère moins, c'est celle des écrits de Pytheas, navigateur massaliote intelligent, qui, à cette époque reculée (330-320 av. J.-C.) (2), avec une hardiesse aventureuse plus que pho-
(1) Varron, Antiq. Fragm. p. 350, éd. Bipont.
(2) V. les « Fragmenta Pytheœ »
réuHÎs par Arfwedson, Upsal, 1824. Il composa deux ouvrages : — 1. Yr\^ IlepioSo;. 2. Ilept ïîxeavoO. Ses assertions étaient fort estimées, et souvent suivies par Eratosthène, suivies en partie par Hipparque, sévèrement jugées par Folybe, que Strabon suit en géné-
ral. Mais ceux qui jugent Pytheas le plus sévèrement admettent qu'il fut bon mathématicien et bon astronome (Strabon, IV, p. 201) — et qu'il fit de lointains voyages en personne. Comme Hérodote, il a dû être forcé de rapporter beaucoup de choses sur ouï-dire, et tout ce qu'il pouvait faire était de rapporter les meilleures informations par ouï-dire qui lui arrivaient. Il est
kseennêy fraacbit les craloones d'Hèraklèa et de 1^ se dirigeant vers le nord rangea la côte de TEapagae, de la Gaule, de la Bretagne» de la Gernaanie, — peut-^tre plus loin encore. Probablement aucun Grec, si ce n'est ub MassaJiote, n'aurait pu accomplir un pareil voyage , qui, quant à Pytheas, BQérite la plus grande sympathie, vu qu'il n'y a^ait pour toute récompense des difficudtés et des dangers bravés que la satisfaction d'une, intelligente curiosité. Il semble évident que la publication de son « Voyage aatoar de la terre, »• — fort consulté par Eratosthèue, bien que les critiques qui nous sont parvenues par Polybe et Strabon insistent surtout sur ses erreurs, réelles ou supposées, — fit époque dans les anciennes connaissances géographiques.
De l'aile occidentale du monde hellénique, nous passons à l'aile orientale, — le Pont Euitin . Nous avons peu de chose à dire de la Pentapolis sur son côté occidental au s«d du Danube (ApoUonia, Mesembria, Kallatis, Odessos,et probablement Istros), — et de Tyras près de l'embouchure du fleuve de ce nom (aujourd'hui le Dniester) ; bien qu'Istros et Apollonia fussent au nombre des villes dont Aristotô jugeait les constitutions politiques dignes de son examen (1). Mais Hêrakleia sur la côte sud, et Pantikapœon ou Bosporos entre l'Euxin et le Palus Mseotis (aujourd'hui mer d'Azof) ne sont pas ainsi inconnus à l'histoire ; et Sinôpê (sur la côte sud) et; Olbia (sur la côte nord-ouest) ne peuvent pas non plus, être passées complètement sous silence. Bien que placées à part de l'hégémonie politique d'Athènes ou de Sparte, toutes ces cités étaient des membres légitimes de la confrérie hellénique. Toutes elles foui*nissaient des spectateurs et
évident que ses écrits firent époque dans les recherches géogra{)higu«s,.
bien qu^ils continssent sûns doute de nombreuses inexactitudes. Voir un« bonne appréciation de Py theas dans Mannert, Geog. der Gr, und Roemer^ Introd. I, p. 73-86.
Le manuscrit massaliote d'Homère^ possédé et consulté parmi d'autres par les critiques alexandrins, fournit une
présomption que la célébrité de Massalia comme endroit où l'on cultivait et étudiait la littérature grecque (rôle dans kquel elle luttait avec Athènes vers le commencement de l'empire romain) avait ses fondements jetés au moins dans le troisièn[ie siècle avant l'ère chrétienne,
(1) Aristote, Politic. V, 2, 11; V, 5, 2.
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des compétiteurs aux fêtes panhelléniques, — des di»cipleÉ^ aux rhéteurs et aux philosophes, — des acheteurs et parfois Bftême des rivaux aux artistes. Toutes aussi elles étaient (comme Massalia etKyrênê) altérées en partie, — Olbia et Bosporos considérablement, — par le mélange d'un élément non hellénique.
Quant à Sinôpê; et à ses trois colonies dépendan tes Kotyôra, Kerasos et Trapézonte, j'en ai déjà dit quelque chose (1) en décrivant la retraite des Dix Mille Grecs. Comme Massalia, avec ses dépendances Antipolis, Nikaea et autres, — Sinôpê jouissait non-seulement d'une indépendance réelle, mais encore d'une prospérité considérable et d'une dignité locale, à l'époque où Xénophon et ses compagnons traversèrent ces contrées. Les citoyens étaient en termes d'une alliance sur le pied d'égalité, mutuellement avantageuse, avec Rorylas, prince de la Paphlagonia, pays sur les frontières duquel ils habitaient. Il est probable qu'ils figuraien sur la liste du tribut du roi de Perse comme portion de la Paphlagonia, et qu'ils payaient une somme annuelle ; mais là s'arrêtait leur sujétion. Leur conduite à l'égard des Dix Mille Grecs, ennemis déclarés du Grand Roi, fut celle d'une cité indépendante. Ni eux, ni même les Paphlagoniens dans l'intérieur des terres, belliqueux et turbulents, n'étaient molestés par des go-uvei*neurs persans ni par une occupation militaire (2). Toutefois Alexandre les comptait parmi les sujets de la Perse ; et c'est un fait à remarquer, qu'il se trouva que des envoyés de Sinôpê restèrent avec Darius presque jusqu'à la dernière heure, après qu'il fut devenu un fugitif vaincu, et qu'il eut perdu ses capitales et ses trésors. Ces envoyés sinopiens tombèrent dans les mains d'Alexandre, qui les mit en liberté en faisant remarquer que puisqu'ils étaient,' non pas membres de la confédération hellénique, mais sujets de la Perse, — leur présence comme envoyés
(1) V. tome XIII, ch. 3 de cette donne quelque idée de la Paphlagonia Hi&t»ire. vers 360-350 avant J.-C. (c. 7, 8)^
(2) V. la remarquable vie du Karien Cf. Xénoph. Hellen. IV, I, 4, Datâmes par Cornélius Népos, qui
auprès de Darius étaient très-excusable (1). La position de Sinôpê la plaçait hors du cercle direct des hostilités que les successeurs d'Alexandre poursuivaient les uns contre les autres; et les anciens princes kappadokiens de la famille Mithridatique (descendants reconnus des Achaemenidae persans) (2), qui finirent par devenir rois du Pont, n'étaient pas parvenus à une assez grande puissance pour absorber son indépendance avant le règne de Pharnakès, dans le second siècle avant J.-C . Sinôpê passa alors sous sa domination ; échangeant (comme les autres) la condition d'une cité grecque libre contre celle de sujette des rois barbares du Pont, avec une citadelle et une garnison mercenaire pour maintenir ses citoyens dans l'obéissance. Toutefois nous ne savons rien des événements intermédiaires.
Relativement à la ville d'Hèrakleia du Pont, notre ignorance n'est pas si complète. Cette cité, — beaucoup plus rapprochée que Sinôpê de l'entrée du Bosphore de Thrace, et éloignée par mer de Byzantion seulement d'une longue journée de voyage pour un bateau à rames, — fut établie par des Mégariens et des Bœôtiens sur la côte des Mariandyni. Ces indigènes furent subjugués et réduits aune sorte de servage; par là ils devinrent esclaves, toutefois avec cette clause conditionnelle , qu'ils ne seraient jamais vendus hors du territoire. Dans le voisinage, à l'ouest, entre Hêrakleia et Byzantion, étaient les Thraces bithyniens, — villageois non-seulement indépendants, mais belliqueux et farouches, ravageurs de côtes, qui traitaient cruellement tout Grec échoué sur leur littoral (3). On nous dit en termes généraux que le gouvernement d'Hèrakleia était oligarchique (4), peut-être entre les mains des descendants des
(1) Arrien, III, 24, 8; Quinte- tement renversée, après la fondation Curce, VI, 5, 6. de la colonie, par les chefs populaires,
(2) Polybe, V, 43. qui commirent une injustice envers les ^;3) Xénoph. Anab. VI, 6, 2. riches. Ces derniers ftirent bannis, (4j Aristote, Politic. V^ 5, 2; V, mais ils réunirent assez de forces pour
5, 5. Toutefois un autre passage du revenir et renverser la démocratie de
même ouvrage (V, 4, 2) dit que dans haute lutte. Si ce passage fait aUusion
Herakleia la démocratie fut immédia- à la même Hêrakleia (il y avai^bîen
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principaux colons primitifs, qui se partagèrent le territoire avec les serfs mariandyniens et qui formaient une minorité petite mais riche parmi la population. On nous parle d'eux comme puissants sur mer et comme étant en état de garnir d'hommes, au moyen de leurs nombreux serfs, une flotte considérable, avec laquelle ils envahirent le territoire de Leukôn, prince du Bosphore kimmérien (1). Ils furent aussi engagés dans une guerre sur terre avec Mithridatês, un des princes de l'ancienne famille persane, établis comme maîtres de district dans la Kappadokia septentrionale (2). Vers 380-370 avant J.-C. , les Hêrakléotes furent troublés par de violentes disputes départi dans l'intérieur de la cité. Autant que nous pouvons le deviner par quelq(ues allusions obscures , ces disputes commencèrent parmi les oligarques eux-mêmes (3), dont quelques-uns s'opposèrent à un monopole politique exclusif qu'ils ouvrirent en partie, — non toutefois sans une lutte , dans le cours de laquelle un citoyen énergique , nommé Kleàrchos, fut banni. Bientôt, toutefois , le débat prit des dimensions plus grandes : la plèbe chercha à être admise dans la constitution, et demanda même, dit-on, l'abolition des dettes avec un nouveau partage des terres (4). On établit une constitution démocratique , mais elle ne tarda pas à être menacée par des conspirations des riches, et pour se mettre en garde contre ce danger, on changea la classification des citoyens. Au lieu de trois tribus et de quatre centuries , ils furent tous répartis de nouveau en soixante -quatre centuries, les tribus cessant d'exister. Il paraîtrait que dans les quatre centuries primitives, les hommes riches avaient été inscrits de manière à former des divisions militaires séparées. (pro-
des villes de ce nom), le gouvernement 352 avant J.C. environ. L'événement doit avoir été démocratique dans l'ori- auquel Polyen fait allusion a dû se gine. Mais le servage des indigènes passer à quelque moment dans cet insemble impliquer une oligarchie. tervalle.
(1) Arist; Polit. VII, 5, 7 ; Polyen, (2) Justin, XVI, 4.
VI, 9, 3, 4 : Cf. Pseudo-Aristote, (3) Aristote, V, 6, 2; 5, 10.
Œconomic. II, 9. (4) Justin, XVJ, 4.
Le règne de Leukôn dura de 392 à
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bablement leurs serfs de la campagne étant armés avec ^ux), — tandis que les trois tribns avaieat contenu tout le reste du peuple ; de sorte que cette multiplication des centuries eut pour efifet d^enlever aux riches leur inscription militaire séparée , et de les disséminer dans maint régiment différent avec le nombre plus grand des pauvres (1).
Toutefois, ^on n'accorda pas encore complètement les demandes du peuple , et les dissensions continuèrent (364 av. J.-C). Non-seulement les citoyens pauvres, mais encore la population des serfs , — homogène , parlant le même langage , unie par une sympathie mutuelle, comme les Ilotes ou les Penestae , — une fois animée par Tespoir de la liberté , était difficilement apaisée. Le gouvernement, bien que fortement mêlé d'éléments démocratiques, se trouva hors d'état de maintenir la tranquillité, et il invoqua l'assistance du dehors. Une demande fut faite d'abord à l'Athénien Timotheos, — ensuite au Thèbain Epaminondas, mais ni l'un ni l'autre ne voulut intervenir, — et, dans le fait, il n'y avait aucune raison qui pût les tenter. Enfin, ou s'adressa 'au citoyen exilé Klearchos.
Cet exilé, âgé d^ environ quarante ans, intelligent, auda^ cieux et sans principes, avait passé quatre années à Athènes, en partie en assistant aux leçons de Platon et d'Isokrate, — et il avait suivi avec une curiosité jalouse la brillante fortune du despote Denys a Syracuse, auquel ces deux philosophes portaient intérêt (2). De plus, durant son bannisse-
(1) ^Eneas, Pcdiorket. c 11. .Tai yTiv, etc. Memnon, Fragm. c. 1; Isodonné c^ qui semble l'explication la krate, Epist. VII.
plus probable d'un passage très-obscur. C'est ici que commencent les Frag-
II est à remarquer que la division ments de Memuon, tels que Pbotius
des citoyens en centuries (éxaToattjei;) les a extraits (Cod. 224). Photius n'a-
régnait aussi à Byzantion ; V. Inscript. vait vu que les huit livres de l'Histoire
no 2060 ap. Boeckh, Corp. Inscr. d'Hêrakleia de Memnon (livres IX-
Graec. p. 130. Un citoyen d'Olbia, au- XVI inclusivement); il n'avait vu ni
quel est conféré le droit de cité de les huit premiers livres (V. la iin de
Byzantion, est autorisé à s'inscrire ses P^xceq^ta de Memnon), ni ceux qui
-dans celle des éxaTOffTÛeç qu'il préfère. suivaient le seizième. C'est extrêrae-
(2) Diodore, XV, 81. 'EÇrîXùxye jxèv ' ment à regretter, en ce que la con- Ty;v Aiovu(Tioy xoù Supaxouaiou ôtayw- naissance des affaires hérakiéennes
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ment, il avait fait ce que faisaient ordinairement les exilés grecs ; il avait pris du service chez renaemi de sa ville natale, le prince voisin Mithridatês (1), et assez probablement contre la crté elle-même. Comme officier, il se dfetingua beaucoup ; il acquit dm renom auprès du prince et de Tinfluence sur Tesprit des soldats. Aussi «es amis et un parti dans Hêrakieia devinrent-ils dérfreux de le rappeler, comme modérateur et protecteur au milieu des funestes discordes politiques qui régnaient. Ce fut le parti oligarchique qui rinvita à revenir, à la tète d'un corps de troupes, pour l'aider à tenir la plèbe abaissée. Klearchos accepta son invitation, mais avec le dessein bien arrêté de se faire le Denys d'Hêrakleia. Obtenant de Mithridatês un corps puissant de mercenaires , en lui promettant en secret de tenir la ville seulement comme son préfet , il s y rendit av<^c le dessein déclaré de maintenir l'ordre et de soutenir le gouvernement. Comme ses soldats mercenaires ne tardèrent pas à se mantrer des compagnons importuns, il obtint la permission de construire dans la cité une forteresse séparée , sous prétexte de les tenir i part sous la discipline plus rigoureuse d'une caserne (2). Après s'être assuré ainsi une forte posi-
antérkures à Kleftxebos bous est interdite.
n arrive assez son vent pour Photius ^^il ne possède pas un ouvrage entier, mais seulement des parties de -cet ouvrage; c'est un fait curieux, par rapport aux Nblivtbèques du Denviëme sièck de Père ckrétienne.
Les fragments de. Memnon pris dans Photius sont réunis avec ceux de Nympfais et d'autses historiene d'Hêrakleia, et expliqués avee des notes et des citations utiles dans Tédition d'Orelli, aussi bien que par K. Miiller, dans les Fza^m. de Didot, Hist. Gnec. t. lU^ p. 525. Memnon amenait son histoire jusqu'au temps de Jules César, et il paraît avoir vécu peu après l'ère cbrétienne. Nymphis (qne pi^obfthiemefit il copiait) était beaucoup pins ancien, ayant vécu vraiwemibdalïlemeiit dfi 300
à 230 avant J.-C. environ (V. les quelques Fragments qui restent de lui, dans le même ouvrage, TII, p. 12).
L'ouvrage de l'auteur bêcakléote Herodôros semble avoir roulé complètement sur la question légendaire ^V.
Fragm. dans le même ouvrage, II, p. 27). U^ était antérieur à K3''mpbis d'un demi-siède.
(1) Suidas, V. K>éapxoç.
(2) Polvea, II, 30, 1; Justin, XVI, 4. « A quibus revocatur in patriam, per quos in arce coUocatus fuerat, » etc.
.Éneas (PoHoirket. c. 12) cité cet acte comme un exemple de la faute commise par un parti politique, en introduisant un nombre de mercenaires trop'grsi^ pour qu'il pût le conduire ou le maintenir dans Tordre.
tion, il appela Mithridatês dans la cité pour recevoir la possession promise ; mais, au lieu de remplir son engagement, il retint le prince comme prisonnier, et ne le relâcha qu'en échange d*une rançon considérable. Il trompa ensuite, plus grossièrement encore, l'oligarchie qui l'avait rappelé, en dénonçant sa mauvaise conduite passée, en se déclarant son mortel ennemi , et en épousant les prétentions aussi bien que les antipathies de la plèbe. Celle-ci le seconda volontiers dans ses mesures, — même mesures extrêmes de cruauté et de spoliation , — contre ses ennemis politiques. Un nombre considérable de riches furent tués, emprisonnés, ou appauvris et bannis; de plus, leurs esclaves ou serfs furent non-seulement affranchis par ordre du nouveau despote , mais encore mariés aux femmes et aux filles des exilés. Ces mariages forcés donnèrent lieu aux scènes les plus tragiques; beaucoup d'entre les femmes allèrent jusqu'à so donner la mort, quelques-unes après avoir tué d'abord leurs nouveaux époux. Parmi les exilés, un parti, réduit au dé-^ sespoir, obtint des secours du dehors, et essaya de se faire admettre de nouveau dans la cité par la force , mais il fut totalement défait par Klearchos, qui, après cette victoire, devint plus brutal et plus implacable que jamais (1).
Il jouit alors d'un pouvoir irrésistible : despote de toute la cité, de la plèbe aussi bien que de l'oligarchie. Ce pouvoir dura douze ans, pendant lesquels il déploya une grande énergie guerrière contre des ennemis extérieurs , ainsi qu'une cruauté non affaiblie envers les citoyens. Il s'abandonna en outre à l'insolence la plus outrecuidante de conduite personnelle , adoptant un costume et des ornements orientaux, et se proclamant fils de Zeus, comme Alexandre le Grand le fit après lui. Cependant, au milieu de toutes ces énormités, *ses goûts littéraires ne l'abandonnèrent pas; il réunit une bibliothèque , possession très-rare à cette époque (2). Nombreuses furent les conspirations ourdies
(1) Justin, XVI, 4, 5; Tliéopompe (2) Memnon, c. 1. La septième
îip. Athenœ. III. p. 85, Fragm. 200, épître d'Isokj-ate, adressée à Timoéd. Didot. theos, fils de Klearclios, reconnaît eu
CITÉS HELLÉNIQUES A l'ÉTRANGER
contre ce tyran par les citoyens victimes de son despotisme; mais sa vigilance les déjoua et les punit toutes. A la fin, deux jeunes gens , Chiôn et Lemidês (ils avaient été au nombre des auditeurs de Platon) trouvèrent une occasion pour lui donner un coup mortel à une fête Dionysiaque, Ils furent tués par ses gardes, avec ceux qui les secondaient, après une vaillante résistance ; mais Klearchos lui-même mourut ^de la blessure, dans des tortures et des remords d'esprit (1).
Par malheur, sa mort n'apporta aucun soulagement aux Hèrakléotes. Les deux fils qu'il laissait, Timotheos et Denys, étaient tous deux mineurs; mais son frère Satyros, qui administrait en leur nom, s'empara du sceptre et continua le despotisme avec une cruauté non-seulement entière, mais même aggravée et aiguisée par le dernier assassinat (352 av. J.-C). Ne le cédant à son prédécesseur ni en énergie ni en vigilance, Satyros était différent sous ce rapport, qu'il était complément grossier et illettré. De plus, il montra un scrupule rigide en conservant la couronne pour les •enfants de son frère, aussitôt qu'ils seraient d'âge à régner. Afin de leur assurer une succession tranquille, il prit toutes les précautions nécessaires pour éviter d'avoir des enfants de son épouse (2). Après un règne de sept ans, Satyros mourut d'une maladie cruelle et prolongée.
général ce caractère du dernier, pour la mémoire duquel Isokrate désavoue toute sympathie.
(1) Memnon, c. 1; Justin, XVI, 5; Diodore, XVI, 36.
(2) Memnon, c. 2. 'EtcI ôè t^ çiXaoeXçia t6 TupÛTOv TjveyxaTO ' Tfjv yàp àp;rriv Toîç TO\i àôeXçou Ttaidiv àveTcrjpéaffTOv (lUVTYipûv, lirl toctoùtov t^; aÙTwv xrjôeiJLovia; Xoyov èriôeTO , cbç xaiyuvaixi ffvvtiûv, xal tote )>iav (jTep- Yopiévri, {lin àva(rxÊ<ï^*i iraiSoTCOiyjffai, àXXà [jLYixav^ irat;^ 70vïj; crTépYi<7iv éauTtô ôixàffai, à; àv (jltjô' ôXwç Ouo- Xiuoi Tivà eçeSpeuovTtt xoT; toO àôeX-
Dans la dynastie antigonide de Ma- T. XIX
cédoinC; nous lisons que Demetrios, fils d'Antigonos Gonatas, mourut laissant son fils Philippe enfant. Antigonos appelé Doson, frère cadet de Demetrios, prit la régence en faveur de Philippe ; il épousa la veuve de Demetrios et eut d'elle des enfants; mais il fut si désireux d'éviter à la succession de Philippe toute chance d'être troublée, qu'il refusa d'élever ses propres enfants. — *0 ôè Traiôwv Y£vo{Jiévwv èx Trj; XpuarjiûOi;, oOx àveôpé^'aTO, t:qv àpx^v TW 4>iXi7r7rài irepiaw^wv (Porphyre, Fragm. ap. Didot, Fragra. Hist.
Grœc. vol. III, p. 701).
Dans le monde grec et romain, le père était généralement considéré
Le gouvernement d'Hêrakleia échut alors à Tinaotheos, qui présenta un contraste, à la fois marqué et avantageux, avec son père et son oncle (345 av. J.-C). Renonçant complètement à leur cruauté et à leur violence, il mit en liberté tous ceux qu'il trouva en prison. Il fut rigoureux en rendant la justice, mais doux et même libéral dans toute sa conduite à l'égard des citoyens. En même temps, ce fut un homme d'un courage aventureux , qui fît une guerre heureuse aux ennemis étrangers, et assura le respect à son pouvoir tout alentour. Avec son frère cadet Denys, il conserva une harmonie parfaite, le traitant en égal et en associé. Bien qu'il usât ainsi généreusement de son pouvoir à l'égard des Hêrakiéotes, il fut cependant encore un despote et conserva les marques caractéristiques du despotisme, — la citadelle fortifiée séparément de la ville, avec une imposante armée de mercenaires. Après un règne d'environ neuf ans, il mourut, profondément regretté de tout le monde (1).
Denys, qui lui succéda, tomba à une époque troublée, pleine tant d'espérances que de craintes , présentant des chances d'agrandissement , entourée toutefois de maint nouveau danger et de maintes incertitudes nouvelles. La souveraineté dont il hérita comprenait non-seulement la cité d'Hêrakleirt, mais encore des dépendances et des possessions étrangères dans son voisinage ; car ses trois prédécesseurs (2) avaient tous été des chefs entreprenants, commandant des forces agressives considérables (336 av. J.-C). Au commencement de son règne, il est vrai, l'ascendant de
comme avant le droit de décider s'il voulait ou non élever un enfant nouveau-né. L'obligation n'était supposée commencer que quand il racce|)tait ou la sanctionnait, en prenant l'enfant dans ses bras.
(1) Memnon, c. 3. L'Épître d'Isokrate (VII) adressée à Timotheos pour recommander un ami est en harmonie avec ce caractère général, mais elle ne donne aucune nouvelle information.
Biodore compte Timotheos comm^ succédant immédiatement à Klearchos, son père, — en considérant Satyros simplement comme régent (XVI, 36\
(2) Nous entendons parler de Klearchos comme ayant assiégé Astakos (plus tard Nikomedia), — à l'extrémité intérieure de la baie nord-est de la Propontis, appelée le golfe d'Astakos (Polyen, II, 30, 3).
Memnôn et de la puissance persane dans la partie nordouest de l'Asie Mineure était à un point plus élevé qu'à l'ordinaire ; il paraît aussi que Klearchos, — et probablement ses successeurs également, — avaient toujours eu soin de rester dans les meilleurs termes avec la cour persane (1). Mais bientôt arriva l'invasion d'Alexandre (334 av. J.-C), avec la bataille du Granikos, qui anéantit complètement la puissance des Perses en Asie Mineure , et qui fut suivie, après un intervalle de peu de longueur, de la conquête entière de l'empire persan. Le contrôle des Perses étant actuellement écarté en Asie Mineure, — tandis qu'Alexandre avec le gros de l'armée macédonienne ne fit que traverser cette contrée pour marcher vers l'est, laissant des vice-rois derrière lui, — de nouvelles espérances d'indépendance ou d agrandisement commencèrent à naître parmi les princes indigènes de Bithynia, de Paphlagonia et de Kappadokîa. Le prince bithynien lutta môme avec succès en rase campagne contre Kallas, qui avait été nommé par Alexandre satrape de Phrygia (2). L'Hêrakléote Denys, d'autre part, ennemi de ces Bithyniens par position, courtisa les nouveaux potentats macédoniens, et joua son jeu politique avec beaucoup d'adresse à tous égards. Il sut maintenir ses forces dans sa main, et garda- ses domaines avec soin; il gouveruA d'une façon douce et populaire, de manière à entretenir parmi les Hêrakléotes les mêmes sentiments d'attachement que son prédécesseur avait inspirés. Tandis que les citoyens de la voisine Sinôpê (comme nous l'avons déjà raconté) envoyaient leurs députés à Darius, Denys eut les yeux fixés sur Alexandre , s'appliquant à prendre pied à Pella et étant particulièrement assidu dans ses attentions pour la sœur d'Alexandre, la princesse Kleopatra (3). Il était fait plus que personne pour ce service de cour, car c'était un homme de goûts élégants et fastueux , et il avait acheté de son homonyme , Denys de Syracuse , après sa
fl) Memnon, c. 1. (3) Memnou, c. 3.
(2) Memnon, c. 20.
chute , tout le riche mobilier de la famille dionysienne, extrêmement propre à être offert en présents (1).
Grâce à la faveur d'Antipater et de la régence à Pella, le despote d'Hêrakleia fat en état non-seulement de conserver ses domaines, mais encore de les étendre, jusqu'au retour d'Alexandre à Suse et à Babylone, en 324 avant J.-C. Toute autre autorité céda alors devant la volonté personnelle du tout-puissant vainqueur qui, se défiant de tous ses délégués, — Antlpater, les princesses et les satrapes, — écouta volontiers les plaintes qu'on lui adressait de toutes parts, et se fit gloire en particulier d'épouser les prétentions des exilés grecs. J'ai déjà raconté comment, enjuin (324 av. J,-C.), Alexandre proclama à la fête Olympique un édit radical, ordonnant le rétablissement des exilés dans toutes les cités grecques, — par la force, si la force était nécessaire. Parmi les divers exilés grecs, ceux d'Hêrakleia ne furent pas les derniers à solliciter son appui, pour obtenir leur propre rétablissement aussi bien que l'expulsion du despote. Comme ils avaient droit, aussi bien que les autres, au bénéfice du récent édit, la position de Denys devint extrêmement dangereuse. Il recueillit à ce moment tout le fruit de sa prudence antérieure, pour avoir su à la fois conserver son autorité auprès des Hèrakléotes à • l'intérieur, et son influence auprès d'Antipater, auquel était confié le soin de faire exécuter l'édit. Il put ainsi écarter le danger pour un temps, et sa bonne fortune l'en délivra complètement par la mort d'Alexandre en juin, 323 avant J.-C. Cet événement, arrivant d'une manière inattendue pour tout le monde, remplit Denys d'une joie si extravagante qu'il tomba en faiblesse, et il le célébra en élevant une statue en l'honneur d'Euthymia ou déesse qui tranquillise l'esprit. Toutefois, sa position sembla précaire de nouveau, quand les exilés d'Hêrakleia renouvelèrent leurs sollicitations auprès de Perdikkas, qui favorisa leur cause et aurait probablement pu les rétablir s'il avait voulu diriger sa marche vers l'Hellespont
(1) Memnon, c. 3. Voir tome XVI, ch. .4 de cette Histoire.
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contre Antipater et Krateros, au lieu d'errtreprendre l'expédition peu judicieuse cpntre TEgypte, dans laquelle il périt (1). ,
Le vent de la fortune souffla actuellement plus que jamais en faveur de Denys (322-304 av. J.-C). Avec Antipater et Krateros , les potentats prépondérants de son voisinage, il était dans les meilleurs termes;- et il se trouva à ce moment qu'il convenait aux vues politiques de Krateros de répudier son épouse persane Amastris (nièce du dernier roi de Perse, Darius , et donnée à Krateros par Alexandre , quand il épousa lui-même Statira), en vue d'épouser Phila, fille d'Antipater. Amastris fut donnée en mariage à Denys, magnifique élévation pour lui, — qui attestait l'influence personnelle qu'il avait acquise antérieurement. Sa nouvelle épouse elle-même, femme de talent et d'énergie, lui apporta une somme considérable du trésor royal, aussi bien que les moyens d'étendre beaucoup sa domination autour d'Hêrakleia. N'étant nullement corrompu par cette bonne fortune, il persévéra encore dans son gouvernement conciliant à l'intérieur et dans ses alliances prudentes au dehors, en se rendant particulièrement utile à Antigonos. Ce grand chef, prépondérant dans la plus grande partie de l'Asie Mineure, était en train d'établir son ascendant en Bithynia et dans le voisinage de la Propontis, en fondant la cité d'Antigonia, dans la riche plaine contiguë au lac Askanieu (2). D^nys prêta à Antigonos une aide maritime efficace dans cette guerre, qui aboutit à la conquête de Kypros sur l'Égyptien Ptolemseos (307 av. J.-C). Quant à l'autre Ptolemseos, neveu et général d' Antigonos, Denys lui donna sa fille en mariage, et ii se crut même assez puissant pour prendre le titre de roi, après qu' Antigonos , Lysimachos et l'Egyptien Ptolemseos eurent fait la même chose (3). Il mourut , après avoir régné trente ans avec une habileté politique consommée et une prospérité non interrompue, si
(1) Memnon, c. 4. (3) Memnon, c. 4 : Cf. Diodore,
(2) Strabon, XII, p. 565. XX, 53.
ce n'est que dans les dernières années de sa vie une excessive corpulence lui fît perdre la santé (1).
Denys laissait trois enfants mineurs, — Klearchos, Oxathrês et une fille, — qu'il avait eus de son épouse Amastris; il constitua régente cette dernière, qui, en partie grâce à l'appui sincère d'Antigonos, conserva intacte la domination d'Hêrakleia (304 av. J.-C,). Bientôt Lysimachos , roi de Thrace et de la Chersonèse de Thrace (sur l'isthme de laquelle il avait fondé la cité de Lysimacheia), rechercha cette puissance comme une alliance précieuse, fit sa cour à Amastris et l'épousa. La reine d'Hêrakleia jouit ainsi d'une double .protection et put éviter de prendre part au formidable conflit d'Ipsus (300 av. J.-C), dans lequel les alliés Lysimachos, Kassandre , Ptolemaeos et Seleukos furent vainqueurs d'Antigonos. Ce dernier étant. tué et sa puissance en Asie écrasée, Lysimachos prit possession d'Antigonia, la récente fondation de son rival en Bithynia, et changea son nom pour l'appeler Niksea (2). Toutefois, après un certain temps, Lysimachos eut le désir d'épouser Arsinoê, fille de Ptolemaeos d'Egypte; en conséquence, Amastris fit divorce avec lui, et agit pour son propre compte séparément comme régente d'Hêrakleia. Ses deux fils étant alors près d'être majeurs, elle fonda et fortifia, pour sa propre résidence , la cité voisine d'Amastris , à environ soixante milles (= 96 kil. 1/2), à l'est d'Hêrakleia, sur la côte de TEuxin (3). Ces jeunes gens, Klearchos et Oxathrês, prirent le gouvernement d'Hêrakleia et s'associèrent à diverses entreprises guerrières ; et, à ce sujet, nous savons seulement que Klearchos accompagna Lysimachos dans son •expédition contre les Getaî, partageant le sort de ce prince, qui fut vaincu et fait prisonnier. Tous deux plus tard obtin-
(1) Nymphis, Fragm. 16, ap. Athen. d'une autre Antigonia ou à côté, foa- XII, p. 549; ^Jien, V. H. IX, 13. dée aussi antérieurement par Antigo-
(2) Strabon, XII, p. 565. De même nos Monophtalmos (Strabon, XV, aussi Antioche, sur l'Oronte, en Syria, p. 750).
la grande fondation de Seleukos Nika- (3) Strabon, XII, p. 544.
lor, fut établie sur * l'emplacement
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rent d'être relâchés, et Klearchos retourna, à Hêrakleiav qu'il gouverna d'une manière cruelle et oppressive , et même commit l'énormité (conjointement avec son frère Oxathrês) de tuer sa mère Amastris. Ce crime fut vengé par son premier époux Lysimaclios, qui, venant à Hêrakleia avec des déclarations d'amitié (288 av. J.-C.) , fit mettre à mort Klearchos et Oxathrês, s'empara de leur trésor et, ne gardant que la possession séparée de la citadelle, peroait aux. Hèrakléotes d'établir un gouvernement populaire (1).
Cependant Lysimachois fut bientôt persuadé par son épouse Arsinoê de lui céder Hêrakleia, comme elle avait été naguère possédée par Amastris; et Arsinoê y envoya un officier kymaeen nommé Hêrakleidês, qui emmena avec lui des forces suffisantes afin de rétablir l'ancien despotisme, avec son oppression et ses cruautés. Pour d'autres desseins aussi non moins funestes, l'influence d' Arsinoê fut toutepuissante. Elle détermina Lysimachos à tuer son fils aîné (d'un premier lit), Agathoklês, jeune prince doué des qualités les plus distinguées et les plus estimables. Une pareille atrocité, qui excita une horreur universelle parmi les sujets de Lysimachos, permit à son rival Seleukos de l'attaquer avec succès. Dans une grande bataille livrée entre ces deux princes, Lysimachos fut défait et tué — de la main et par la javeline d'un citoyen d'Hêrakleia, nommé Malakôn (2).
Cette victoire fit passer les domaines du prince vaincu dans les mains de Seleukos (281 av. J--C.), A Hêrakleia aussi, elle produisit un efiet si puissant, que les citoyens purent secouer le despotisme qui pesait sur eux. Us essayèrent d'abord de traiter avec le gouverneur Hêrakleidês, en lui ofirant dé l'argent pour l'engager à se retirer. Ils n'obtinrent de lui qu'un refus plein de colère ; cependant les officiers subordonnés des mercenaires, et les oommandants de postes détachés dans le territoire d'Hêrakleia, ne se croyant pas en état de résister, acceptèrent un compromis
(1) Menmon, c. 6* (2) Memnon, o. 7, 8.
amical avec les citoyens, qui leur offrirent une liquidation complète de l'arriéré de la solde, avec le droit de cité. Par ce moyen, les Hôrakléotes purent éloigner Hôrakleidês et ravoir leur gouvernement populaire. Ils signalèrent leur révolution par une cérémonie remarquable ; ils démolirent leur Bastille, — le fort détaché ou forteresse dans l'intérieur de la cité, qui avait servi pendant quatre-vingt-huit ans de symbole caractéristique et d'instrument indispensable au despotisme antérieur (1). La cité, redevenue une république libre, fut renforcée en outre par le retour de Nymphis (l'historien) et d'autres citoyens hêrakléotes, qui jusque-là avaient été exilés. Ces hommes furent réintégrés et admis par leurs concitoyens dans une amitié et une harmonie complètes, toutefois avec cette clause conditionnelle expresse, qu'il ne serait fait aucune demande pour la restitution de leurs propriétés, confisquées depuis longtemps (2). Cependant la conduite hardie des Hôrakléotes nouvellement affranchis fut blessante pour le vainqueur Seleukos et pour son officier Aphrodisios. Et ils auraient probablement couru un grand danger de sa part, s'il n'avait d'abord tourné ses vues vers la conquête de la Macédoine, entreprise dans le cours de laquelle il fut tué par Ptolemseos Keraunos.
Les Hêrakléotes redevinrent ainsi une république de citoyens libres, sans citadelle détachée, ni garnison mercenaire; cependant ils perdirent, vraisemblablement à cause de la force croissante et des agressions de quelques dynastes de l'intérieur des terres, plusieurs de leurs dépendances éloignées, — Kieros , Tion et Amastris. Us recouvrèrent les deux premières quelque temps après en les achetant, et ils désirèrent également racheter Amastris; mais Eumenês, qui l'occupait, les haïssait tellement, qu'il refusa leur argent, et céda la place gratuitement au chef kappadokien Ariobarzanês (3). Leur puissance maritime fut
(1) Memnon, c. 9; Strabon, XII, (3) Memnon, c. 16, Les habitants p. 542. de Byzantion achetèrent aussi pour une
(2) Memncn, c. 11. somme considérable la position impor-
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très-grande à cette époque ; c'est ce que nous pouvons voir par le récit étonnant qu'on fait de leurs immenses vaisseaux, — montés par de nombreux marins, et garnis de beaucoup de courageux combattants sur le pont, — qtti luttèrent avec une distinction supérieure dans le combat naval entre Ptolemseos Kefaunos (meurtrier et successeur de Seleukos) et Antigonos Gonatas (1).
Mon dessein n'est pas de suivre plus loin les destinées d'Hêrakleia. Elle conserva son autonomie intérieure, avec une puissance maritime considérable, une administration digne et prudente, et une liberté partielle, bien que tristement circonscrite, d'action à l'étranger, — jusqu'à la guerre heureuse des Romains contre Mithridatês (69 av. J.-C). En Asie Mineure, les cités helléniques sur la côte purent en partie reculer l'époque de leur asservissement, grâce à la grande division de pouvoir qui régnait dans l'intérieur; car les potentats de Bithynia, de Pergame, de Kappadokia, du Pont et de Syria étaient dans une discorde presque perpétuelle, — tandis que tous étaient menacés de l'intrusion des Gaulois belliqueux et adonnés au pillage, qui arrachèrent pour eux-mêmes des établissements en Galatia (276 av. J.-C). Les rois, ennemis de la liberté civique, furent tenus partiellement en échec par ces nouveaux et formidables voisins (2), qui cependant n'étaient guère moins formidables eux-mêmes aux cités grecques sur la côte (3). Les villes de Sinôpê, d'Hêrakleia, de Byzantion, — ^et même Rhodes, malgré l'avantage d'une position insulaire, — restes isolés de ce qui avait été jadis un agrégat hellénique, sont désormais rendues impuissantes et enfermées par des
tante appelée le *l£p6v, à l'entrée de l'Euxin, sur le côté asiatique (Polybe, IV, 50).
Ce sont de rares exemples, dans rhistoire ancienne, de cités acquérant un territoire ou des dépendances par achat. Des acquisitions furent faites souvent de cette manière par les cités libres allemandes, suisses et italiennes de l'Europe du moye^ âge; mais quant
aux cités helléniques, je n'ai pas eu l'occasion de rapporter beaucoup d'affaires semblables dans le cours de cette Histoire.
(1) Memnon, c. 13 : Cf. Polybe, XVIII, 34.
(2) C'est une observation remarquable faite par Memnon, c. 19.
(3) V. l'assertion de Polybe, XXU,
■/■.«.TTC
voisins de rintérieur des terres presque à leurs portes (1), — dépendantes de potentats barbares, entre lesquels elles étaient forcées de balancer, se rendant utiles à tous tour à tour. Toutefois il arriva souvent à ces princes barbares de tirer leurs épouses, leurs maltresses, leurs ministres, leurs négociateurs, leurs officiers, leurs ingénieurs, leurs littérateurs, leurs artistes, leurs acteurs et leurs agents intermédiaires, tant pour orner leur cour que pour se distraire, — de quelque cité grecque. Parmi eux tous s'insinua ainsi plus ou moins d'influence hellénique , en même temps que la langue grecque jetait ses racines partout, — même parmi les Gaulois ou Galates, les plus grossiers et les derniers venus des immigrants étrangers.
Des cités maritimes grecques dans le Pont-Euxin au sud du Danube, — Apollonia, Mesembria, Odêssos, Kallatis, Tomi et Istros, — cinq (vraisemblablement sans Tomi) formaient une Pentapolis confédérée (2). Vers Tannée 312 avant J.-C, nous entendons parler d'elles comme étant sous le pouvoir de Lysimachos, roi de Thrace, qui tenait une
(1) Comparer la position indépendante et dominante occupée par Byy.antion en 399 avant J.-C., ne reconnaissant aucun supérieur si ce n*est Sparte (Xénoph. Anab. VII, 1), — avec sa condition dans le troisième siècle avant J.-C, — harcelée et pillée presque jusqu'aux portes de la ville par les Tliraœs et les Gaulois voisins, et n'aclietant l'indépendance qu'au moyen de présents continuels d'argent : V. Polybe, IV, 45.
(2) Strabon, VII, p. 319. Philippe de Macédoine défit le prince scythe Atbeas ou Ateas (vers 3«10 av. J.-C.) quelque part entre le raont HiBmus et le Danube (Justin, IX, 2). Mais les relations d' Ateas avec les viUes d'Istros et d'ApoUouia, qui, dit-on, amenèrent Philippe dans le pays , sont très-diffîciles à compreodre. 11 est trèsprobable que ces oitM appelèrent Philippe pour être leur défenseur.
Dans l'Inscription, n« 2056 c. (dans le Corp. Inscript, de Boeckb, part. XI, p. 79), les cinq cités constituant la Pentapolis ne sont pas clairement nommées. Boeckh suppose que ce sont Apollonia, Mesembria, Odêssos, Kallatis et Tomi; mais Istros semble plus probable que Tomi. Odêssos était sur le eoté de la moderne Viirixa, où l'Inscription lut trouvée, bien au sud de la moderne ville d'Odessa, qui est sur l'emplacement d'une autre. ville, Ordêsos.
Cne Inscription (2056) qui précède immédiatement celle que nous vencus de citer, trouvée aussi à Odêssos, contient un vote de remerciements et d'honneurs adressé à un certain citoyen d'Antioche, qui résidait auprès de...
(nom imparfait), roi des Scythes, et qui rendait de grands services aux ôreos par son inilaesce.
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garnison dans Kallatis, — probablerae.nt dans les autres aussi. Elles firent un .effort pour secouer son joug, et obtinrent Tassistance de quelques-uns des Thraces et des Scythes du voisinage, aussi bien que d'Antigonos. Mais Lysimachos, après une lutte qui semble avoir duré trois ou ■quatre ans, accabla leurs alliés et elles, et les réduisit de nouveau à la servitude (1). Kallatis soutint un long siège, en renvoyant quelques-uns de ses habitants qui ne pouvaient servir à la défense, et qui trouvèrent accueil et asile chez Euraelos, prince de Bosporos. Ce fat en poussant ses conquêtes encore plus loin vers le nord, dans la steppe entre le Danube et le Dniester, que Lysimachos entra en lutte avec le puissant prince des Getse, Dromichsetês, par lequel il fut défait et pris, mais généreusement relâché (2). J*ai déjà mentionné que l'empire de Lysimachos se termina avec sa dernière défaite et avec sa mort causée par Seleukos (281 av. J.-C). Par suite de sa mort, les cités de la Pentapolis du Pont regagnèrent une indépendance temporaire. Mais leurs voisins barbares devinrent de plus en plus formidables, étatit vraisemblablement renforcés par l'immigration de nouvelles hordes d'Asie; ainsi les Sarmates, qui, à l'époque d'Hérodote, étaient à Test du Tanaïs, paraissent, trois siècles plus tard, même au sud du Danube. Ces tribus,
— Thraces, Getse, Scythes et Sarmates, — pillèrent successivement les cités grecques de cette Pentapolis. Dans le fait, bien que renouvelées plus tard, à cause de la nécessité d'avoir quelque place de trafic, même pour les déprédateurs,
— elles ne furent que pauvrement renouvelées, avec une infusion considérable d'habitants barbares (3). Tel était l'état dans lequel l'exilé Ovide trouva Tomi, vers le commencement de l'ère chrétienne. Les Tomitains étaient plus
(1) Diodore, XIX, 73; XX, 25. «ôXêi;, jiéxpi 'AiroUtovia? * 50£v oiq
(2) Strabon, VIT, p. 302-^05 ; Pau- xat <Tç6Spa Tairetvà ta. icpûcy^iaTa xasauias, I, 9, 5. técnt] tûv TqpuxiQ 'EXXrjvtov * nSv [xèv
(3) Diôji Chrysostome, Orat. XXXVI . owxéTt cyuvotxtffôeiffwv ttoXswv , tcov (Borysthenitica) p. 75, Reiske. ËîÀov 6k (pau>.(î);, xat toSv 7r).£tTT(*)v papôà- Sè xai rauxrjV (Olbia) Téxat, xai tàc ptov elt aùxàs aupfeovTwv.
âXXa; xàç êv zoXç àpiGrxépatç-rov IIovtou
qu'à moitié barbares, et .leur grec iTétait pas aisément intelligible. Les archers à cheval sarmates ou gétiques, avec leurs flèches empoisonnées, menaçaient continuellement les alentours de la ville, galopaient même jusqu'aux portes, et enlevaient, pour en faire des esclaves, les cultivateurs quand ils n'étaient pas sur leurs gardes. Même à deux cents mètres de la ville, il n'y avait de sécurité ni pour les personnes ni pour les propriétés. Les habitants étaient vêtus de peaux ou de cuir; tandis que les femmes, ne sachant ni" filer ni tisser, étaient employées soit à moudre du blé, soit à porter les cruches d'eau sur leurs têtes (1).
(1)' Le tableau tracé par Ovide de sa situation comme exilé à Tomi ne peut jamais manquer d'intéresser le lecteur par la beauté et le bonheur seuls de l'expression ; mais il n'est pas moins intéressant, comme description réelle de l'Hellénisme dans sa dernière phase, dégradé et accablé par des destins contraires. La vérité du tableau d'Ovide est complètement appuyée par l'analogie d'Olbia, qui sera bientôt mentionnée. Ses plaintes traversent les cinq livres des Tristes et les quatre livres des « Epistolœ ex Ponto » (Trist.
« Innumerae circa* gentes fera bella
fminantur, Quae sibi non rapto vivere turpc
[ putant.
Nil extra tutum est : tumulus de-
[fenditiir segre
Mœnibus exiguis ingenioque soli.
Cum minime credas, ut avis, den-
[sissimus hostis Advolat, et prsedam vix bene vi-
[sus agit.
Sœpe intra muros clausis venientia
[portis Per médias legimus noxia tela
[vias.
Est igitur rarus, rus qui colère au-
|deat, isque Hac arat infelix , hac tenet
[arma manu.
Vix ope castelli defendimur : et ta-
Jmen intns Mista facit Grsecis barbara turba
[metum.
Quippe simul nobis habitat discri-
[mine nulle Barbarus, et tecti |lus quoque
[parte tenet.
Quos ut non timeas, possis odisse,
[videndo Pellibus et longâ corpora tecta
[coma.
Hos quoque, qui geniti Graiâ cre-
[duntur ab urbe, Pro patrio cultu Persica bracca
[tegit, etc. »
C'est un spécimen pris dans beaucoup d'autres : Cf. Tristes, III, 10, 53; IV, 1, 67; Epist. Pont. III, 1.
Ovide insiste en particulier sur le fait que la langue barbare était à Tomi en proportion plus grande que la langue hellénique : — « Graiaque quod Getico victa loquela sono est • (Trist. V, 2, 68). Des vêtements de laine, et la coutume de tisser et de filer pratiquée par les femmes libres de la famille, étaient au nombre des circonstances les plus familières de la vie grecque; l'absence de ces arts féminins et l'emploi de peaux ou da cuir pour les vêtements, étaient un abandon notable des habitudes greo ques (Ex Ponto, III, 8) :
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Ce fut par ces mômes barbares qu'Olbia aussi (sur la rive droite de THypanis ou Bug, près de son embouchure) se vit privée de ce bien-être et de cette prospérité dont elle jouissait quand Hérodote la visita. De son temps, les Olbiens vivaient en bons termes avec les tribus scythes de leur voisinage. Ils payaient un tribut stipulé, et faisaient en outre des présents au prince et à ses favoris immédiats; et à ces conditions, leurs personnes et leurs propriétés étaient respectées. Le prince scythe Skylês (fils d'une mère hellénique d'Istros, qui l'avait familiarisé avec la langue et les lettres grecques) avait construit une belle maison dans la ville, et il y passait un mois par attachement pour les mœurs et la religion grecques, tandis que son armée de Scythes était près des portes sans molester personne (1). Il est vrai que cette conduite coûta la vie à Skylès ; car les Scythes ne voulurent pas permettre à leur propre prince de pratiquer des rites religieux étrangers, bien q^u ils ne trouvassent pas à redire à ces mêmes rites quand ils étaient observés par les Grecs (2). Les Scythes étaient attachés avec ténacité à leurs propres coutumes, et ces coutumes étaient souvent sanguinaires, féroces et brutales. Toutefois c'étaient des guerriers, plutôt que des voleurs : — ils s'abstenaient d'un pillage habituel, et conservaient auprès des Grecs une réputation d'honnêteté et de bonne foi qui devint proverbiale chez les anciens poëtes. Tels étaient les Scythes que vit Hérodote {probablement de 440 à 430 av. J.-C. environ), et le tableau tracé par Éphore un siècle plus tard (vers 340 av. J.-C.) ne paraît pas avoir été essentiellement différent (3). Mais
■ Vellera dura ferunt pecudes; et
[Palladis uti Arte Tomitanœ non didicere
|nurus.
Feraina pro lanâ Cerealia munera
[frangit,
Suppositoque gravera vertice
[portât aquam. ■
(1) Hérodote, TV, 16-18. La ville
•était appelée Olbia par ses habitants,
mais Borysthenês habituellement par
les étrangers, bien qu'elle ne fit pas sur le Borysthène (Dnieper), mais sur la rive droite de l'Hypanis (Bug).
(2) Hérodote, IV, 76-80.
(3) Strabon, VII, p. 302; Skymnus de Chios, V, 1;L2, qui habituellement suit Éphore.
Le rhéteur Dion nous dit (Orat.
XXXVI, init.) qu'il alla à Olbia afin de pouvoir se rendre chez les Geiic en passant par le pays des Scythes. Cela
a^rès cette époque, il changea graduellement. De nouvelles tribus semblent avoir été introduites, — les Sarmates venant de l'est, — les Gaulois de Fouest ; de la Thrace au nord jusqu'au Tanaïs et au Palus Mseotis, la plupart des tribus diflerentes finirent par se mêler, — Gaulois, Thraces, Getae, Scythes, Sarmates, etc. (1). Olbia était dans une plaine ouverte, sans aucune défense, à l'exception de ses murs et du fleuve adjacent de THypanis, gelé en hiver. La race hybride helléno-scythe, formée par des mariages entre Grecs et Scythes, — et les diverses tribus de ces derniers qui s'étaient fixées partiellement afin de cultiver le blé pour l'exportation, — avaient probablement acquis aussi des habitudes moins guerrières que les tribus du type barbare primitif. En tout cas, eussent- elles été capables de se défendre, elles ne pouvaient continuer leur production et leur commerce sous le coup d'incursions hostiles répétées.
Une précieuse inscription qui reste nous met à même de comparer l'Olbia (ou Borysthenês) vue par Hérodote avec la même ville dans le second siècle avant J.-C. (2). A cette
prouve que de son temps (vers l'année 100 de l'ère chrétienne) les Scythes ont dû être entre le Bug et le Dniester, les Geta^ plus près du Danube, — précisément comme ils avaient été quatre siècles plus tôt. Mais beaucoup de hordes nouvelles étaient mêlées avec eux.
(1) Strabon, VIT, p. 296-304.
(2) Cette inscription — n» 2058 — dans le Corp. Inscr. Graec. de Boeckli, part. XI, p. 121 seq.^ — est au nombre des plus intéressantes de cette belle collection. Elle consigne un vote de reconnaissance et d'honneurs publics décerné à un citoyen d'Olbia nommé Protogenês, et énumère les importants services que lui aussi bien que son père avait rendus à la cité.
Elle décrit ainsi les nombreuses situations difficiles dont il avait contribué à la tirer>» Une vive peinture nous est présentée de la détresse de la cité.
L'introduction mise en avant par Boeckh (p. 85-89 j est aussi très-instructive.
On parle souvent d'Olbia en l'appelant Borystfienës^ nom qui lai était donné par les étrangers, mais que les citoyens ne reconnaissaient pas. Elle n'était pas même située sur les bords du Borysthène, mais sur la rive droite ou occidentale de l'Hypanis (^Bug), non loin de la ville moderne d'Oczakoff.
La date de l'Inscription citée plus haut n'est pas spécifiée, mais elle a été déterminée différemment par divers critiques. Niebuhr l'assione (Untersuchungen ueber die Skyihen, etc., dans ses « Kleine Schriften », p. 387) à une époque rapprochée de la fin de la seconde guerre Punique. Boeckh croit aussi que ce n'est pas beaucoup après cette époque. La terreur inspirée par les Gaulois, même aux autres barbares, paraît convenir mieux au se-
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dernière époque, la cité était diminuée en population ; ses finances étaient appauvries: elle était exposée à des exactions constamment croissantes de la part des hordes barbares de passage qui la menaçaient sans cesse ; à peine pouvait-elle défendre contre elles même la sécurité de ses murs. Quelquefois s'approchait le chef barbare Saitapharnês avec sa suite personnelle, parfois toute sa tribu ou horde en masse, appelée Saii. Toutes les fois qu'ils venaient, il fallait les apaiser par des présents plus grands que le trésor n'en pouvait fournir, et dus uniquement aux contributions volontaires des citoyens riches, tandis que même ces présents ne détournaient pas toujours les mauvais traitements où le pillage. Déjà les citoyens d'Olbia avaient repoussé diverses attaques, en prenant en partie à leur solde une population semi-hellénique de leur voisinage (Hellènes mêlés, comme les Liby- Phéniciens en Afrique); mais les incursions devinrent plus alarmantes, et leurs moyens de défense moindres, à cause de la fidélité incertaine de ces Hellènes mélangés, aussi bien que de leurs propres esclaves, — ces derniers probablement indigènes barbares achetés de l'intérieur (1). Au milieu de la pauvreté publique, il fut nécessaire d'augmenter les fortifications et de leur donner plus de force; car ils étaient menacés de l'arrivée des Gaulois, — qui inspiraient une telle terreur qu'il était vraisemblable que les Scythes et d'autres barbares chercheraient leur propre salut en se faisant admettre de force dans les murs d'Olbia. Bien plus, le blé même était rare et d'une cherté folle. Le produit des terres d'alentour avait manqué à plusieurs reprises; on craignait une famine, et il fallait faire des efforts, plus grands que le trésor ne pouvait les supporter, pour amasser un fonds aux
cond siècle avant J.-C. qu'elle ne con- vons pas quand, les citoyens d'Olbia
vient à une période postérieure. furent, dit-on, attaqués par un certain
L'Inscription n" 2059 atteste le Zopyriôn, et réussirent à lui résister
grand nombre d'étrangers qui rési- seulement en affranchissant leurs es-
daient à Olbia, étrangers de dix-huit claves et en accordant le droit de cité
cités différentes, dont la plus éloignée à des étrangers (Macrobe, Saturnal. I>
est Milétos, la mère-patrie d'Oibia,. 11).
(1) Dans une occasion, nous ne sa-
frais de FÉtat. Parmi les nombreux points de contraste avec Hérodote, celui-ci peut être le plus frappant; car, de son temps, le blé était le grand produit et le principal objet d'exportation d'Olbia; au moment actuel, la production avait été suspendue, ou était du moins sans cesse interrompue par des dévastateurs et par un manque de sécurité continuels.
Après avoir été attaquée perpétuellement, et même plusieurs fois prise, par des voisins barbares, — cette cité infortunée, environ cinquante ans avant Tère chrétienne , finit par être saccagée d'une façon si misérable par les Getse, qu elle fut abandonnée pour un temps (1). Bientôt cependant les fugitifs revinrent en partie pour se rétablir sur une échelle réduite ; caries mêmes barbares qui les avaient persécutés et pillés avaient cependant besoin d'un marché avec une certaine quantité d'importations et d'exportations, telle *que personne ne pouvait y pourvoir si ce n'est des colons grecs; en outre, c'était de la côte voisine d'Olbia, et par les soins de ses habitants, que beaucoup des tribus voisines tiraient leur provision de sel (2). De là résulta un chétif regain d'Olbia, — conservant le nom, les traditions, et une partie de la localité de la cité abandonnée, — grâce au retour d'une portion des colons avec une infusion d'habitants Scythes ou sarmates; infusion dans le fait si considérable, qu'elle fit perdre sérieusement à la langue et aux noms des personnes dans la ville leur caractère hellénique (3).
C'est à cette seconde édition d'Olbia que le rhéteur Dion Chrysostome rendit une visite d'été (environ un siècle après l'ère chrétienne), visite dont il a laissé un récit court, mais intéressant. Dans le vaste espace rempli jadis par la première Olbia, — dont l'ancienne enceinte était marquée par des murs et des tours en ruines, — la seconde ville occupait
(1) Dion Ghrysost. (Or. XXXVI, (3) V. le Commentaire de Boeckh p. 75). — 'Aei (xèv «oXeiieTTai, iroXXà- sur le langage et les noms personnels xic ôè xat làXa>x£, etc. des Inscriptions olbiennes, part. XI,
(2) Dion Chrys. Orat. (XXXVI, p. 108-116.
Borysthenit.) p. 75, 76, Beiske.
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un coin étroit, avec de pauvres maisons, des murailles basses, et des temples qui n'avaient pour tout ornement que les anciennes statues mutilées par les pillards. Les citoyens étaient dans un manque constant de sécurité, toujours sous les armes ou sur leurs gardes; car les cavaliers barbares, malgré les sentinelles postées pour annoncer leur approche, enlevaient souvent des prisonniers, du bétail ou du bien dans le voisinage immédiat des portes. Le tableau tracé d'Olbia par Dion confirme d'une manière remarquable celui qu'Ovide fait de Tomi. Et ce qui lui donne un intérêt touchant, c'est que les Grecs que Dion vit lutter avec les difficultés, les privations et les dangers de cet avant-poste inhospitalier, conservaient encore l'activité, l'élégance et les aspirations intellectuelles de leur race ionienne, sous ce rapport très-supérieurs aux Tomitains d'Ovide. En particulier, c'étaient des admirateurs passionnés d'Homère; une proportion considérable des Grecs d'Olbia pouvait répéter l'Iliade de mémoire (1). Achille (localisé avec le surnom de Pontarchês, dans des îles et des caps nombreux de l'Euxin) était au nombre des principales personnes divines ou héroïques auxquelles ils adressaient leurs prières (2). Au milieu de la vie grecque, dégradée et penchant vers son anéantissement, et dépouillée même de la pureté d'une langue vivante, — le courant du sentiment de l'imagination et de la tradition continue ainsi sans suspension ni affaiblissement.
(1) Dion, Orat. XXXVI (Borysthen.) par sa beauté (eî^e itoXXoù< épaoràc);
p. 78, Beiske... Kal x&)Xa (jlcv oOxéTi fanatique de littérature et de philoso-
aaçcoc iXXY]viCovTec, âià t6 èv [uaoi; phie, mais surtout d'Homère; revêtu
olxeîv TOK ^p6àpoiç , 6\uùç ti^v ye r;du costume de l'endroit, bon pour un
iXiàSa ôXiyou wàvreç î<ra<jtv àno <rc6- cavalier, — le long pantalon de cuir et
(jiaTOç. Je traduis les mots ôXiyou itàv- un court manteau noir ; constamment
te; en^ faisant un peu la part de la à cheval pour défendre la ville, et cé-
rbétorique. , lèbre comme guerrier, même à cet
Le portrait que nous fait Dion du âge si peu avancé, ayant déjà tué ou
jeune citoyen d'Olbia, — Kallistratos, fait prisonniers plusieurs Sarmates
— avec lequel il conversa, est curieux (p. 77).
comme peinture des mœurs grecques (2) Y. Inscriptions, n«* 2076, 2077,
dans ce pays éloigné : c'était un jeune ap. Boeckfa; et le Périple de l'Euxin
homme de dix-huit ans, avec de véri- d'Arrien, ap. Geog. Minor. p. 21, éd.
tables traits ioniens, et remarquable Hudson.
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.Relative;3ient à la ville de Bosporos oa Pantikapaeon (car ces deux noms indiquent la même cité, bien que le premier nom comprenne souvent tout Tempire annexé), fon- *dée par des colons milésiens (1) sur le côté européen du Bosphore Kimmérien (près de Kertch) , nous en entendons • parler pour la première fois, vers l'époque où Xerxês fut repoussé de Grèce (480-479 av. J.-C.)- C'était le centre d'un empire comprenant Phanagoria, Kepi, Hermonassa, et d'autres cités grecques sur le côté asiatique du détroit ; et on dit qu'il était gouverné par ce qui semble avoir été une oligarchie — appelée les Archaeanaktidse, pendant quarante-deux ans (2) (480-438 av. J.-C).
• Après eux nous avons une série de princes qui se présentent individuellement avec leur nom, et se succèdent les uns aux autres dans la même famille. Spartokos I eut pour successeur Seleukos, ensuite vient Spartokos II, puis Satyres I (407-393 av. J.-C.),l.eukôn (393-353 av. J.-C), Spartokos m (353-348 av. J.-C), Parisadès I (34:8-310 av. J.-C), Satyros II, Prytanis, Eumelos (310-304 av. J.-C), Spartokos IV (304-284 av. J.-C), Parisadès II (3). Pendant les règnes de ces princes, une liaison de quelque intimité^ exista entre Athènes et Bosporos; liaison non politique, vu que les princes de cette ville avaient peu d'intérêt dans les luttes au sujet de l'hégémonie hellénique, — mais de rapports privés, d'échanges de commerce et de bons offices réciproques. L'extrémité orientale de la Chersonèse'Taurique, entre Pantikapaeon et Theodosia, était très-propre à la production du blé, tandis qu'on pouvait avoir une grande abondance de poissons, aussi bien que de sel, dans le Pains Mseotis et à côté. Le blé, le poisson et la viande salés, les peaux et les esclaves barbares en nombre considérable étaient très-deraandés parmi tous les Grecs qui entouraient la mer M^ée^ «-et non moins à Athènes, où il y avait beaucoup d'esclaves
(1) Stmbon, VII, p. 310. Append. c 13» p. 280, etc., etlecom-
(2) Diodore, XII, 31. mentaire de Boeckh aur le même sujet,
(3) V. Tappendice de M. Clinton sur Ins»cript. Grsec. part. XI, p. 91 seq, les rois de Bosporos, — Fast. Hellen,
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Scythes (1); tandis que Thuile et le vin, ayec d'autres produits de régions plus méridionaies, étaient bien reçus dams Bosporos et les autres ports du Pont. Cet important trafic semble avoir été surtout fait au moyen de navires et d'un capital appartenant à Athènes et à d'autres villes maritimes de la mer /Egée, et il a dû être surtout placé sous la protection et le règlement des Athéniens, tant que leur empire maritime exista. Des citoyens entreprenants d'Athènes allaient à Bosporos (comme en Thrace et dans la Chersonèse de Thrace) pour faire leur fortune ; des marchands d'autres cités trouvaient avantageux de s'établir comme étrangers domiciliés ou metœki à Athènes, où ils étaient plus en contact avec l'autorité qui les protégeait, et où ils obtenaient un accès plus facile aux tribunaux judiciaires. Ce fut probal)lement pendant la période qui précéda le grand désastre essuyé à Syracuse en 413 avant J.-C. qu'Athènes acquit pour la première fois sa position de centre commercial pour le trafic avec l'Euxin, position que nous la voyons conserver plus tard, même avec un pouvoir réduit, à l'époque de Démosthène.
Combien 'était forte la position dont jouissait Athènes dans Bosporos, quand son empire était encore intact, c'est ce dont nous pouvons juger par ce fait que Nymphseon (au sud de Pantikapseon, entre cette ville et Theodosia) était aa nombre de ses villes tributaires, et payait un talent annuellement (2). Ce ne fut qu'à l'époque des malheurs d'Athènes
(1) Polybe énumère (IV, 38) les principaux articles de ce commerce du Pont, parmi les exportations xà te ôépfjiaxa xai to tûv elç xà; ôouXeiotç àyo^Aévdiyv (Xdd^JUxttAV 9rX7)6oç, etc., où Schweighaenser a changé 8sp[AaTa en OpÉfjLfjiaTa, vraisemblablement sur Tautorité d'un seul Mss. Je doute de la convenance de ce changement, aussi bien que du fait d'une exportation de bétail vivant du Pont, tandis que l'exportation des peaux était considérable :
V. Strabon, XI, p
On connaît bien les esclaves publies Scythes ou agents de police d'Athènes.
Sxudaiva aussi est le nom d'une fcpnme esclave (Aristoph. Lysistr. 184). Ixu- 6yj;, comme nom d'esclave, se rencontre déjà dans Théognis, V. 826i
Quelques-unes des préparations sa^ lées du Pont étaient d'une cherté excessive ; Caton se plaignait d'un xepà[xtov IlovTtxtov T(X{Mxct>v vendu trois cents drachmes (Polybe, XXXi, 24):
(2) Harpokration et Photius, v. Nu^jl*çaîov, — d'après le» ^(pfeftata réunis
dans les dernières années de la guerre du Péloponèse que la ville de Nymphseon passa entre les mains des princes de Bosporos, livrée (suivant iEschine) par le grand-père maternel de Démosthène, l'Athénien Gylôn, qui toutefois ne fit probablement rien de plus qu'obéir à une nécessité rendue inévitable par la condition déchue d'Athènes (1). Nous voyons ainsi que Nymphseon, au milieu des domaines de Bosporos, était non-seulement un membre de l'empire athénien, mais encore renfermait des citoyens athéniens influents, adonnés au commerce de blé. Gylôn fut récompensé par un don considérable de terres à Kepi ; — probablement d'autres Athéniens de Nj'^mphaeon furent récompensés également par les princes de Bosporos, qui ne refusaient pas un bon prix pour une pareille acquisition. Nous trouvons encore d'autres exemples, — tant de citoyens athéniens envoyés pour résider avec le prince Satyres, — que de Grecs du Pont également qui, déjà en correspondance et en amitié avec divers Athéniens individuellement, confient leurs fils pour qu'ils soient initiés au commerce, à la société et aux raffinements d'Athènes (2). Ces faits attestent la correspondance et les relations de cette cité, pendant sa grandeur souveraine, avec Bosporos.
Le prince de cette ville, Satyres, fut dans les meilleurs rapports avec Athènes, et il semble même avoir eu des représentants autorisés pour appuyer ses requêtes qui trouvaient une très-grande attention (3). Il traitait les mar-
par Krateros. Cf. Boeckh, dans sa seconde édition de sa « Staatshaushaltung der Athener •, vol. II, p. 658.
(1) ^schine adv. Ktesiph. p. 78, c. 57, V. tome XVII, ch. 2 de cette Histoire.
(2) Lysias pro Mantitheo, Or. XVI^ 8. 4 ; Isokrate (Trapezitic), Or. XVII, s. 5. Le jeune homme dont Isokrate expose l'affaire fut envoyé à Athènes par son père, Sopœos, riche grec du Pont (s. 52), fort avancé dans la confiance de Satyros. Sopseos fournit à son iîls deux chargements de blé, et de
l'argent en outre, et Tenvoya ensuite à Athènes àjxa xax' êjAiroptav xaî xarà
(3) Isokrate, Trapezit. s. 5, 6. Sopîpos, père de ce plaideur, avait encouru les soupçons de Satyros dans le Pont, et avait été arrêté ; sur quoi Satyros envoie à Athènes saisir les biens du lils, lui ordonner de revenir à liosporos, — et s'il refusait, demander ensuite aux Athéniens de le lui livrer:
— 'EwKTxlXXei Se toTc èvôctôs iirtSYi- (loOaiv èx Tou ITovTOu rà Te ypr,(jLaTOt Tcap' èfioû xopLtaaaOat, etc.
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chands athéniens à Bosporos avec équité et même avec faveur, leur accordant une préférence dans l'exportation du blé quand il n'y en avait pas pour tous (1). Son fils Leukôn non-seulement continua la préférence aux vaisseaux athéniens qui faisaient l'exportation, mais encore il leur accorda la remise du droit (d'un trentième) dont elle était frappée, et qu'il exigeait de tous les autres marchands. On compte cette exemption commue équivalant à un présent annuel de 13,000 médimnes de blé (le médimne étant environ un boisseau et un tiers), la quantité totale de blé apportée de Bosporos à Athènes dans toute une année étant de 400,000 médimnes (2). En outre, il est aisé de voir qu'an pareil avantage a dû jeter presque tout le commerce d'exportation dans les mains de marchands athéniens. Athènes reconnut cette faveur par des votes publics de gratitude et d'honneur ; elle accorda à Leukôn le droit de cité, avec l'exemption de toutes les charges régulières attachées à la propriété à Athènes. Il y avait dans cette cité de l'argent appartenant à Leukôn (3), qui fut en conséquence (sur la proposition de Leptinès) exposé à cette demande conditionnelle d'échange de fortune, appelée en langage technique Antidosis. En outre, de son temps, le commerce de blé de Bosporos paraît s'être étendu plus loin; car nous apprenons qu il établit une exportation de Theodosia aussi bien que de Pantikapsebn. Son successeur Parisadôs I, continuant aux marchands athéniens qui exportaient du blé le même privilège d'immunité pour droit d'exportation, obtint d'Athènes des honneurs plus grands encore que Leukôn ; car nous savons que sa statue, " avec celles de deux parents, fut érigée dans l'agora sur la motion de Démosthène (4). Les relations de
(1) Isokrate, Trapezit. s. 71. Démosthène reconnaît aussi des faveurs reçues de Satyros : — Kai aOxô; (Leukôn) xaî ol icpoYovoi, etc. (adv. Leptin.
(2) Démostbène, adv. Leptin. p. 467.
(3) Démosth. adv. Leptin. p. 469,
(4) Démosthène, adv. Phormion.
p. 917; Dinarque, adv. Demosth.
p. 34. Le nom est Berisadês^ tel qu'il est imprimé dans le discours; mais il est évident que Parisadês est la personne désignée. Y. Boeckh, Introd. ad Inscript, n» 2056, p. 92.
Dinarque affirme que Démosthène recevait annuellement de Bosporos un présent annuel de miUe modii de blé.
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Bosporos avec Athènes furent durables aussi bien qu'intimes, son commerce de blé étant d'une haute importance pour la subsistance du peuple. Tout exportateur" athénien était tenu par une loi d'apporter sa cargaison d'abord à Athènes. Le fret et la navigation de navires dans ce dessein, avec les avances d'argent faites par d^ riches capitalistes (citoyens et metoeki) k un intérêt et sous des conditions imposés par la justice athénienne, étaient une affaire constante et profitable» Et nous pouvons apprécier la valeur du traitement équitable, pour ne cas dire la faveur, accordé par les rois de Bosporos,. — si nous le comparons avec la conduite frauduleuse et rapace de Kleomenês, satrape d'Egypte, par rapport à l'exportation du blé égyptien (1).
La condition politique des Grecs à Bosporos était un peu particulière. Les princes héréditaires (mentionnés plus haut) qui les gouvernaient réellement en despotes, ne prenaient d'autre titre (par rapport aux Grecs) que celui d'archontes. Ils payaient tribut aux puissantes tribus sc3rthes qui les bornaient sur le côté européen, et même ils jugèrent nécessaire de mener un fossé en travers de l'isthme étroit, de quelque point près de Theodosia au nord jusqu'au Palus Mseotis, comme protection contre des incursions (2) . Leur domination ne s'étendait pas plus loin à l'ouest que Theodosia ; ce fossé était leur limite occidentale extrême ; et même pour ia terre qui était en deçà, ils payaient tribut. M^issurle côté asiatique du détroit, ils avaient un pouvoir souverain à une distance considérable, sur les tribus plus faibles et moins belliqueuses appelées du nom commun de Mseotse ou Maeêtae, — les Sindi, les Toreti, les Dandarii, les Thatês, etc. Des inscriptions, existant encore, de Parisadés I, le nomment comme roi de ces diverses tribus barbares, mais comme archonte de Bosporos et de Theodosia (3). Son empire sur le
(1) Démosth. adv. Dionysodor. p. 156. Dans les Memorabilia de Xép. 1285. nophoû {II, 1, 10), Sokratês mentionne
(2) Strabon, VII, p. Sl-O, SU. les Scythes comme exemple de peuple
(3) V. Inscript, n** 2117. 2118., dominant, et les Maeotas comme exem- 2119 , de la collection de Boeckh , ^ de peuple sujet. Probablement cela
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côté asiatique du Bosphore Kimmérien, appuyé par des mercenaires grecs etthraces, avait une étendue considérable (bien qu'elle nous soit inconnue), arrivant quelque part près des frontières du Caucase (1).
Parisadès I, en mourant, laissa trois fils, — Satyres, Prytanis et Eumelos (310-304 av. J.-C). Satyros, comme Taîné, succéda; mais Eumelos réclama la couronne, chercha du secours au dehors, et détermina divers voisins, — entre autres un puissant roi thrace nommé Ariopharnês, — à épouser sa cause. A la tête d'une armée qui comptait, dit-on, 20,000 chevaux et 20,000 fantassins, les deux alliés s'avancèrent pour attaquer le territoire de Satyros^ qui vint à leur rencontre, avec 2,000 mercenaires grecs, et 2,000 Thraces à lui, renforcés par un corps nombreux d'alliés Scythes, — 20,000 fantassins, et 10,000 chevaux; il avait avec lui une grande quantité de provisions dans des chariots. Il remporta une victoire complète, et força Eumelos et Ariopharnês à se retirer et à chercher un refuge dans la résidence royale de ce dernier, près du fleuve du Thapsis; forteresse construite en bois, et entourée d'une forêt, d'une rivière, de marais et .de rochers, de telle sorte qu'il était très-difficile d'en approcher. Satyros, après avoir commencé par ravager le pays alentour , où il fit un riche butin en prisonniers et en bétail, se mit en devoir d'attaquer sesennemis dans leur position presque inabordable. Mais bien que lui et Meniskos, son général des mercenaires, fissent les plus grands efi'orts et emportassent même quelques-uns des ouvrages avancés, ils furent repoussés de la forteresse
se rapporte à la position des Grecs de Bosporos, qui payaient tribut aux Scythes, maïs réf^aient sur les Mœotae.
Le nom de Maeotac semble borné aux tribus sur le côté asiatique du Palus Msotis, tandis que les Scythes étaient sur le côté européen de cette mer. Sokratês et les Athéniens avaient de bons moyens pour avoir des renseignements sur la situation des Grecs de Bosporos et sur leurs voisins des deux
côtés. V. K. Neumann, Die Hellenen'im Skythenlande, 1- II, p. 216.
(1) Cette limite est attestée dans une autre Inscription, n® 2104, de la même collection. L'Inscription n" 2103semble indiquer des mercenaires arkadiens au service de Leukôn; au sujet des mercenaires,* V. Diodore, XX, 2Si^
Parisadès I fut, dit-on, adoré comme dieu après sa mort (Strabon, VII, p. 310).
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elle-même; et Satyros, s'exposant hardiment pour dégager Meniskos, reçut une blessure dont il mourut bientôt, après un règne de neuf mois. Meniskos levant le siège, retira l'armée à Gargaza; d'où il transporta le corps royal àPantikapseon (1).
Prytanis, le second frère, rejetant une offre de partage faite par Eumelos, prit le sceptre, et s'avança pour continuer la lutte. Mais le courant de la fortune tourna alors en faveur d'Eumelos, qui prit Gargaza avec plusieurs autres places, défit son frère dans une bataille, et le bloqua si étroitement dans l'isthme près du Palus Maeotis, qu'il fut forcé de capituler, et de renoncer à ses prétentions (309 av. J.-C). Eumelos entra dans Pantikapaeon comme vainqueur. Néanmoins, Prytanis le vaincu, malgré son traité récent, fit une nouvelle tentative sur la couronne; il fut défait de nouveau, forcé de s'enfuir à Kêpi, où il fut tué. Pour s'assurer le trône, Eumelos mit à mort les épouses et les enfants ds ses deux frères, Satyros et Prytanis, — avec tous leurs principaux amis. Un jeune homme seul, Parisadês, fils de Satyros, — s'échappa et trouva une protection auprès du prince scythe Agaros. •
(1) Diodore, XX. 24. Le théâtre de ces opérations militaires (autant que nous pouvons prétendre l'établir d'uprès le bref et superficiel récit de Diodore) semble avoir été sur le côté européen de Bosporos, quelque part entre le Borysthène et l'isthme de Pérékop, dans le territoire appelé par Hérodote Hylxa. C'est l'opinion de Niebuhr, que je crois plus probable que celle de Boeckh, qui suppose que les opérations s'efïectujrent sur le territoire asiatique de Bosporos. Jusque-là je suis d'accord avec Niebuhr; mais les raisons qu'il avance pour placer Dromichastês roi des Getœ (le vainqueur de Lysimachos^ à l'est du Borysthène, ne sont nullement satisfaisantes.
Cf. les « Untersnchungen iiber die Skythen » de Niebuhr, etc. (dans ses
« Kleine Schriften », p. 380) avec le Commentaire de Boeckh sur les Inscriptions sarmates, corp. Ins. Grœc.
part. XI, p. 83-103.
La mention que fait Diodore d'une forteresse de bois, entourée de marais et de forêts, est curieuse, et peut être expliquée par la description que donne Hérodote (IV, 108) de la cité des Bndini. Cette habitude, de construire des villes et des fortifications de bois, régna dans la population slave de Russie et de Pologne jusqu'à une époque très -avancée dans le moyen âge.
V. Paul-Joseph Schaffarik, Slavische Alterthlimer, dans la traduction allemande de Wuttke, vol. I, ch. 10, p. 192 ; et K. Neumann, Die Hellenen im Skythenîande, p. 91.
Eumelos avait alors abattu tous ses rivaux ; cependant ses récentes cruautés avaient occasionné de la colère et du dégoût parmi les citoyens de Bosporos. Il les convoqua en assemblée, pour excuser sa conduite passée, et promit un bon gouvernement à Tavenir ; en même temps il leur garantit leur constitution civile complète, avec des privilèges et des immunités semblables à celles dont ils avaient joui auparavant, et l'exemption d'une taxation directe (1). Ces assurances, combinées probablement avec une imposante armée lie mercenaires, apaisèrent ou du moins firent taire la désaflfection qui dominait. Eumelos tint ses promesses en tant qu'il gouverna avec un esprit doux et populaire. Tout en se rendant agréable à l'intérieur , il conserva une politique étrangère énergique, et fît plusieurs conquêtes parmi les tribus environnantes. Il se .constitua en quelque sorte le protecteur de l'Euxin, réprimant les pirateries des Heniochi et des Achsei (dans le mont Caucase jusqu'à l'est) aussi bien que celles des Tauri dans la Chersonèse (Crimée) ; fort à la satisfaction des Byzantins, des Sinojjiens, et des autres Grecs du Pont. ïl reçut une partie des fugitifs de KallatiS; quand cette place fut assiégée par Lysimachos, et il leur fournit un établissement dans ses domaines. Après avoir acquis ainsi une grande réputation, Eumelos était en pleine carrière de conquêtes et d'agrandissement, quand un accident termina sa vie, après un règne d'un peu plus de cinq ans. En revenant de Scythie à Pantikapaîon, dans un chariot à quatre roues attelé de quatre chevaux et surmonté d'une tente, ses chevaux eurent peur et s'emportèrent. S'apercevant qu'ils l'entraînaient vers un précipice, il essaya de sauter dehors ; mais sonépées'embarrassant dans la roue, il fut tué sur place (2). Il eut pour successeur son fils Spartokos IV, qui régna vingt ans (304-284 av. J.-C); ensuite vint le fils de Spartakos, Parisadês II; nom avec lequel cessent nos renseigne- ^ments (3).
(1) Diodore; XX, 24. (3) Diodore, XX, 100. Spartokos IV,
(2) Diodore, XX, 25. — fils d'Eumelos, — est reconnu dans
Cr
Cette dynastie^ les Spartokidae, bien qu'ils gouv^rurassent les Grecs de Bosporos comme despotes au mojen d'une armée mercenaire étrangère, — sembla cependant avoir exercé le pouvoir avec équité et modération (1). Si Eumelos eût vécu, il aurait probablement pu établir un empire étendu sur les tribus barbares tout autour de lui* Mais un empire sur de pareils sujets était rarement durable, et ses successeurs ne conservèrent pas longtemps même tout ce qu'il laissa. Nous n'avons aucun moyen de suivre leur fortune en détail ; mais nous savons qu'un siècle avant J.-C. environ, le prince régnant alors, Parisadês IV, se trouva si fortement serré et pressé par les Scythes (2), qu'il fut forcé (comme Olbia et la Pentapolis) d'abandonner son indépendance, et d'appeler, comme auxiliaire ou maître, le formidable Mithridatès Eupator du Pont, à partir duquel commença .une nouvelle dynastie de rois de Bosporos, soumise toutefois, après un intervalle de peu de longueur, à la domination et à l'intervention de Rome. '
Ces princes mithridatiques dépassent notre période; mais les cités de Bosporos sous les princes spartokides, dans le quatrième siècle avant J.-C, méritent d'être rangées parmi les traits remarquables du monde hellénique actuel. Elles n'étaient pas, à vrai dire, purement helléniques, mais elles présentaient un mélange considérable de coutumes Scythes ou orientales, analogue au mélange des éléments helléniques et libyens à Kyrênê avec ses princes Battiades. Parmi les faits qui attestent les richesses et la puissance de ces princes spartokides et de la communauté de Bosporos, nous devons compter les groupes imposants d'immenses tumuli sépulcraux près de Kertch (Pantika-
une Inscription attique (n" 107) et dans dant Dinarque appeUe ParisadêS) Sa-
diverses de Bosporos (n"* 2105, 2106, tyros et Gorgippos, — xoù; èy^iaxov;
2120) de la collection de Boeckh. Pa- xupawouç (adv. Deraosth. s. 44).
risadês II, — fils d'e Spartokos, — est (2) Strabon, VII, p. 310. Où/ oî6;
reconnu dans une autre Inscription de xe tov ol.^^xéy^^.y itpoç xoù; ^apêàpo^^:,
Bosporos, n'* 2107, — vraisemblable- çopov upaxTofiévouç p.eî2^a> Toxi irpoxs-
ment aussi dans le n» 2120 k pov, etc.
(1) Strabon, VII, p. 310. Cepen-
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paeon), dont quelques-uns ont été récemment examinés, tandis que la plus grande partie reste encore sans être ouverte. Ces spacieuses chambres de pierre, — enfermées dans de vastes monticules (kurgans), ouvrages cyclopéens entassés avec un travail et des frais prodigieux, — se sont trouvées contenir non-seulement une profusion d'ornements en métaux précieux (or, argent et électron, ou mélange de quatre parties d'or contre une d'argent), mais encore un grand nombre de vases, d'instruments et d'œuvres d'art, qui jettent du jour sur la vie et les idées de la population de Bosporos. « Le contenu des tumuli déjà ouverts est si varié que, par les tombeaux de Pantikapaeon seulement, nous pourrions connaître tout ce qui servait aux Grecs pour les besoins habituels ou pour l'ornement de la vie domestique (1). » On a trouvé des statues, des bas-reliefs et des fresques sur les murs, représentant des sujets variés tant de guerre que de paix, et souvent d'une exécution très-belle ; en outre, de nombreuses sculptures en bois et des vases de bronze ou déterre cuite, avec des colliers, des brassards, des bracelets, des anneaux, des coupes à boire, etc., de métal précieux, — plusieurs avec des perles de couleur qui y sont attachées (2). Les costumes, l'équipement et la physiononie
(1) Nemnann, DieHeUenen im Sky- œuvres d'art, justifie l'induction qu'eUes tiienlande, p. 503. ne furent pas apportées d'autres cités
(2) Un récit des diverses décou- grecques, mais qu'elles furent exécuvertes faites près de Kertch ou Paati- tées par des artistes grecs résidant à kapseon se trouve dans Dutois de Pantikapœon (p. 507). On parle avec Montpéreux, Voyage dans le Caucase, une admiration particulière de deux vol. V, p. 135 seq.^ et dans Neumann, statues de marbre, un homme et une Die Hellenen - im Skytbenlande , femme, tous deux plus grands que nap. 483-533. L'ouvrage mentionné en ture, exhumés en 1850 (p. 491). Où a dernier lieu est particulièrement abon- trouvé dans plusieurs chambres des âant et instructif; il se rapporte à ce monnaies du troisième et du quatrième qui a été fai^ depuis les voyages de siècle avant J.-C. (p. 494-495). On a Dnbois, et il contient d'amph'S infor- ^ aussi découvert un grand nombre de mations tirées des récents mémoires ce qu'on appelle vases étrusques, fades sociétés littéraires de Saint-Péters- briqués probablement avec une espèce bourg. d'argile qui existe encore dans le voi-
Le type local et spécial, qui se sinage; les ligures sur ces vases sont
montre si abondamment dans ces souvent excellentes, avec des dessins.
représentés sont,' dans le fait, un mélange hellénique et barbare; de plus, même la profusion de chaînes d'or et d'autres ornements précieux indique un ton de sentiment devenu en partie oriental dans ceux auxquels ils étaient destinés. Mais le dessin aussi bien que l'exécution sort évidemment de l'atelier hellénique ; et il y a de bonnes raisons pour croire que, dans le quatrième siècle avant J.-C, Pantikapseon était non-seulement le séjour de citoyens entreprenants et riches , mais encore le siège d'un génie artistique plein d'ardeur et bien dirigé. Ces manifestations des raffinements de l'hellénisme, dans cette cité éloignée et peu remarquée, forment une addition importante au tableau de la Hellas comme ensemble, -^antérieurement à ses jours de sujétion, — tableau que cette Histoire a eu pour but de pWsenter.
et des scènes très-variés, de religion, de fêtes, de guerre, d'intérieur (p. 622).
Beaucoup des sarcophages sont richement ornés de sculptures en bois, en ivoire, etc., quelques-unes admirablement exécutées (p. 521).
Par malheur, l'opinion règne et a longtemps régné parmi la population voisine que ces tumuli contiennent des trésors cachés. L'un des plus frappants dans le nombre, — appelé le Kul-Obo, — fut ouvert en 1830 par les autorités russes. Après beaucoup de peine et de difficultés, on découvrit le moven d'entrer, et on parvint à la chambre intérieure. C'était la plus riche qui eût jamais été ouverte; il se trouva qu'elle renfermait quelques magnifiques ornements d'or, aussi bien que beaucoup d'autres restes. Les officiers russes mirent une garde pour empêcher qui que ce fût d'y entrer; mais la cupidité de la population de Kertch fut si allumée par la nouvelle que le trésor attendu était découvert, qu'elle força la
garde, pénétra dans l'intérieur et pilla la plus grande partie du contenu (p. 509). Les autorités russes ont désiré en général conserver et fouiller graduellement, ces monuments, mais elles ont eu à lutter contre la répugnaince et même la rapacité de la part des gens d'alentour.
Dubois de Montpéreux fait une description intéressante de l'ouverture de ces tumuli près de Kertch, — en particulier du Kul-Obo, le plus riche de tous, qu'il croit avoir appartenu à l'un des rois spartokides, et dont les décorations étaient le produit de l'art hellénique :
« Si l'on a enterré (fait-il observer) un roi entouré d'un luxe scythique, ce sont des Grecs et des artistes de cette nation qui ont travaillé à ses funérailles ■ (Voyage autour du Caucase, pp. 195, 213, 227;. Pantikapseon et Phanagoria (dit-il) « se reconnaissent de loin à la foule de leurs tumulus • (p. 137).
J'ai actuellement amené Thistoire de la Grèce au moment indiqué dans la préface de mon premier volume, — la fin de la génération contemporaine d'Alexandre, — époque de laquelle date non-seulement l'anéantissement de la liberté politique et de l'action personnelle grecque, mais encore le dépérissement du génie productif et l'abaissement de cette supériorité achevée dans les lettres et l'éloquence, dont le quatrième siècle avant J.-C. nous avait présenté Platon et Démosthène comme les modèles (1). Le contenu des deux derniers volumes n'indique que trop clairement que la Grèce, comme sujet séparé d'histoire, n'existe plus; car l'un d'eux est consacré à dépeindre Alexandre et ses conquêtes, — ay/stov od)(^Tiiriiv, xpaT6/5ov /x:qffTw/5a 9)06010 (2), ce conquérant non hellénique dans les vastes possessions duquel les Grecs sont absorbés, avec leur éclat intellectuel obscurci, leur ardeur brisée et la moitié de leur courage enlevée par Zeus, — triste émasculation infligée (suivant Homère) aux victimes surprises par le jour de la servitude (3).
Il y eut une branche de l'activité intellectuelle, une seule, qui continua de fleurir, relativement peu affaiblie, sous la prépondérance de l'épée macédonienne, — l'esprit de spéculation et la philosophie. Pendant le siècle que nous venons de traverser, cet esprit a été possédé par plusieurs personnes éminentes dont les noms ont été à peine signalés à l'attention dans cette Histoire. Parmi ces noms, il y en a deux d'une grandeur particulière que j*ai mis partiellement sous les yeux du lecteur, parce que tous deux appartiennent à l'histoire générale aussi bien qu'à la philosophie; Platon,
(1) Combien cette dégradation était marquée, c'est ce qu'on peut voir attesté par, Denys d'Halikarnasse , De Antiquis Oratoribus, pp. 445, 446, Keiske : — Eu yào Ôyj toi; irpô ififiwv Xpovoiç •f\ {Uv èLçyoLioL xal çiX6<yoço; f yj- Topix9j 7tpoiïyiXaxiî;o|xévyj xat fiîivàç Û6pei; u7ro(Jtivou(Ta xaxeXueTO, àpÇa(iivY) ixèv àirà xvi; 'AXe$àv5pou toO MaxeSovoç TeXeux^ç ixTcveiv xai ^lapaivedBat xax' ôXiyov, iizl ôè -riiç xaO' fifi-a; Tf;Xt-
xia; (JLtxpoO Ss^crada ei; xéXo; rjçavtff- 6ai. Cf.' Denys, De Compos. Verbor.
p. 29, 30, Reiske; et Westermann, Geschichte der Griechischen Beredsamkeit, s. 75-77.
(2) Homère, Iliade, VI, 97.
(3) Hom. Odyss. XVII, 322.
"HfiKTu yàp x' àpex^ç àwoatvuxai
[sOcuoira Zsùç 'Avépo;, eux' àv jitv xaxà ôouXiov
[^(j,ap eXy,<Tiv.
comme citoyen tV Athènes, qui assista Sokratês lors de son procès, et qui conseilla Denys dans sa gloire ; — Aristote, comme maître d'Alexandre. J'avais à un moment espéré les présenter aussi dans mon présent ouvrage comme philosophes, et donner une appréciation du caractère propre de leur spéculation, mais je trouve le sujet beaucoup trop vaste pour être resserré dans l'espace que ce volume fournirait. L'exposition des doctrines des penseurs distingaés n'est pas aujourd'hui comptée par les historiens, soit de l'antiquité soit des temps modernes^ au nombre des devoirs qu'ils doivent remplir, non plus qu'au nombre des espérances naturelles de leurs lecteurs, mais elle est réservée à l'historien spécial de la philosophie. En conséquence, j'ai terminé mon Histoire de la Grèce, sans essayer de rendre justice ni à Platon ni à Aristote. J'espère contribuer en quelque chose à combler cette lacune, dont j'apprécie pleinement la grandeur, dans un ouvrage séparé, consacré spécialement à un exposé de là philosophie spéculative grecque dans le quatrième siècle avant J.-C.
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ACHAIA
JEGEIDBS
Abautbs, t. ly. p. 226.
Abdalontmoa, XVIII. 158.
Abdêra, armée de Xerxês à Abdêra, VI. 328.
AbrokomaaT, XIII. 31, 33, 36.
Abtdos, marche de Xerxês vers cette ville, YI. 313; elle se révolte contre Athènes, XI. 16B; les Athéoiens y remportent une victoire sur les PélopoDésiens, XI. 194: sar Phamaha- COB, XI. 209; DerkyUidas à Abydos, XIY, 46 sq, ; Anaxibios et Iphikratês dans cette ville , XIY . 106 iq,
ACHAENS, divers récits snr ce peuple,
I. 122 tq. ; effet produit sor lui par Toceupation dôrieane du Péloponèse,
II. 237 ; vue homérique à son sujet, II. 288; Achteens de la Phthiôtis et du Péloponèse, III. . 191 ; du Péloponèse, III. 216, 252.
AOHJEEKKB, les rois Spartiates prétendent à une origine achœenne, II, 237; ligue achsenne, XIX. 138.
ACHiEUSNÊS, YII. 32.
ACHJEOS, I. 122.
AcHAiA, III. 212; villes et territoire
de cette contrée, lY. 28 sq, ; £pami-
.nondaa en Achaift, 367 av. J.-C.^
XY. 113; opérations des Thêbains,
367 av. J.-C, XY. 115; son alliance
avec Sparte et Elis, 366 av. J.-C.^
XVI
Ada, reine de Karia, XYIII. 109, 114.
Adeimantob de Corinthe et Themis-
toklês, à Salamis, YII. 04 sq, Admêtob et Alkêstis, I. 134 sq, AoifÊTOB et Themistokfês , YII. 255.
Adbakum, Timoleôn à Adranmn, XYl.
Adrastos, I. 306, 308, 313 *q,; IV.
69 sq, Adrumetdm, Agathoklês s'en rend
maître, XIX. 173 sq, Mk, I. 283 sq, iËAKiDES (généalogie des), I. 209,
215 sq.
iEAKOB, I. 209 sq.
^KTÊB, I. 142; et les Argonautes, I.
268 sq,; et Circê, I. 283 sq.
MoiE^ lY. 257.
iEkiES (mer), lies qu'elle renferme, III.
132; la flotte macédonienne maîtresse de cette mer , XYIII. 168 ; effet de la bataille de Chœroneia sur ces îles, XYIl. 367, 368.
iEoEiDES à Sparte, III. 284.
.EOLIDE
mOEX
.STOUENS
^CTEUB, I. 231 ; I. 251.
JExnAJjEXJB, I. 98.
^OINA, I. 209; ellft fait la guerre à Athènes, à l'instigation des Thêbains, Y. 352, 353; elle se soumet à Darius, VI. 159; les Athéniens font appel à Sparte contre le Mêdisme de cette île, VI. 162; Nikrodomos essaye d'y faire une révolution, VI.
J35 sq. ; de 488 à 481 av. J.-C, VI.
336 sq, ; arrangement de sa querelle avec Athènes, YI. 347; les Athéniens 8*y retirent à l'approche de Xerxês, VIL 47 sq,; flotte grecque à jEgina, dans le printemps de 479 av. J.-C, YII. 95; Athènes lui fait la guerre, 459 av. J.-C, YII. 301; elle la soumet, YII. 312; ^gina et Athènes, 389 av. J.-C, XIV, 108 iq,; Gorgôpas à iEgina, XIY, 111 «q.; Teleutias dans cette tle, XIY.
109, 112 sq.
jEoimÎEbnnb échelle, III. 232, 238 tq*; lY. 233.
ifioïKàTBs et Thdbains, I. 209; et lei otages pris chez eux par Kleomenês et Leotyohidês^ Yl. 333 sq.; leur prééminence à Salamis, YII. 89; prise et mort des i^ginètes à Thyrea, 424 av. J.-C, IX. 101.
^OISTHOB, I. 185.
^OOSPOTAMI, bataille livrée en ce lieu, Xn. 10 sq,; état d'Athènes et de ses dépendances après la bataille, XII, 18 sq,
iEOTFTOS, I. 103.
AxiMNESTOS et Denyï, XYI. 29.
JEveilOM à Skèpsîs, II . 35 sq.
JEvEAB, II. 23, 35 sq.
jEkianbb, m, 194.
iËOLiEMS, Grecs œoliens dans la Troade, II. 56; émigration sous les Pélopides, II. 246 ; coutume à Eymê, en cas de ipeurtre, II. 332 n. ; et dialectes dôriens, III. 253; cités en Asie, lY. 257 sq.; émigration, lY.
259, 266; établissements près du mont Ida, lY. 266.
.£oLiDB (ligne), la première, I. 128 sq. ; la deuxième, 1, 133 sq. ; la troisième, I. 140 sq, ; la quatrième, I.
144 sq.
^OLis, lY. 263; sous-satrapie d'JEo* lis, et Phamabazos, XIII. 253 sq.
.£OLOB, 1. 117, 127 sq.
MFTVOSy I. 200.
.£8CHnnB à la bataille de Tamyns, XYII. 175; ses actes contre Philippe, après la prise d'Olynthos par ce prince, XYII. 207; sa première histoire, XYII. 206; envoyé par .Athènes en Arkadia, XYII. 207; •on désir de la paix, 347 av. J.-C, XYII. 208 ; et ambassades d'Athènes à Philippe, XYII, 222, 251, 254, 260, 270; Philokratês propose* la paix et une alliance avec Philippe, XYII. 234 sq.; inventions d'^chine an sujet de Philippe, XVII.
243, 255, 260 sq. ; sa visite à Philippe en Phokis, XYII. 271 ; il justifie Philippe après que ce prince eut conquis les Thermopylse, XVH.
273; corruption d'^schine, XYII.
280 sq.; à l'assemblée amphiktyonique à Delphes, 359 av. J.-C, XYII. 331 sq.; au sxijet de la réunion amphiktyonique spéciale aux Thermopyl», XYIL 336; sa conduite après la bataille de Chœroneia, XYII. 370; il porte une aocttsation contre Etesiphôn, XIX. 16 sq.; son exil, XIX. 24 sq.
.£sCHTLB, son Promêthens, I. 92 sq; II. 108 n. 2; ses Ëuménides et l'Aréopage, lY. 124 n 2; sa manière de traiter les mythes, II. 105 sq,; Sophokle et Euripide, XII. 137 sq.
i£scuLÂFB ou Asklêpios, I. 202 tq.
^BÔN, sa mort, I. 134 sq.
MSYVXÊTE, lY. 52.
.£TmoPis d'Arktinus, III. 44.
Aethlios, 1. 118.
MtSAt fondation de la cité d'Etna, YII. 187; seconde cité de ce nom, YII. 197; reconquise par Duketios,X.
75; sa conquête par Denys, XVI.
28; Campanient d'Etna, XYI. 63.
^TOLiA, établissement légendaire d'jEtolia, 1. 159; expédition de Demosthenés contre ce pays, IX, 16.
^TOLiEHHB, généalogie sstolienne,!.
iËTOLiSKS, m» 199; leur eondîtion
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INDEX
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grossière , III. 200 ; leur immigration dans le Péloponèse, III. 241 sq.; jï]toliens et Àkamaniens, V. 138; les ^Etoliens et les Péloponésiens sous Eurylochos attaquent Naupaktos, IX. 20; leur lutte et leur pacification avec Antipater, XIX. 72; tentatives faites par Kassandre pour les tenir en échec, XIX. 114.
^Etolo-Eleiens et jeux Olympiques, III. 231.
^jTôlos, I. 120; etOxylos, I. 174.
Afbique, circumnavigation de ce pays par les Phéniciens, IV. 365; expédition d'Agathoklês en Afrique contre Carthage, XIX. 162 sq.^ 201.
Agamêdês et Trophonios, I, 150 sq.
Agamemnôn, sa prééminence, I. 176 sq. , 184, 185 ; et Orestês transféré à Sparte, 1. 100; Agamemnôn et l'expédition troyenne, IL 7, 10.
Agabistê et Megaklés, IV. 74.
Agasias, XII. 180 sq.
Agathoklês, sa première origine, XIX. 147; il se distingue dans l'expédition syracusaine à Krotôn, XIX.
147; il se retire de Syracuse en Italie, XIX. 147; ses exploits en Italie et en Sicile^ vers 320 av.
J.-C, XIX. 148; son premier ascendant à Syracuse, XIX. 149; il est admis de nouveau dans cette ville, XIX. 151; il massacré les Syracusains , XIX. 152 sq. ; constitué despote à Syracuse, XIX, 153; ses manières populaires et ses succès militaires, XIX, 154 sq.; Agathoklês et les Agrigentins. XIX. 155, 156, 157; Agathoklês et Deinokratês, XIX.
157, 203, 204 sq. ; il fait un massacre à Gela, XIX. 159; sa défaîte à l'Himera, XIX. 160; son expédition d'Afrique, XIX. 162 sq.^ 201 ; il prend Megalôpolis et Tunês, XIX.
167 ; sa victoire sur Hannon et Bomilkar, XIX. 169 sq.; ses opérations sur la côte orientale de Carthage, XIX. 174 sq.] mutinerie dans son armée, à Tunês, XIX. 180; en Numidie, XIX. 181; Agathoklês et Ophellas, XIX. 182, 189 sq.; il prend Utique, XIX. 192 ; se rend d'Afrique
T. XIX
' en Sicile, 306-305 av. J.-C. XIX.
194; son séjour en Sicile, 306-305 av. J.-C, XIX. 195; il retourne de Sicile en Afrique, où il est défait par les Carthaginois, XIX. 198; il abandonne son armée à Tunês , et elle capitule, XIX. 200; ses barbaries à Egesta et à Syracuse, après sou expédition d'Afrique, XIX. 202 sq. ; ses opérations aux îles Liparae, en Italie et à Korkyra, XIX. 205 ; ses derniers projets et sa mort, XIX.
207 sq.; son génie et son caractère, XIX. 208 5^.
AoAVÊ et Pentheus, I. 295 sq.
Agêma, Macédonien, XVIII. 74.
Agên, le drame satyrique, XIX. 2(> n. 2, 27 et n. 2.
Agekôr et sa race, I, 290 sq.
Agesandridas, XI. 135, 141.
Agésilas, son caractère, XIII. 293, 296, 336; sa nomination comme roi, XIII. 294 sq. ; sa conduite populaire et son talent à se faire des partisans, XIII. 297; son expédition en Asie, 397 av. J.-C, XIII. 309 sq.; il humilie Lysandros, XIII. 313 sq. ; Tissaphernês rompt la trêve conclue avec lui, XIII. 314; ses attaques dirigées sur la satrapie de Pharnabazos, XIII. 314, 330 sq.', il enrichit ses amis, XIII. 316 ; sou humanité»
XIII. 317; il fait exposer des prisonniers asiatiques, XIII. 319 sq. ; Agésilas à Ephesos, XIII. 322; sa victoire près de Sardes, XIII. 322; ses négociations avec Tithraustês,
XIII. 324; il est nommé pour commander sur mer et sur terre, XIII.
325; ses efforts pour augmenter sa flotte, XIII. 330; Agésilas et Spithridatês, XIII. 331; conférence entre lui et Pharnabazos, XIII. 333 sq.; ses vastes préparatifs et §on rappel d'Asie, XIII. 336; XIV. 25, 32 sq.; relations de Sparte avec ses voisins et ses alliés après son avènement ,
XIV. 3 ; sur la frontière septentrionale de la Bœôtia, XIV, 35; sa victoire à Korôneia, XIV. 37 sq. ; lui et Teleutias s'emparent des Longs Murs à Corinthe et de LechîEon, XIV.
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^9sq.; il prend Peirœon et Œooê, XIV. 77; Agésilas et la fête Isthxnique^ XIV. 74; et les envoyés de Thêbes, XIV. 79, 86; et la destruction de la M(yra lacédœmonienne par Iphikratês, XIV. 80, 86 ; son expédition contre TAkarnanni, XIV. 88; Agésilas et la paix d'Antalkidas, XIV. 125 8q.\ son sentiment de haine contre Thêbes, XIV. 161, 168; il défend Phœbidas, XIV. 201; il réduit Phlionte, XIV. 211 éq. ; Agésilas et le procès de Sphodrias, XÏV.
250; ses expéditions contre Thêbes,
XIV. 280 sq. ; Agésilas et Epaminondas au congrès de Sparte, 371 av. J.-C, XIV. 326; Agésilas et le rétablissement de Mantineia, XV.
39 sq.; son impopularité à Sparte, 371 av. J.-C, XV. 41; sa marche contre jVIantineia, XV. 46 sq.; il défend Sparte avec vigilance contre Epamînondas, XV. 57, 189; Agésilas en Asie, 366 av. J.-C, XV. 145, 147; en Egypte, XV. 226*9. ; Agésilas et Findépendance de Messênê,
XV. 224 ; sa mort et son caractère, XV
AeésiPOLlS, XIV. 89 sq.; XIV. 171 sq.^ 206, 210.
Agêtos et Aristôn, VI. 171.
Agis 11 ; il envahit TAttique , "425 av.
J.-C, IX. 36; ils*avance versLeuktra, 419 av. J.-C, X. 6; il envahit Argos, X. 12 sq.; il se retire d*Argos, X. 15; à la bataille de Mantineia, 418 av. J.-C, X. 20 sq.; il envahit l'Attique, X. 274; XI. 3; ses mouvements après le désastre athénien en Sicile, XI. 15; TEubœa et Lesbos s'adressent à lui, 413 av. J.-C, XI. 16; les Quatre-Cents lui font des ouvertures de paix, XI.
110; il est repoussé par Tbrasyllos, XI. 207; il fait une tentative vaine pour surprendre Athènes, XI. 236; ses incursions en Elis, XIII. 270 «y.; sa mort, XIII. 292.*
Agm III., m. 328 sq.; XVIII.
152 sq.
Aglaurion, VII. 58 n.
Agnonidês, XIX. 93. .
Agones et fêtes en Thonneur des dieux, I. 58 sq.
Agora, Homérique, II. 302 sq.; et Boulé, II. 301, 308.
Agoratos, XII. 31, 38. •
Agrigentins, généraux, leur accusation et leur mort, XV. 308.
Agrigentiks et Agathoklês, XIX. 155, 156, 179; leur défaite par Leptinês et Demophilos, XIX. 1^5; par Leptinês, XIX. 198.
Agrigbnte, V. 85; Phalarisd*, VI.
232; VII. 160; et Syracuse, avant 600 av. J.-C, VIÎ. 160; des prisonniers y sont envoyés après la bataille d*Himera , VII. 183 ; et Syracuse, 446 av. J.-C, X. 78; après la dynastie théronienne, X. 78; et la prise de Sélinonte par Hannibal, XV. 283; préparatifs de défense que fait cette ville contre Hannibal et Imilkôn, XV. 302; sa force, son opulence et sa population, 406 av. J.-C, XV.
302 sq.; elle est bloquée et prise par les Carthaginois, XV. 309 sq.; plaintes contre les généraux syracusains, XV. 312.315, 316 sq,; elle se déclare contre Denys , XVI. 92; Timoleôn et nouvelle colonisation d'Agrigente, XVI. 310; siège de cette ville par Agathoklês, XIX. 158.
Agylla, son temple est pillé, XVI, 113.
Agyrion, Denys et Magôn en lutte près de cette ville, XVI. 93.
Agtrrhios, XIV. 104.
Airain, race d', I. 76.
Ajax, iïls de Telamôn, I. 215; II. 19.
Ajax, fils d^Qïleus, 1.216; II. 24,29.
Akanthos, V. 177; marche de Xerxês vers cette ville, VI. 329; Brasîdas rengage à se révolter contre Athènes, IX. 143 sq.; discours que Brasidas y_ prononce, XIII. 232 sq,; elle s'oppose à la confédération olynthienne, XIV. 190 «q., 196.
Akarkan et Amphoteros, 1. 317.
Akarnania, envahie par Demosthenês, 426 av. J.-C, IX. 15; expédition d' Agésilas contre ce pays, XIV. 88.
Akarnaniens, III. 200 sq.; V. 137 sq.; alliance entre eux et Athènes, VIII.
ALEXANDRE
INDEX
ALEXAMDBE
145; soas Demoathenês ïïé s&irvent Naupaktoft, IX. 21; traité pacifique des Akamanieas et des Amphiloques avec les Ambrakiotes, IX. 32.
AkxstoBj scm épouse Krêthêïs, et Fêleug, I. yi5,
Akksivè» franehi par Alexandre , XVIII. 276.
Akb^ en Sicile^ V. 85.
AKJKAGAa, V. 85.
AKKI9IOS, Danaê et Perseaa, 1. 105 sq.
Akropolis à Athènes ; on s'y réfugie à l'approche de Xerxês, VII. 60; elle est prise par le roi de Perse, Vil. 57 sq ; visitée 'par les Pisistratidea, après que Xerxês s'en est emparé, VII. 5^; fonds inviolables en réserve dans la citadelle , VIII.
165 sq,
Akrotatos, XIX. 155 sq,
AKTiBON, I. 293 sq.
Aktê, Brasidas dans cette pénînsnie, IX. 164.
Akusilas, sa manière de traiter les mythes, II. 115.
Aljësa, sa fondation, XVI. 30.
kLxiAXj colonie phokseenne dans cette ville, VI. 28 aq,
Alazônbs, IV. 315.
Alcée, erreur d'Hérodote à son sujet, IV. 212 n. 1; sa fuite d'une bataille, IV. 267 Aq.'j son opposition à Pittakos, IV. 2f>8; V. 256 sq.; ses ouvrages réunis, V. 257 n.; earactèrre subjectif de sa poésie, II. 88.
Alcyonê et Keyx, I. 157.
Alêté», II. 234.
Aleit», I. 201.
Alkxakpkb de Macédoine et Grecs, à Tempe, lors de l'invasion de Xerxês , VI. 358 ; son ambassade à Atliènes, VII. 98 sq ; Alexandre et les Athéniens avant la bataille de Platée, VII. 120.
Alexanobe liE Gband , sa visite à Ilion, IL 45; XVIII. 81; ses successeurs et UioD, II. 46; comparaison entre son invasion et celle de Xerxês, VII. 206; sa naissance, XVII.
52; à la bataille de Chaîroneia, XVII.
363 ; ses querelles avec son père , XVII. 378; XVin. 6; son avéne-
nient, XVII, 383; XVIIl, 2, 8; son caractère, son éducation et sa première action politique^ XYIIL 4 sq.; sa position incertaine pendant la dernière année de Philippe, XVIII.
6; il met Amyntas à mort, XVIII.
10; il s'avance en Grèce ^ 336 av.
J.-C, XVIII. 14; il est nommé général des Grecs, XVIII. 14; il réunit on congrès à Corinthe,336 av. J.-C., XVni. 15; il réclame rantorité, en vertu de la convention faite à Corinthe, XVIII. 16; il viole plusieurs fois cette convention, XVII!. 19 sq.; son expédition, en Tbrace, XVIII.
26 sq.; 29 «. 2; le» Gaulois lui envoient une ambassade, XVIII. 30; ses victoires sur Kleitos et les Illyriens, XVIII. 31 sq.; ThéUes se révolte contre lui, XVIII. 33 sq.; il s'avance de Thrace à Thêbes, XVIII, 41; il prend et détruit Thêbes, XVIII. 44 sq.; il demande qu'on lui livre les chefs anti-macédoniens à Athènes, XVIII. 51;. à Oorinthe, 355 av. J.-C, XVIII. 64; et Diogène, XVm. 55; il rétablit la Bœôtia, XVIII. 55 ; lacune dans l'histoire grecque pendant son règne, XVIII. 59; rapports de ses conquêtes asiatiques avec l'histoire grecque, XVIII. 60 «g.; ses prétextes panhelléniques, XVIII. 60; ses rapports avec les Grecs analogue» à ceux de Napoléon avec la confédération du Rhin, XVIII. 61, n. 1; ses. qualités militaires , XVIII. 62 ; changements militaires en Grèce pendant les soixante années qui précédèrent son avènement, XVIII. 63 .w?.; ses mesures avant de partir powr TAsie, XVIII. 79; sa marche vers THelIeapont et son passage en Asie,, XVIII.
81. 90; son analogie avec les Itéros grecs, XVIII. 83; revue de son armée en Asie, XVIII. 83; Grecs à son service en Asie, XVII F. 86; préparatifs de^éfense faits par Darius, XVIII. 89; sa victoire au Oranikos, XVIII. 93 sq.\ les Asiafiqnef* se soumettent à lui après la viototre du Granikos^XVIII. 103; Alexandre et
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Mithrinês, XVIII. 103, 251; il prend Ephesos, XVIII. 104; Milêtos, XVIII. 106; son débat avec Parmeniôn à Milêtos, XVIII. 107; il licencie sa flotte, XVIII. 108; il prend Halikarnassos , XVIII. 110 sq.; il conquiert la Lykia, la Pamphylia et la Pisidia, XVHI. 115; Alexandre à Kelœnae, XVIII. 116; il tranche le nœud gordien, XVIII. 125; il refuse de délivrer les Athéniens pris au Granikos, JCVIII. 126 ; il soumet la Paphlagonia et la Kappadokia, XVIII. 133; il franchit le Taurus et entre dans Tarsos, XVIII. 134 sq. ; ses opérations en Kilikia, XVIII.
137; sa marche de Kilikia à Myriandros, XVIII. 137 ; son retour de Myriandros, XVIII. 141 ; sa victoire à Issus , XVIII. 141 sq.; manière courtoise dont il traite la mère, réponse et la famille de Darius, XVIII.
148, 182; traitement fait aux Grecs pris à Damaskos, XVIII. 153; Alexandre en Phénicie, XVIII. 157 sq,y 178; sa correspondance avec Darius , XVIII. 155 , 167 ; il assiège et prend Tyr, XVIII. 158 tq.; les princes de Kypros se rendent à lui, XVIII. 162; sa marche vers l'Egypte, XVIII. 169, 173; siège et prise de Gaza, XVIII. 169 sq.; sa cruauté envers Bâtis, XVIII. 171; Alexandre en Egypte, XVIII, 173 sq.; il franchit l'Euphrate à Thapsakos, XVIII. 179 ; il passe le Tigre à gué, XVIII. 179; sa continence, XVIII. 182, n.; sa victoire à Arbèles, XVIII. 185 sq.; Suse et Babylone se rendent à lui, XVIII. 199; sa marche de Suse à Persépolis, XVIII. 201 sq. ; il soumet la Persis, XVIII. 204; à Ekbatane, XVIII.
222, 294 sq.; il renvoie dans ses foyers la cavalerie thessalienne , XVIII. 233 ; il poursuit Darius en Parthie, XVIII. 224 sq.; son désappointement en ne prenait pas Darius vivant, XVIII. 228; ses tendances asiatiques, XVIII. 230, 253, 315 ; à Hekatompylos, XVIII. 229; en Hyrkania, XVIII. 230; manière dont il
traite les mercenaires et les député»
grecs qu^il trouve auprès de Darius, XVIII. 231 ; en Aria et en Drangiane, XVIII. 232 sq.; il met à mort Parmeniôn et Philôtas, XVIII.
233 sq.; en Gedrosia, XVIII, 243, 282; il fonde Alexandrie ad Caucasum, XVIII. 243 ; en Baktriane et en Sogdiane, XVIII. 244 sq,; Alexandre et Bessus, XVIII. 245, 250; il fait massacrer les Branchidœ, XVIII.
24.6 sq.; à Marakanda, XVIII. 248, 251 sq.; Alexandre et les Scythes, XVIII. 249 , 258 ; il tue Kleitos, XVIII. 252 sq., 255 sq., 260; il prend le rocher Sogdien et le rocher de Choriênes, XVIII. 258, 259; Alexandre et Roxanê, XVIII. 259; et Kallisthenês, conspiration des pages royaux contre lui, XVIII. 266; il réduit le pays entre l'Hindou-Koh et rindus, XVIII. 270 sq.; il franchit rindus et PHydaspes, et défait Porus, XVIII. 274 n. 1 et 2; ses conquêtes dans le Punjab, XVIII.
276 sq.; son armée refuse d'avancer plus loin, XVIII. 277; il descend THydaspes et l'Indus, XVIII. 279; il est blessé en attaquant les Malli.
XVIII. 281; il établit des postes sur l'Indus, XVIII. 281 ; sa procession bachique à travers la Karman ia, XVIII. 283; Alexandre et le tombeau de Cyrus le Grand, XVIII.
284; ses satrapes, XVIII. 286 sq/, mécontentement et mutinerie de ses soldats macédoniens, XVIII. 291 sq.:
ses levées asiatiques, XVIII. 290; il descend le Pasîtigris et remonte le- Tigre jusqu'à Opis, XVIII. 290; il licencie en partie ses soldats macédoniens, XVm. 293; ses préparatifs pour la conquête et la circumnavigation de l'Asie, XVIII. 293, 298; douleur que lui cause la mort d'He> phœstiôn, XVIII. 295, 303; il extermine les Kossœi, XVIII. 296; sa dernière visite à Babylone, XVIII.
298 sq.; il reçoit de nombreuses ambassades, 323 av. J.-C, XVIII.
297; il navigue sur TEuphrate, XVIII. 299 ; il incorpore des Perses
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dans la phalange macédonienne, XVIII. 300 ; sa dépêche à Eleomenês, XYIII. 302; ses pressentiments et ses soupçons k Babylone, XVIII.
303 n. 3; sa maladie et sa mort, XVIII. 304 sq.; bruits d'empoisonnement, XVIII. 306 n.; sentiments excités par sa carrière et par sa mort, XVIII. 307 8q.\ ses exploits probables, s^il eût vécu plus longtemps, XVIII. 310 sq.\ son caractère comme gouvernant, XVIII. 312 «9.; absence de nationalité en lui, XVIII. 315; opinion de Tite-Live, quant à ses chances , s'il eût attaque les Romains , XVIII. 310; sa supériorité incomparable comme militaire, XVin. 311; il n'avait pas l'intention de répandre la civilisation hellénique, XVm. 316- sq.; cités qu'il fonda en Asie, XVIII. 319; ce n'est pas par lui que l'Asie fut hellénisée, XVIII. 320; communications mutuelles augmentées par ses conquêtes,
XVIII. 324 sq,; intérêt qu'il prenait à la science et à la littérature, XVIII.
326 ; état du monde grec quand il franchit l'Hellespont , XIX. 3 sq.] possibilité pour la Grèce de s'affranchir pendant ses premières campagnes en Asie, XIX. 4; son rescrit ordonnant le rappel des exilés grecs, XVm. 293, 297; XIX. 24, 42, 228; sa famille et ses généraux, après sa mort, XIX, 53 sq.; partage de son empire, XIX. 53, 78; liste des projets qu'il nourrissait au moment de sa mort, XIX. 55.
Albxandrs, iils d'Alexandre le Grand,
XVII
Alexandre, le Lynkestien, XVII.
382 sq.
Alexandre de Phs&s, XV. 92; ex-
péditions de Pélopidas contre loi,
XV. 109, 156, 159, 163, n. 2; il saisit Pélopidas et Ismenias, XV.
132 «9,; il les relâche, XV. 135; il est soumis par les Thêbains, XV.
164 sq.; ses hostilités navales contre Athènes, XV. 235; ses cruautés et son assassinat, XVII. 9 sq,
Alexandreia Trôas, II. 46.
Alexandrie, en Egypte, XVIII. 174 ; ad Caucasum, XVIII. 243; chez les Ariens et en Arachosia, XVIII.
244, n. 1 ; ad laxairtem, XVIII.
Alexandrins , chronologie alexandrine depuis le retour des Hêraklides jusqu'à la première Olympiade, m. 216.
Alexiklês, XI. 133, 136, 138.
Alkamsnks, fils de Têleklts, III.
Alkamenés, sa nomination pour aller à Lesbos, XI. 16 ; sa défaite et sa mort, XI. 21.
Alkestis et Admêtos, 1. 134 sq,
Alketas, XIV. 294, 304 n., 310;
XVI
Alkibiadês, discours prétendu d'Andocide contre lui, V. 328 n. 3; VIII.
10 n. ; duplication prétendue de l'argent du tribut des alliés athéniens due à lui, VIII. 10 n.; à la bataille de Dêlion, IX. 136 sq.; son éducation et son caractère, IX. 289 sq,; et Sokratês, IX. 294 sq.; sentiments contraires nourris à son égard, IX.
299 ; ses tentatives pour faire re»
vivre son lieïi de famille avec Sparte, IX. 301; sa première politique, IX.
301; il adopte une politique anti»
laconienne, IX. 302; il essaye d'allier Argos avec Athènes, 420 av.
J.-C, IX. 303; tour qu'il joue aux ambassadeurs lacédaemoniens, IX.
305 sq, ; son étalage de luxe à la fête Olympique, IX. 315, 316 n. ; sa politique et son expédition dans l'intérieur du Péloponèse, 419 av.
J.-C., X. 2sq. ; Alkibiadês à Argos, 418 av.* J.-C, X. 16, et 416 av.
J.-C. X. 47; lutte projetée d'ostracisme entre lui et Nikias, X. 52 19.;
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il appuie les députés égestœens à Athènes, 416 av. J.-C, X. 101 ; Alkîbiadês et Texpédition de Sicile,
X. 104, 109 «g., 118 «</.; attaque dirigée contre lui, eo eonnexion avec la mutilation des Hermae, X. 134, 138f 178 sq. ; les mystères d^Eleusis et Alkibiadês, X. 138 aq., 178 «9.;
XI. 235 ; plan d*action en Sicile proposé par lui, X. 157 ; k Messénè en Sicile, X. 139; à Katane, X. 160; il ett rappelé pour être jugé, X.
161, 179 8q,; sa fuite et sa condamnation, X. 179 sq., 207 n. 2; à JSparte, X. 207 sq,; il persuade aux Laoéds^moniens d'envoyer du secours à Chios, XI. 23 aq.; Milêtosse révolte contre Athènes, à son instigation, XI. 27 ; Sparte ordonna de le tuer, XI. 62; il s'enfuit chez Tissaphernês, XI. 62 ; avis qu'il donne à ce dernier, X[. 63; agit comme interprète entre Tissaphernês et les Grecs, XI. 64 sq,; sa conspiration oligarchique avec les officiers athéniens à Samos, XI. 66 âq.; ses coU" tre-manœuvres contre Phrynichos, XJ. 73; son rétablissement proposé & Athènes, XI. 74, 75; ses négociations avec Peisandros, XI. 76, 83 tq,; Alkibiadês et la démocratie athénienne à Samos, XI. 116 «9., 121 aq.; k Aspendos, XI. 175; son retour d' Aspendos à Samos, XI, 192; il arrive de Samos k THellespont, XL* 193; il est arrêté par ordre de Tissaphernês, XI. 197; il B*écbappe de Sardes, XI. 197; Alkibiadês et la flotte athénienne au Bosphore, XI. 204; il attaque Chalkêdon, XI. 205; il occupe Chrysopoli*, XI. 205 ; Alkibiadês et Thra- •ylloB, h l'HeUespont, XI. 209; il prend Chalkêdon, XI. 211 ; Alkibiadês et Pharuabazos, XI, 213 ; ses Opérations en Thrace et eu Asie, 407 av. J.-C, XI. 224 sq. ; son retoar k Athènes, 407 av. J.-C., XI.
229; son expédition en Asie, 407 av. J.-C, XI. 237 sq.; mécontentement de l'armement à Samos contre lui, XI. 241 ; aoousationa qu'on lui
intente à Athènes, 407 av. J.-C.,
XI. 242; changement de «eniâment à son égard à Athènes, 407 av.
J.-C, XI. 243; Alkibiadês et Nikias, conduite différente des Athéniens à leur égard, XI. 245 ; sa destitution de son commandement, 407 ST, J.-C, XI. 246; à iËgospotami,
XII. 11; sa position et ses vues en Asie après la bataille d*^gospotami, XII. 121 sq, ; son assassinat, XII. 124 sq.; son caractère, XII.
Alkidas, VIII. 285, 288 sq,
ALKMiEÔN, I. 315 sq.
Ax<km.£6nid£8, maudits, jugés et condamnés, IV. 126; leur conduite contre Hippias, V. 291; ils reoonstanisent le temple de Delphes, Y.
292; faussement accusés de trahison à la bataille de Marathon, YI.
206 sq.; Sparte demande leur expulsion, VlII. 118.
Alkmàk, V. 242, 248, 251 sq.
Alkmênê, I. 107.
Allégorique, interprétation allégorique des mythea, II. 147 sq,^ 151,
Allégorie rarement admissible dans rinterprétation des mjthes, I. 3.
ALÔIDE8 (les), I. 158.
Alos (rites sanguinaires à), I. 146.
Althjsa et le tison ardent, I. 166.
AxTHiEMBsrÊs, fondateur de Rhodes, II. 25B sq.
AxTHiËMENÊs et Katreus, I. 253.
Altattês et Kyaxarês, IV. 307; sa guerre avec Milêtos, IV. 332 «g. ; Mbcrilége commis par lui, IV. 3â3; son long règne, sa mort et son tom* beau, IV. 335.
Amaltheia (corne de), ï. 172.
AifA2ïU6, marche de Darius vers es ' mont, XVIII. 137.
Amasis, V. 51 âq.; sa mort, \^.
45 sq.
Amasis et Polykratês, VI. -69 «9.
Ajiabtris, XIX. 229 sq.
Amazones (légende des), I. 235 «9.
Ambracia, V. 130.
Ambrakiotes, ils attaquent Argos d'Amphik>chia, VÏII. 217 ; ils atta-
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quent rAkarnania, VIII. 232 sq.} leur attaque projetée sur Argos d'Amphilochia, IX. 22; leur défaite à Olpa^ IX. 24 ; Menedœos les abandonne, IX. 25 sq. ; ils sont vaincus par Demostheuês, IX. 27 sq, ; ils font une convention pacifique avec les Akarnaniens et les Amphiloques, IX. 32.
Ambrysos fortifiée de nouveau, XVII.
Ammon (visite d'Alexandre à Torado de), XVIII. 175.
Amnistie décrétée par Solôn, IV. 4 ; proposée par Patrokleidês, XII. 19 ; à Athènes, 403 av. J.-C., XII. 100, 107 sq.
Amohphabetos, vil 125.
Amobgês, XI. 17; il est pris, XI,
Ahphiaraos, I. 306, 309.
Amphiktyôn, I. 118, 121.
Amphiktyonique, assemblée ampbiktyonique, I. 118; III. 147 sq. ; XVIII. &5;, elle condamne Sparte, XV. 35 sq.; Thêbes accuse Sparte devant elle, XVII. 57 ; la Phokis lui résiste, XVII. 59 sq.; sa sentence contre les Phokiens, et honneurs qu'elle accorde à Philippe, XVII. 273, 277 ; à Delphes, 399 av.
J.-C, XVII. 328 sq.
Amphiktyonies, ou associations religieuses exclusives^ III. 144 sq.
A3IPHIKTYONS, ils punissent les Kirrhœens, V. 223 sq. ; établissent les jeux Pythiens, V. 225; leurs mesures violentes contre les Amphissiens, XVII. 334 sq.
Amphiktyonib à Kalauria, I. 156.
Amphilochia (Argos de), attaque d'Eurylochos projetée contre cette ville, 'iX. 22.
Amphiloques et Akarnaniens, ils font un traité pacifique avec les Ambrakiotes, IX. 32.
Amphilochos, I. 317 ; ses courses errantes, II. 32.
Amphiôn et Zethos, I. 290 sq.; légende hpmériqUte de, I. 297 aq,
Amphipolis, sa fondation, VIII.
16 sq. ; Brasidas s'en rend maître,
IX. 151 sq.; conduite de Brasidas dans cette ville, IX. 164; px>litique de Kleôn et de Nikias pour la recouvrer, IX. 21(ksq,; expédition de Kleôn contre elle, IX. 216 sq.; sa topographie, IX. 218 sq.; bataille d' Amphipolis, IX. 223 sq. ; négociations de paix après la bataille, IX.
247; «non rendue à Athènes, à la paix de Nikias, IX. 257; négligée par les Athéniens, X, 50; X VII,' 44; prétention d'Athènes sur cette ville , XV. 90 sq., 144; Iphikratés à Amphipolis, XV. 96, 150; Timotheos y échoue, XV. 154; les Athéniens y essuient neuf défaites, XV. 154 n. 2; Kallisthenês à Amphipolis, XV.
236 sq.; Philippe renonce à ses prétentions sur cette ville, XVIL 21 sq. ; conduite de Philippe à Pégard des Athéniens relativement à.
elle, XVII. 46.
Akphissa, elle est prise par Philippe,.
XVII
Amphissiens, ils accusent Athènes^ XVII. 331 sq.; actes violents des Ainphiktyons contre eux, XVII.
Amphitkyôît, I. 108.
Ahphotesos et Akaman, 1. 317; l'amiral macédonien, XVIII. 168,
Ahykl^, 111. 243; conquête de, III»
Amykos, I. 192.
Amyiitas, et les Pisistratides, V. 169.
Amyntas, père de Philippe, XIV.
185 sq,; XV. 85 sq. ; et la confédération olynthienne, XIV. 186, 194, 196, 204; et Iphikratés, XIV. 258; et Athènes, XV. 86, 87; sa mort,.
XV. 91 ; assistance prêtée par Iphikratés à sa âimille, XV. 94.
Amyntas, fils d'Antiochos, XVIII ► 139, 149.
Amyntas, fils de Perdikkas, XVIII. 10 ►
Anaktobion, V. 131 sq.; IX, 91.
Afaphê, I. 271.
AiïAFOS, Dion le traverse, XVI, 193 ►
ANAXAaOBAS, VIII. 123.
Anaxandrides (bigamie d'), III»
Anaxabghos d'Abdera, XVIII. 257 sq.
ANTIGONOS
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AnaXIBIOS, XIII. 184 sq.^ 195 sq. ; dans- l'Hellespont, XIV. 106; sa mort, XIV. 106 sq.
Anaxikuatês, Vy. 316.
Anaxilaos, vit. 169, 189.
AîîAXiMAXDROS, VI. 239 sq.; sa carte, VI. 124 n.2.
Anaximenês de ^.ampsakos, II. 136.
Anciens poètes, leur valeur historique, II. 275.
Andocide, son prétendu discours contre Alkibiadt^s, V. 328 n. 3; VII.
10 n.; De Mysteriis, V. 295 n. 3; et la mutilation desHermœ, X. 167, 170 sq.
Androgeos, sa mort, I. 250.
Androklos, IV. 245.
Andromacuk et Helenos, II. 24.
Andromaciios, XVI. 263.
Andrôn, son récit relatif à la Krête, II. 257.
Andros, assiégée par Themistoklês, VII. 84 sq. ; par Alkibiadês et Konôn, XI. 237.
Animaux, adorés en Egypte, V.
37 sq.
Akkjeos, I. 201.
Angleterre, comparaison du gouvernement qu'elle exerce sur ses dépendances avec Fempire d'Athènes, I. 58.
Antalkidas, son ambassade à Tiribazos, XIV. 93 sq. ; ses ambassades en Perse, XIV. 122, 315; dans l'Hellespont, XIV. 123; paix de, XIV. 123 sq., 132 sq,
Antandros, Arsakês en est chassé, XL 190; les Syracusains à Antandros, XV. 258 aq.
Antéhelléniques, habitants antéhelléniques de la Grèce, III. 165 ; colonies de Phénicie et d'Egypte non probables, III. 171.
Antênôr, II. 24, 38.
Antigonê, I. 310 sq.
Antigonos et Perdikkas, XIX. 75 ; et Eumenês, XIX. 78; son grand pouvoir, XIX. 111; alliance de Kassandre, de Lysimachos et de Ptolemœos contre lui, XIX. 111, 115, 127, 133 ; ses mesures contre Kassandre, XIX. 111, 113; sa pacifica-
tion avec Kassandre, Lysimachos et Ptolemœos, XIX. 116; il tue Kleopatra, sœur d'Alexandre, XIX. 118; ambassadeurs athéniens envoyés vers lui, XIX. 126; sa mort, XIX. 134.
Antigonos Gonatas, XIX. 136.
Antilochos, sa mort, I. 17.
Antimachos de Kolophôn, I. 302.
Antiochos à Samos et à Notion, XI.
Antiochos, l'Arkadien, XI. 239.
Antiôpê, I. 296 sq.
Antipater, envoyé par Philippe à Athènes comme ambassadeur, XVII.
229, 234, 236, 242, 245; fait viceroi de Macédoine, XVIII. 79; et Olympias, XVIII. 80, 303; il défait Agis, XIX. 14; soumission de toute la Grèce à, XIX. 14; hostilités grecques contre lui après la mort d'Alexandre, XIX. 44 sq.; et Krateros, XIX. .^2 sq., 73; sa victoire à Krannôn, XIX. 56; conditions qu'il impose à Athènes, XIX. 57 sq. ; refond les cités péloponésiennes, XIX.
72; sa lutte et sa pacification avec les -iEtoliens, XIX. 73 sq. ; nommé tuteur de la famille d'Alexandre, XIX. 78; sa mort, XIX. 79; se's derniers ordres, XIX. 80.
Antipater, fils de Kassandre, XIX.
Antiphilos, XIX. 50, 57.
Antiphôn, XI. 69, 94 sq., 131 sq,
Antiquité grecque, conception religieuse, II. 174; dépouillée de son caractère religieux par la chronologie, IL 175.
Antisthenës, à Kaunos, XL 52.
Antistrophb, son introduction, V.
Anytos, XL 210; XII. 40.
AoBNOS, rocher de, XVIII. 271 et n. 2.
Apat», I. 8.
Apatouria, émotion à cette fête, après la bataille des Arginùsse, XL 283 sq.
Aphareus, I. 192 sq., 196.
Apheidas, I. 200.
Aphbpsiôn et Mtintitheus, X. 167 sq.
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ApHETiE, flotte persane à/ VII. 32, 34,
Aphkoditê, I. 7, 61.
Apis, I. 98. '
Apodekt^, V. 313. •
Apollon, I. 12; légendes qui le concernent, I. 51 «g.; son culte et ses fonctions, I. 55 sq.; et Laomedôn, I.
65; II. 3; et Hermès, I. 67; ses types, I. 69 ; et Admêtos, I. 134 ; et Korônis, I. 202 sq. ; Sminthien, II.
57 ; hymne homérique adressé à ce dieu, preuve quant à Fancienne vie ionienne, IV. 229; son temple à Klaros, IV. 249; réponse du dieu delphien à la remontrance de Crésus, VI. 15.
ApoLLODORB, sa généalogie d'Hellên, I. 117 sq.
ApollodÔros et le fonds théorique, XVII. 180.
Apollokkatês, XVI. 209, 212, 224.
ApoLLONiA, V. 133 sq. ;et les Illyriens, V. 155 sq, ; et la confédération Olynthienne, XIV. 190.
Apollonidês, XVIII. 168, 177.
Apriês, son règne et sa mort, V.
50 sq,
Apstrtos, I. 269.
ARABiik, projets d'Alexandre au sujet de ce pays. XVIII. 293, 298.
Arachosia, Alexandre en, XVIII.
Arados, livrée à Alexandre» XVIII.
Arbèles, bataille d', XVIII. 185 sq.
Arbitrage à Athènes, VII. 340.
Archagathob, XIX. 194, 200.
Archeobtës Apollon, I. 56.
Archelaos, XI. 195 sq. ; XIV. 181.
Archeptolemos, XI. 156 «9.
Archias, œkiste de Syracuse, V. 81.
Archias, le Thêbain,XIV. 230, 231 57.
Archias, le Chasseur d'exilés, XIX.
62 sq.
Ahchidamos II, son discours contre une gnerre avec Athènes, VIII. 106 sq. ; il envahit l'Attique, VIII. 152 «9., 187, 267; son expédition contre Platée, VIII. 223 sq,
Archidamos m, il envahit PArkadia, XV. 111, 172 sq,; et l'indépendance
de Messênê, XV. 142, 224; et Philomelos, XVII. 62; son expédition contre Megalopolis, XVII. 123; il secourt les Phokiens aux Thermopylaî, XVII. 266, 269 ; XIX. 10, 144.
Abchiloque, II. 87; V. 178, 242,
Archinos, décrets de, XII. 108, 119.
Architectes à Athènes, sous Periklês, VIII. 28.
Architecture grecque, entre 600-550 av. J.-C, V. 267.
Abchonidês, XVI. 30.
Archontes après Kodros, IV. 88; les neuf, IV. 117 ; juges sans appel jusque après Kleisthenês, IV, 184; effet de la révolution de Kleisthenês sur eux, V. 310 sq., 319 sq.; leurs fonctions limitées, après la guerre des Perses, VII. 247; limitation de leurs fonctions par Periklês, VII.
Ardys, IV. 299.
Aréopage, sénat de 1', IV. 115 sq. ; et les Ephetœ, IV. 123; et les Euménides d'Eschyle, IV. 124 n, 2; ses pouvoirs agrandis par Solon, IV. 175; sous les constitutions de Solôn et de Kleisthenês, V. 327; dans l'ancienne Athènes, VIL 336 sq . ; ses tendances oligarchiques, VII, 339; son caractère vénérable et ses vastes pouvoirs, VII. 343; en désaccord avec le sentiment démocratique naissant, 480-460 av. J.-C, VII.
344; centre d'action pour le parti oligarchique, VII. 346 ; son pouvoir diminué par Periklês et Ephialtes, VII. 352 5ç.
Ares, 1.12.
Aretê, XVI. 162, 184, 242.
Argadeis, IV. 91.
Aro^ëos et Philippe, XVII. 19 sq,
Abganthonios et les P^okseens, VI.
Argent, race d', I. 76; argent monnayé, introduit pour la première fois en Grèce, III. 233.
Aroien, Démos argien, sa conduite, X. 46.
Abgiennes, généalogies argiennes, I*
ARGOS
AsGiENS, leurs tentatives pour recouvrer Thyrea, IV. 11 ; leur défaite et leur destruction par Kleomenês, YI.
165 sq. ; tour qu'ils jouent au moyen de leur calendrier, X. 6 ; à Ëpidauros, X. 10, 34; à la bataille dans les Longs Murs de Corinthe, XIV.
65 ; leurs manœuvres relativement à la trêve sainte , XIV. 89 ; et la paix d'Antalkidas, XIV. 126; et Mardonios, VII. 106.
Abgks, I. 6.
Argilos^ acquise par Brasidas, IX.
148 sq.
AsGiNCSiEt bataille des, XI. 260 «q.; rappel, accusation, défense et condanmation des généraux à la bataille des, XI. 269 sq, ; inaction de la flotte athénienne après la bataille des, XII. 7,
Aboô, le, I. 261.
Argonautes, expédition des, I. 261 sq. ; monuments qui la rappelaient, I.
272 sq.; comment et quand elle fat rattachée à la Kolchis, I.
282 sq . ; tentatives pour la concilier avec les connaissances géographiques, I. 28^; croyance continue en cette expédition, I. 287; opinions du docteur Warton et de M. Ginguené à son sujet. II. 214 n. 1.
Abgos, son élévation , coïncidant avec le déclin de Mykênse, I. 189 ; occupée par les Doriens, II. 234; et Dôriens voisins plus grands que Sparte en 776 av. J.-C, III. 220; établissements doriens dans cette ville, III.
221, 224; son ancien ascendant, III.
2^, 233 ; son déclin subséquent, III.
235; acquisitions de Sparte à ses dépens, IV. \Osq.; classiôcatioa militaire à Ar pjos, IV. 23 ; ses luttes pour recouvrer Thégémonie en Grèce, IV.
26 «9. ; et KJeônse, IV. 27 ; guerre victorieuse de Sparte contre elle, 496- 495 av. J.-C, VI. 165 sq. ; son abaissement, 496-495 av. J.-C, VI. 169; aide qu'elle prête à JEgina, VI. 336 sq. ; sa neutralité lors de l'invasion de Xerxês, VI. 353 sq. ; sa position, lors de son alliance avec Athènes vers 461 av. J.-C, VII, 299 sq.;
relations incertaines entre Sparteet Argos, 421 av. J.-C, IX. 256; sa position, lors de la paix de Nikias, IX. 266 sq.; le régiment des • Mille à Argos, IX. 266; elle est «nenée, par les Corinthiens, à se mettre ii la tête d'une nouvelle alliance péloponésienne, 421 av. J.-C. IX. 268; Mantineia se joint À elle, IX. 269; ainsi que les- Corinthiens, IX. 272; ainsi qu*£lis,.
IX. 274 ; refus de Tegea de se joindre à elle, IX. 276; alliance projetée entre Sparte et Argos, IX. 282; alliance projetée entre elle et la fiœôtia, IX. 282 sq. ; conclusion d^une paix de cinquante ans entre Sparte et elle,
IX. 286 sq. ; alliance entre elle et Athènes, IX. 305, 310 sq. ; elle envoie une ambassade pour demander l'alliance de Corinthe, X. 2; elle attaque Ëpidauros, X. 5, 6 ; elle est ■envahie par les Lacédîemoniens et leurs alliés, 418 av. J.-C, X. 12 sq.; Alkibiadês à Argos, 418 av.
J.-C, X. 16; changement politique qu'y amène la bataille de Mantineia, 418 av. J.-C, X. 35 sq.; traité de paix entre Sparte et Argos , 418 av.
J.-C.,X. 39 sq. ; alliance entre elle et Sparte, 418 av. J.-C, X.39; elle renonce à l'alliance avec Athènes, Elis et Mantineia, X. 39 ; révolution oligarchique à Argos, X. 41, 43; rétablissement de la démocratie dans cette ville, X. 43; elle renouvelle sonalliance avec Athènes, X. 46; Alkibiadês à Argos, 416 «v. J.-C, X.
47 ; intervention laeédeemomenne en faveur de l'oligarchie dans cette ville,
X. 47; elle envoie des députés ait démos athénien à Samos, XI. 123; son alliance avec Thêbee, Athènes et Corinthe, contre Sparte, XIV. 23;
. union de Corinthe avec elle, XIV.
63; expédition d'Agésipolis contre elle, XIV. 89 sq. ; violente quetelle intestine à Argos, XV. 33 sq.
Argos, d'Amphilochia, elle est prise- /par Phormiôn, VIII. 145 ; les Ambrakiotes l'attaquent, VIII. 217; Eurylochos projette de l'attaquer, IX. 22.
ARISTOaEITON
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AREADIENS
Abgos, destruction d^Argiens dans le boU d*, VI. 166.
Akia, Alexandre en, XVIII. 232.
AaiAPNÊ, }. 251 sq,
Ari^os, fa fuite après la bataille de Kunaxa, XIII. 54; et Klearchos, XIII. 62, 65 ; et li'S Grecs après la bataille de Kunaxa, XIII. 65, 68, 74, 90.
AiUDiEOs Philippe, XIX. 53, 73.
Akiobakzanes, son intervention en Orèce, XV. 107 ; sa révolte, XV. 144 sq. ; aux portes Susiennes, XVIII.
203 ; sa mort, XVIII. 204,
Abiôst, 1. 253.
AsiSTAGORAS et Megabatês, VI. 121, 123; sa révolte, VI. 123 sq.; demande qu^il fait à Sparte, VI. 124 sq.; il s'adressa à Athènes, VII. 127 ; sa mardie vers Sardes , VI. 129 ; il abandonne la révolte ionienne, VI. 135 sq.
Abistabchos l'Athénien, XI. 153 sq.
Abistabchos le Laoédœmonien, XIII.
196 sq.
AsiSTEiDÉs, changement constitutionnel introduit par lui, V. 322; son caractère, VI. 186 sq.; élu général,
VI. 188 ; banni par l'ostracisme, VI
238; rivalité entre lui et Themistoklês, VI. 338; VII. 243; rappelé d'exil, VII. 50; rejoint la flotte grecque à Salamis, VII. 72; fait un massacre de Perses à Psyttaleia,
VII. 80; il établit une imposition équitable sur les Grecs alliés, VII.
231 sq.\ sa popularité après la guerre des Perses, VU, 249; sa mort et sa pauvreté, VIL 261 eq.
Amstbus, VIII. 87, 89. Ariston et Agêtos, VI. 171.
Abistocbates grecs, leur peu de mo-
rolité, VIII. 337.
Aristodsmos, II. 226 sq.
AsiBTODÊMOS, roi de Messênia, Ili.
859 sq, Abistodêmos Malakoâ, V. 77.
ABI6TODÊM08, « le lâche », VII. 28,
Abistodêmos, l'acteur, XVII. 214.
ABI8TODIKOS, Vï. 23.
ARiSTOGEiTÔNet Harmodios, V. 281 «g.
AsifiTOKLEsetHipponoïdas, X. 28,33.
Akistokratës, roi d'Orchomenos, III.
Aristokratês, l'Athénien, XI, 20.
Aristomachê, XVI. 44.
Aristomenês, III. 361 sq.
Aristoitikos de Methymna, XVIII.
Aristophane, XII, 144; son motif pour mettre Sokratês sur la scène, XII. 246 ; son attaque contre la prétendue impiété de' Sokratês, II. 126 «.; et Kleôn, IX. 237 sq., 244.
Aristotelês, le Spartiate, XVI, 87.
Aristote sur les femmes Spartiates , III. 311; sur les lois de la propriété à ^Mrte, III. 339; sens du mot sophiste dans ce philosophe, XII. 174; sa logique formelle, XII. 267 ; nouveautés qu'il attribue à Sokratês, XII. 261 ; et Hermeias, XVII. 296 et n. ; il fait l'éducation d'Alexandre, XVII. 5 ; et Alexandre, leurs vues politiques comparées, XVIII. 316, 317, et n. 2, 3.
Aristoxekos de Tarcnte, XVI. 272.
Aristos et Nikotelês, XVI. 26.
Arkadia, III. 212 ; son état, 560 avant J.-C, IV. sq. ; et Sparte, IV. 6 ^.; Vn. 293 ; opérations dont elle est le théâtre après la bataille de Leuktra, XV. 38 sq.; envahie par Archidamos, XV. m, 172 sq.; Epaminondas y va en mission, XV. 139 ; dissensions dans ce pays, XVI. 180*9.; jEschine s'y rend comme ambassadeur, XVII. 207.
Arkadieks, III. 215; IV. 2 sq.] leur sympathie pour les Messêniens, III.
371 ; leur teudance à une union panarkadienne, XV. 42; leur demande d'aide contre Sparte adressée à Athènes e^ à Thêbes, XV. 48; leur réunion efifectuée par Epaminondas, XV. 48; leur action énergique et leur insolence, XV, 104 ag.; ils envoient un député en Perse, XV, 127, 129 ; leur protestation contre la suprématie de Thêbes, XV. 130 ; leur alliance avec Athènes, XV. 138 ; les Arkadiens et les Eleiens. XV. 170 sq., 182; ils occupent et pillent Olym-
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pia, XV. 170, 179 gq. ; ils célèbrent les jeux Olympiques, XV. 176 sq.; Arkadiens oligarchiques arrêtés à * Tegea par l'harmoste thêbain, XV.
182 sq. '
Arkas et Kallisto, I. 200.
Arkbsilaos II*, V. 198; III* , V.
202 sq.
Arktinus, ^.thiopis de, III. 44.
Arménie, les Dix Mille Grecs en, XIII.
122 sq.
Armenos, I. 273. ■
Arsold, son édition de Thucydide, XII. 191 n. 4.
Arrhib^os, IX. 140, 194.
Arrien sur les Amazones, I. 212 «9.; sa conjecture au sujet de Geryôn, I.
281 ; sur le plan de Darius contre Alexandre, XVIIÏ. 132.
ARSAKESà Antandros, XI. 190.
Arsamês, XVIII. 134.
Arsinoê, XIX. 231.
Arsitês, XVIII. 92.
Art grec, V. 265 sq,
Artabanos, VI. 287 sq.
Abtabazos, général de Xerxês, il assiège Potidaea et Olynthos, VII. 96; sa jalousie contre Mardonios, VII.
109; sa conduite pendant et après la bataille de Platée, VIL 131; etPausanias, VII. 222, 237.
Artaeazos , satrape de Daskylion , XVII. 40, 74, 122.
Artabazos, général de Darius, XVIII.
Artaphernes, satrape de Sardes; Hippias s'adresse à lui, VI. 118 aç.; et Histiaeos, VI. 138, 151; sa conduite après que l'Iônia fut reconquise, VI, 154 sq.; armement persan commandé par Artaphernes et par Datis, VI. 175 ; son retour en Asie, après la bataille de Marathon, VI. 212.
Artaphernes, l'envoyé persan, IX.
92 sq,
Artaxerxes Lokguemain, VII. 258; IX. 94.
Artaxerxês Mnemôn, son avènement, XIII, 8; et Cyrus le Jeune,
XIII. 52, 55, 63; sa mort, XV
Artayktês, VIL 156.
Artemis, I. 2; son culte en Asie, IV
Artemis, Limnatis, son temple, III.
Artemisia. VII, 60, 78. 83.
Artemision, résolution des Grecs de résister en ce lieu, VII. 2; flotte grecque à Artemision, VIL 12, 32 sq. ; combat naval qui y est livré , VIL 37 ; la flotte grecque se retire de là à Salamis, VIL 39.
Arthur (romans d'), IL 209.
Artisans à Athènes, IV. 192 59.
Arts, leur état rudimentaire, dans la Grèce homérique et hésiodique, IL
Aryandês, satrape persan d'Égvpte, V. 204.
Asie, douze cités ioniennes en Asie, IV. 235 sq.; cités œoliennes dans cette contrée, IV. 257 sq.'^ sa civilisation collective, sans liberté ni développement individuels, V. 15; son état avant la monarchie persane, VI. 2; conquêtes de Cyrus le Grand en Asie, VI. 34 ; expédition d'une flotte grecque contre elle, 478 av. J.-C.,.
VIL 220; Alkibiadês en Asie, XI.
228, 237 sq.; XÏI. 122 sq.] expédition de Timotheos dans ce pays, XV. 96, 145 sq.'^ Agésilas en Asie, XV. 145; mesures prises par Alexandre avant de s'y rendre, XVIII. 79; il y passe, XVITI. 81 ; cités qu'il y fonde, XVIIL 319 ; hellénisée par les Diadochî, non par Alexandre, XVIII. 320; jusqu'à quel point elle le fut réellement, XVIII. 321.
Asie Mineure (Grecs de 1';, III. 132 sq.; population non hellénique de ce pays, IV. 275 sq.; traits de la contrée, IV. 276 sq.; musique et culte phrygiens parmi les Grecs qui Tha- .bîtaient, IV. 285 sq.; prédominance de l'influence des femmes dans ses légendes, IV. 297 ; envahie par les Cimmériens, IV. 324 sq.; conquise par les Perses, VI. 32; Cyrus le Jeune y arrive, XI. 219, 221.
Asie, haute, envahie par les Scythes, IV. 330.
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Abiatiques, coutumes et religion confondues avec celles des Hellènes dans la Trôade, II. 58.
Asiatiques, Dôriens, IV. 271.
Asiatique, frénésie asiatique entée sur la gaieté des Dionysia grecs, I.
Asiatique, Grèce asiatique, ses despotes déposés par Aristagoras, VI. 123.
Asiatiques, Grecs, vaincus par Crésus, IV. 335 sq.; leur état après que Cynis eut conquis la Lydia, VI, 20 ; ils s'adressent à Sparte, 546 av. J.-C, VI. 21; les Athéniens renoncent à leur alliance contre la Perse, VI.
130; succès des Perses contre eux, VI. 133 sq.'y ils sont reconquis après la chute de Milêtos, VI. 147 sq.; premier pas qui doit donner à Athènes l'ascendant sur eux, VII. 152 sq,; ils ne sont pas tributaires de la Perse entre 477 et 412 av. J.-C, VII, 318- 319 n. 1; Sparte les livre à la Perse,
XIV
ASIDATÊS, XIII. 207.
AsKALAPHOS et lalraenos, I. 151.
AsKLÊPiADE de Myrlea, ses découvertes légendaires, I. 279 n. 2.
ASKLÊPIADES, I. 205 sq.
ASKLÊPIOS, I. 202 sq.
Asopios, fils de Phormiôn, VIII. 278.
Asôpos (Grecs et Perses à), avant la
bataille de Platée, VIT. 115 sq.
ASPASIA, VIII. 119 «qr.
AsPENDos (flotte phénicienne à), 411 av. J.-C, XI. 174, 191; Alkibiadès à, XI. 174 ; il la quitte pour aller à Samos, XI. 192 ; Alexandre à, XVIII.
Aspis, XIX. 174.
Assemblée, populaire Spartiate, III.
266 sq.f 279; juàioiaire athénienne, V. 312, 31649.5 politique athénienne, V. 314.
AssYBiA, ses relations avec l'Egypte, V. 40.
Asstbiens rois ; ils disposent sans limites du travail de l'homme, V. 14.
Assyriens et Mèdes, IV. 299 sq.; V.
Isq.; comparés avec les' Phéniciens, les Grecs et les Égyptiens, V. 15 ; et Phéniciens, leur influence sur l'esprit grec, V. 5S sq,
AsTAKos, VIII. 162, 169.
ASTERTA, I. 7.
AsTERios, I. 249,
AsTRiEOS, I. 7; et Eôs, leurs enfants,
Astronomie physique, jugée impie par les anciens Grecs, II. 71 n.; connaissance de l'astronomie et de la physique parmi les premiers Grecs, II. 356.
Astyaqês, son histoire, VI. 3 sq.
AsTYANAX, sa mort, II. 24.
AsTYOCHOS, son expédition en lônia, XI. 35; à Lesbos, XI. 36; à Chios et sur la côte opposée, XI. 44; il échappe à la flotte athénienne par hasard, XI. 46; et Pedaritos, XI. 45; et Tissaphemês, traité entre eux, XI. 49 sq.; sa victoire sur Charminos, et sa jonction avec Antisthenês, XI. 52; à Rhodes, XI. 168 ; à Milêtos, XI. 172; son rappel, XI. 174.
Atalantê, I. 64, 166 sq.
Atarnefs, Derkyllidas s'en empare et y met une garnison, XHI. 263; Hermeias de, XVII. 296 et n.
Atê, I. 9.
Athamas, I. 144 sq.
Atharriab, XVin. 113.
Athenaooras, X. 149 sq.
Athênê, sa naissance, I. 12; manières diverses dont on la représente, I, 62 sq.; sa dispute avec Poséidon, I.
64 ; Chalkiœkos, son temple, et Pausanias, VIL 242; Polias, prodige qui se présenta, dit-on, dans son temple, à l'approche de Xerxês, VII. 48.
Athénien, victimes athéniennes destinées au Minôtaure, L 250 ; cérémonies instituées ppur rappeler la destruction du Minôtaure, I. 250; démocratie athénienne^ son auteur réel est Kleisthenês, V. 316; attributs judiciaires du peuple, V. 316;
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ancienne violence des nobles, Y. 331 ; développement de rénergie athénienne après la révolution de Kleisthenê», V. 358; marins, comparés avec les Ioniens à Ladê, VI. 143 ; disposition des dikastes en appréciant les services passés, VI, 224 ; démocratie, origine de son inconstance apparente, VI. 227 sq,; discours de l'envoyé athénien à Geldn,
VII. 176; effet de la guerre des Perses sur les partis et la politique à Athènes, VII. 245 sq.; empire athénien, Vil. 265 sq., 281 »., 324; VIII.
47 sq.y 56 n. 1. 58 ».; XII. 85-96; accroissement de la puissance athé-v nienne après la formation de la confédération de Dêlos, Vil. 290; auxiliaires fournis à Sparte contre les ilotes, VII. 295 sq.; achèvement de la démocratie athénienne, VIT. 368; armement contre Samos, sous Periklês, Sophokle, etc., VIII. 33 sq.} recours assuré aux alliés contre de simples citoyens, VIII. 49 sq.; discours des députés korkyraeens et corinthiens à l'assemblée athénienne,
VIII. 69 sq.; attaque navale, VIII
77 ; réponsedu député athénien au député corinthien à l'assemblée Spartiate, VIII. 103 sq.; expédition destinée à ravager le Péloponèse, 431 av. J.-C.,VI1I. 161; armement destiné à Potidaea et à laThrace chalkidique, 429av. J.-C, VIII. 230 sq.; débats dans l'assemblée athénienne relativement à Mitylêné, VIII 293*(ï.,298 sq.; assemblée au sujet des Lacédsemoniens faits prisonniers dans ^phakteria, IX. 50 sq.; assemblée au sujet ■de renforts demandés par Demosthenês pour attaquer Sphakteria, IX. 61 sq.; hoplites athéniens à la bataille d'Amphipoiis, IX. 233; opérations de la flotte, près de Messênè et de Rhegium, 425 av. J.-C.^ X. 88; asse'mblée et expédition en Sicile, X.
104 sq., 261; trésor athénien, son abondance, 415 av. J.-C, X. 126; flotte dans le port de Syracuse, X.
283, 284*7., 306 sq. ^ 311 sq.; prisonniers à Syracuse, X. 340 sq.; flotte à
Samos, 412 av. J.-C, XI. 44; garanties dans la démocratie athénienne contre la corruption, XI. 57 ; vote dé l'assemblée en faveur d'un changement oligarchique, XI. 76 ; assemblée à Koiônos, XI. 99; rétablissement de la démocratie à Samos, XI.
113; fuite d'one escadre, de Sestos à Elaeonte,XI. 179; flotte à Kynossêma, XI. 185 sq,; flotte à Abydos, XI. 193; concentration de la fllotte à Kardia, XI. 197; flotte au Bosphore, 410 av. J.-C, XI. 204; flotte aux Arginusae, XI. 25B-297 ; retraite de la flotte à ^Egospotami, XII. 9; prise de la flotte à uEgospotami, XII.
10 sq.; Klêruchi et alliés, après la bataille d'jEgospotami, XII. 18; progrès de la tragédie, XII. 131; influence de la comédie sur l'esprit athénien, XII. 140 sq.; caractère athénien non corrompu entre 480 et 405 av. J.-C, XII. 196 sq.; nouvelle coiafédération , 378 av. J.-C, XIV.
252 sq.; combat de cavalerie entre les Athéniens et les Thêbaina près de Mantineia, 362 av. J.-C, XV.
192 sq.. réforme dans l'administration de la marine athénienne, par Démosthène, XVII. 320 sq.
Athéniens et les Hêraklides, I. ilO; et Sigeion, II. 60; et les Samiens, contraste entre eux, VI. 77 ; leur patriotisme actif, entre 500-400 av.
J.-C, V.362; diminution de ce sentiment actif après les Trente Tyrans,
V. 363; ils abandonnent l'alliance avec les Grecs asiatiques, VI. 130; sentiment de vengeance chez Darius contre eux, VI. 136 sq.; terreur et sympathie que leur inspire la prise de Milêtos , VI. 151 ; leur appel à Sparte contre le mêdisme d'^gina,
VI. 162; leur condition et leur caractère, 490 av. J.-C, VI. 180; leur demande à Sparte avant la bataille de Marathon, VI. 189; leur victoire à Marathon, VL 194 sq., 205; leur inconstance et leur ingratitude prétendues à l'égard de Miltiades, VI.
221 sq.; réponses qu'ils reçoivent de l'oracle de Delphes, à la \ cille de
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l'invasion de Xerxês, VI. 348 sq.; leur patriotisme panhelléniqne, lors de rinvasionde Xerxês, VI. 351 sq.; leur situation désespérée après la bataille des Thermopylœ, VII. 46 sq.; leur conduite à rapproche de Xerxês, VII. 48 *q,; leur victoire à Salamis, VII. 51, 61 sq.; honneur qui leur .est décerné après la bataille de Salamis, VII. 89; sous Pausanias en Bœôtxa, VII. 111; et Alexandre de Macédoine avant la bataille de Platée, VII. 120 «qf.; et les Spartiates à Platée, VII. 121; leur victoire à Platée, VII. 128 sq.; et les Ioniens continentaux après la bataille de Mykale, VII. 152; ils attaquent la Chersonèse, 479 av. J.-C, VII. 154; «hefs du progrès eu Grèce après la bataille de Salamis, VII. 207; ils reconstruisent leur cité après la bataille de Platée, VII. 209; effet que produit sur eux l'opposition à la fortification d'Athènes, VII. 212 sq.; Themistoklés leur persuade de construire vingt nouvelles trirèmes annuellement, VII, 219; leur activité dans les dix premières années de leur hégémonie, VII. 270 sq.^ 279; ils renoncent à Talliance de Sparte et se joignent à Argos et à la Thessalia, VIL 298 sq.; leurs opérations à Kypros, en Phénicie, en Égvpte et à Megara, 460 av. J.-C, VIL 301 sq.; ils défont les iEginètes, 459 av.
J.-C, VIL 303; leur défaite à Tanagra , VIL 308 ; leur victoire à Œnophyta,VII. 311; ils font par mer le tour du Péloponèse bous Tolmidês, VIL 312 ; ils marchent contre la Thessalia. VII 313 ; leur défaite et leurs pertes en Egypte, 460-455 av.
J.-C. VIL 314; leurs victoires à Kypros, sous Anaxikratês, VIL 316; leur défaite à Korôneia, VIL 329; leur activité personnelle après les réformes de Periklès et d'Ephialtês, VII. 3; orgueil que leur inspire l'empire d'Athènes. VIII." 13; leurs établissements dans la mer jEgée pendant la trêve de Trente ans, VIII.
15; leur décision relativement à Co-
rinthe et à Korkyra, VIII. 74; leur victoire près de Potidaea, VIII, 87; ils bloquent Potidaea, VIII. 88 ; contre-demande qu'ils adressent à Sparte pour l'expiation d'un sacrilège, VIII.
■ 127 ; leur réponse définitive aux Spartiates avant la guerre du Péloponèse, VIII. 134 ; ils chassent les Jilginètes d'.Egina, 431 av. J.-C, VIII. 163; ib ravagent la Megarisdans la guerre du Péloponèse, VIII. 164; leur irritation à l'occasion des pertes que leur causent la peste et les Péloponésiens, VIII. 198 sq.; ils font une démonstration énergique , 428 av.
J.-C, VIII. 278; leur sentiment et leur conduite à l'égard des Mitylénœens révoltés, VIII. 298 sq., 308 sq.; armistice entre eux et les Lacédaemoniens à Pylos, IX. 49; leurs demandes en retour de l'élargissement des Lacédsemoriens à Sphakteria, IX. 53 ; débat entre eux et les Bœôtiens après la bataille de Dêlion, 424 av. J.-C, IX. 131 sq.; leur mécontentement à l'égard de Sparte pour n'avoir pas observé la paix de Xikias , IX. 263 ; ils reprennent Skiônê, IX. 280; et Amphipolis, X.
50; XVII. 23, 45 sq.; ils assiègent et prennent Mélos, X. 62 sq.; manière dont ils traitent Alkibiadês, accusé d'avoir profané les mystères, X. 180 «qf.; leur victoire près de l'Olympieion à Syracuse, X. 191 sq.x leur patience envers Nikias, X. 195 sq.; ils ne sont pas responsables de l'insuccès de l'expédition athénienne, 415 av. J.C, X. 195 n. 2; leur défaite à Epipolœ, 414 av. J.-C, X.
252 ; leur conduite en recevant la dépêche de Nikias, 414 av. J.-C, X.
261, 263 sq.; leur victoire dans le port de Syracuse, 413 av. J.-C, X.
277 ; conflits entre eux et les Syracusains dans le Grand Port, X. 281, 285 sq., 306 sq. , 317 sq.; ajournement de leur départ de Syracuse à cause d'une éclipse de lune, X 304; ils sont bloqués dans le port de Syracuse, X. 310 sq.j 321 sq.; et les Corinthiens près de Naupaktos^ XL 7
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sq.', leurs résolutions après le désastre essuyé à Syracuse^ XI. 12 sq.'y leurs soupçons au sujet de Chios, XI. 20 sq.', ils défont Alkamenês et la flotte péloponésienne, XI. 21 ; effet que produit sur eux la révolte de Chios, 412 av. J.-C, XL 26 sq.; opérations par lesquelles ils harcèlent Chios, 412 av. J.-C, XI. 37 sq. , 47 ; leur victoire près de Milêtos, 412 av. J.-C, XL 39, 40; ils se retirent de Milêtos, 412 av. J.-C, XL 41; leur défaite navale près d'Eretria, 411 av. J.-C, XL \Alsq.; leur modération lors de la déposition des Trente et des Quatre Cents, XL 163 sq.; XII. 108 sq.; leur victoire à Kyzikos, XL 198; leur convention avec Pharnabazos au sujet de Chalkêdon, XL 212; ils prennent Byzantion, XL 213; leur conduite différente h. regard d'AIkibiadês et de Nikias, XL 245; leur victoire aux Arginusse, XL 262 sq.; leurs remords après la mort des généraux qui commandaient aux Arginusae, XL 299; Ic^irs premières propositions à Sparte aprCs la bataille d'^Egospotami, XII.
21 ; ils remboursent les Lacédaemoniens après le rétablissement de la démocratie, 403 av. J.-C, XII.
413; manière dont ils traitèrent Dorieus, XIII. 327 sq.; rétablissement des Longs Murs à Corintbe, XIV. 70; et Evagoras de Kypros,
XIV. 100, 111 ; succès d'Antalkidas contre eux, XIV. 123 ; leur jalousie prétendue à l'égard de généraux distingués, XIV. 259 n. 1; et Alexandre de Pherœ, XV. 133; leur projet de s'emparer de Corinthe, 366 av.
J.-C, XV. 140; et Charidemos dans la Cliersonèsc, 360-358 av. J.-C,
XV. 245 sq.; ils rejettent l'alliance d'Olynthos, 358 av. J.-C, XVII. 46; leur lenteur à assister Methônê, XVII.
77 ; changement dans leur caractère entre 431 et 360 av. J.-C, XVII.
98; leur prompte résistance à Philippe, aux Thermopylae, XVII. 118; leur expédition à Olynthos, 439 av.
J.-Ç., XVII. 180; Athéniens pris à
Olynthos, XVII. 204, 213; lettres que Philippe leur adresse, XVII. 257, 263; et les Phokiens aux Thermopylœ, 347-346 av. J.-C, XVII. 264 sq.; lettre de Philippe qui leur déclare la guerre, 340 av. J.-C, XVIL 312 sq.'^ leur refus de prendre part aux actes araphiktyoniques contre Amphissa, XVII. 339; Philippe demande aux Thêbains de l'aider à les attaquer, XVII. 344 sq.; ils font avec les Thêbains la guerre à Philippe en Phokis, XVIL 355 sq.; paix de Démade entre eux et Philippe, XVIL 371 sq.; ils reconnaissent Philippe comme chef de la Grèce, XVIL 371.
375 sq.; Athéniens pris au Granikos, XVIL 101, 126: champions de l'affranchissement de la Grèce, 323 av.
J.-C, XIX. 44; leur condition désespérée, 302-301 av. J.-C, XIX.
Athènes, historique, autorité impersonnelle de la loi dans cette ville.
IL 334 sq.; sa manière de traiter l'homicide, IL 331 sq. ; classificaiioii militaire à, IV. 23 ; sa maigre histoire avant Drakôn, IV. 88 ; tribu- •naux pour homicide à, IV. 120 sq.:
superstitions locales à, au sujet du procès d'homicide, IV. 124; peste et souffrances à, après le massacre kvlonien, IV. 130; guerre entre elle et Megara, au sujet de Salamis, IV.
140 sq. ; elle acquiert Salamis, IV.
141 ; son état immédiatement avant la législation de Solôn, IV. 143 *'/. :
droits de propriété sacrés h, IV.
157, 167 sq.; taux de l'intérêt libre à, IV. 158; droits politiques des quatre classes de Solôn à, IV. 170 sq. ; démocratie à, elle commence avec Kleisthenês, IV. 180:
distinction entre la démocratie à Athènes et la constitution de Solôn.
IV. 182 sq.; Solôn s'en éloigne, IV
204; Solôn y revient, IV. 211 ; relations d'Athènes avec la Chersonèse de Thrace, sous Pisistrate, V.
288 sq.; après l'expulsion d'Hippias,
. V. 300 ; introduction d'une admissibilité universelle aux charges à, V.
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319 ; nécessité d*y créer une moralité constitationnelle, du temps de Kleisthenês, V. 332; elle demande il faire alliance avec la Perse, V.
345; premières relations entre elle et Platée, V. 346 ; ses succès contre les Bœôtiens et les Chalkidiens, Y.
350; ^gina lui fait la guerre, V.
354; VI. 159 ; Aristagoras s'adresse à elle, VI. 127; manière dont le héraut de Darius y est traité, VI. 161; traîtres à, 490 av. J.-C, VI. 200, 206; procédure pénale à, VI. 215 n.; guerre entre elle et yEgina, de 488 à 481 av. J.-C, VI. 334, 336, 347 sq.-, VII. 312; premier développement de ses forces navales, VI. 338 ; sa flotte, salut de la Grèce, VI. 341 ; Xerxês n'y envoie pas de hérauts, non plus qu'à Sparte, VI. 345 ; elle réunit un congrès panhellénique à l'isthme de Corinthe, VI. 346 8q.\ Xerxês l'occupe ainsi qu*iEgina, VII.
56 sq.; Mardonios à, VII. 102 sq.; premier pas vers un ascendant séparé sur les Grecs asiatiques, VTI.
152 ; sa conduite, lors de l'échec des Perses, VII. 207 ; ses Longs Murs, VII. 210 «g., 305 sq. ; XIV. 47 sq. ; plans de Themistoklês pour son agrandissement naval, VII. 214 sq.] augmentation des metœki et du commerce à Athènes , après l'agrandissement de Peirœeus, VII.
218 ; hégémonie des Grecs alliés transférée de Sparte à, VII.
224 sq.; première rupture ouverte entre elle et Sparte, VII. 226 sq.j 265 ; ses actes, une fois qu'elle est devenue chef des Grecs alliés, VII.
232 sq.; la guerre des Perses y est un stimulant pour la démocratie, VII. 245; changements dans la constitution kleisthénéenne à Athènes après la guerre des Perses, VII.
246 sq. ; amhition à hautes visées qu'on lui impute, VII. 268; elle exerce par la force la sanction de la confédération de Dêlos, VII. 274; progrès de sa puissance et de son impopularité parmi les Grecs alliés, VII. 277 sq.; elle protège la mer
T. XIX
Mgée contre la piraterie, entre 476 et 466 av. J.-C, VII. 281 ; les ossements de Thêseus y sont apportés, VIL 281 ; sa querelle avec Thasos, 465. av. J.-C^ VIL 287; sa première tentative pour fonder une cité à Ennea Hodoi sur le Strymôn, VIL 288 : son alliance avec Meg^a, 461 av. J.-C, VIL 300; hàie croissante de Corinthe et des États voisins contre elle, 461 av. J.-C, VIL 300; guerre qu'elle a avec Corinthe, uEgina, etc., 459 av. J.-C, VIL 302 sq. ; réconciliation entre les chefs et les partis à Athènes, après la hataille de Tanagra, VIL 310; elle acquiert la Boeôtia, la Phokis et la Lokris, VIL 311 sq.'^ trêve de cinq ans conclue entre elle et les Péloponésiens, VIL 315; traité entre elle et la Perse, 450 av. J.-C, VIL 316 sq. ; fonds de la confédération transportés de Dêlos à, VII.
323 5Qf.; sa position et ses espérances, vers 448 av. J.-C, VIL 325 sq.] elle commence à décliner, VIL 327 sq.\ et Delphes, 452-447 avant J.-C, VIL 327; elle perd la Boeôtia, VIL 328 sq.\ découragement à, après la défaite de Korôneia, VIL 332; trêve de trente ans conclue entre elle et Sparte, VIL 333 ; querelle entre elle et Megai-a, VIL 334 ; magistrats et Aréopage dans l'ancienne Athènes, A^'II. 337; progrès du sentiment démocratique à, entre l'époque d'Aristeidês et celle de Periklês, VIL 339 ; choix des magistrats par la voie du sort, VIL 339 ; parti oligarchique, VII. 346; son empife maritime, VIII. 3 sq.] XII.
85-96; XIII. 239 sq.; son revenu maritime, VIII. 12 sq., 13 n. 1, 44 ; ses relations commerciales pendant la trêve de trente ans, VIII. 15; sa condition politique entre 445 et 431 av. J.-C, VIII. 20 sq.\ améliorations dansla cité sous Periklês, VIII. 25 «g., 27 sq.] tentative de Periklês pour réunir à Athènes les Grecs en congrès, VIII. 30 sq.] les Samiens demandent du secours à Sparte contre
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elle, YlII. 36 «9.; céréiuox\io fuuèbre en rhonneur des guerriers taés, YIIL 38; et ses alliés sujets, YUI.
40 tq. y 57 ; coufédérations avec Athènes ou Sparte pour chef, YIII.
59 ; renfort envoyé d'Athènes à Korkyra contre Corinthe, YIII. 74 jry., 78; et Corinthe après la seconde bataille navale entre Corinthe et Korkyra, YIII. 78 sq.\ et Perdikkas, VIU. 81 *î.; IX. 200 *g.; X. 50; non agressive entre 445 et 431 av.
J.-C, YIII. 94; il est interdit à Megara de faire du commerce avec elle, YIII. 94; hostilité des Corinthiens contre elle après leur défoite près de Potidsea, YIII. 96 ; discussion et décision de rassemblée Spartiate au sujet d'une guerre avec Athènes, 431 av. J.-C, YIII. 98 «g.; sa position et ses espérances en commençant la guerre du Péloponèse, YIII.
114«<2., 134 sq., 146 sq. ; requêtes que Sparte lui adresse, 431 av. J.-C, YIII. 118 sq.j 127 sq.; assemblée à, au sujet d^une guerre avec Sparte, 431 av. J.-C, YIII. 129 sq.; sa conduite lors de la surprise nocturne de PUtée par les Thêbains, YUI.
143 «4.; alliance entre elle et les Akarnaniens, YUI. 145 ; la population y afflue, lors de Pinvasion de PAttique par ArohidamoSy YUI.
155 ; cris qu'on y pousse, quand Archidamos ravage Acharnas, YIII.
158 ; mesures prises pour la défense permanente de la cité, 431 av. J.-C, YUI. 165 sq.; alliance de Sitalkês avec elle, YUI. 169 sq., 254; liberté de la pensée .et de l'action individuelles à, YIU. 177 sq.'y sa po&ition à l'époque de Poraison funèbre de Periklês, YUI. 182; la peste à, YIU. 187 sq.'y IX. 11; sa conduite, en apprenant la réTolte de Mitylênê, YUI. 269; son trésor épuisé, 428 av. J.-C, YIU, 279 sq.\ nouveaux politiques à, après Periklês, YUI.
293 sq.'y révolutions à Athènes comparées avec celles de Korkyra, YUI.
336 aq, ; associations politiques à, IX. 8; et les prisonniers à Sphakte-
ria, IX. 50 «9., 81 sq,, 260 49.} flactnalion de sentiment à, quant à la guerre péloponésienne, IX. 85; et ses si^ets alliés thraoes, IX. 146 «9.; et les conquêtes de Brasidas en Thraoe, IX, 155; trêve d'un an entre elle et Sparte, 423 av. J.-C, IX.
182 «9.; relations entre elle et Sparte, 423-422 av. J.-C, IX. 201 sq,i besoin d'accusateurs volontaires à, IX. 243; alliance entre elle et Sparte, 421 av. J.-C, IX.
258 ; les Corinthiens s'adressent à elle, 421 av. J.-C, IX. 277; députés lacédœmoniens à Athènes, au sujet de Panakton et de Pylos, 420 av. J.-C, IX. 287; alUanoe entre elle et Argos, 420 av. J.-C, IX.
305 sq.; conventi<Hi d'Athènes avec Argos, Mantinttm et £lis, 420 avant J.-C, IX. 310 19.; sa politiqua essayée par AUdbiadês, 419 av. J.-C, X. 2; ^e attaque £pidauros, 419 av. J.-C, X. 5; relations entre elle et Sparte, 419 av. J.-C, X. 10; allianoe renouvelée entre eUe et Argos, 417 av. J.-C, X. 45; relations entre elle et Sparte, 416 av. J.-C, X. 49; et l'expédition sicilienne, X.
86, 98, loi *9., 120 sq.; XI. 10 sq.\ ses relations avec la Sicile changées p^ la querelle entre Corinthe et Éorkyra, X. 82; matilation des Hermse à, X. 128 sq., 162 «9.; maux que lui cause le bannissement d'AIkibiadês, 415 av. J.-C, X. 185; Kikias y envoie une dépêche pour avoir des renforts, 414 av. J.-C, X. 255 «9.; violation de la paix entre elle et Sparte, 414 av. J.-C, X. 267 ; effets que produit sur elle l'occupation de Dekeleia par les Lacédaemoniens, XI> 4 n.; aie congédie des mercenaires thrMes, XI.
6 sq.; Chios, Ërythrc et Klazomenaî se révoltent contre elle, 412 avant J.-C, XI. 23; appropriation des fonds en réserve à, XI. 26; elle perd Teos, 412 av. J.-C, XI. 27; Lsbedos et Erae se révoltent contre elle, 412 av. J.-C, XI. 29; eUe perd et recouvre Lesbos, 412 av. J.-C, XI.
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36 5q. ; elle recouvre Klazomenœ, f 412 av. J.-C, XI. 37 ; son ralliement pendant Tannée qui suit le désastre essuyé à Syracuse, XI, 61 ; conspiration des Quatre Cents à, XL 61, 68 *9., 94 sq.'y elle perd Orôpos, XI.
88 ; la Faralos y arrive de Samos, XI. 93; sa moralité constitutionnelle, XI. 107 ; rétablissement de la démocratie à, 411 av. J.-C, XI. 144 sq. ; contraste entre Toligarchie à Athènes et la démocratie à Samos, 411 avant J.-C, XI. 163; révolte d'Abydoe et de Lampsakos, XI. 168; révolte de Byzantion, 411 av. J.-C, XL 171; révolte de Kyzikos, XI» 18^; ardeur que Pharnabazos montre contre elle, XI. 189 ; Sparte lui fait des propositions de paix, 410 av. J.-C, XL 199 sq.'t Alkibiadês y revient, 407 av. J.-C., XI.. 229 sq.; tentative infructueuse que fait Agis pour la surprendre, 407 av. J.-C, XI. 236 ; plaintes qu'on y profère contre Alkibiadês, 407 av. J.-C, XL 239 sq.] sentiments contraires causés par la bataille des Arginusae, XI. 264 ; prétendues propositicms de paix que lui fait Sparte après la bataille des Arginus», XII. 3; condition de ses dépendances après la bataille d^JEgospotami, XII. 18 sq. \ seamoient d'harmonie naatuelLe qui y est prononcé après cette bataille, XII. 2Qsq.; elle se rend à Lysandros, XIL 25 sq.', les exilés oligarchiques y reviennent, 404 av. J.-C, Xn. 26; parti oHgarchique à, 404 av. J.-C, XII.
27 sq.; emprisonnement de Strombichidês et d'autres démocrates à, 404 av. J.-C, XII. 31; les Tiente Tyrans à, XII. 32, 35 sq.-^ XHI.
219 sq.y ^Z sq. ; garnison laeédîemoaienne à, sous Kallibioa, XII.
39; changement de sentiment en Grèce après la prise d'Athènes par Lysandros, XIL 59, 65, 79; Thrasyboulos et lea exilés y sont réintégrés^ xn. 83; rétablissement de la démocratie à, 403 av. J.-C,, XII.
84, 98 sq., 115 sq.^ sa condition, 405-403 av. J.-C, XIL 97; aboli-
tion des Hellenotamiœ et restriction du droit de cité à, 403 av. J.-C, XIL 118 sq. ; développement du génie dramatique à, entre l'époque de Kleisthenês et celle d'ËukIeidês,.
XII. 130 «g., 140 sq. ; le théâtre abordable à, XII. 134; développement de la rhétorique et de la philosophie à, XII. 157 sq,; antipathie littéraire et philosophique à, XIL 165; .agrandissement du champ d'éducation à, XII: 167 ; sophistes à, XII, 169 *g.., 228; Xénophon est banni de la viHe,. XIII. 210; les Thêbains lui demandent du secours contre Sparte, 395 av. J.-C, XIV.
10; alliance de Thêbes, de Corinthe, d'Argos et d^Athènes contre Sparte, XIV. 23; contraste entre les conflits politiques à Athènes et à Corinthe, XIV. 62 n. ; alarme à, lors de la prise des Longs Murs à.
Corizuthe par les Laeédœmoniens,.
XIV. 72; et iEgina, 389 av. J.-C XTV. 109 sq.; sa condition fînanciere, de 403 à 3Ô7 av. J.-C, XIV.
116 «g.; création du fonds théorique à, XIV. 116; taxes foncières à, XIV. 118 n. 3; et la paix d'Antalkidas, XIV. 132„ 144; ses demandes à U Perse, 413 av. J.-C, XIV.
136; et Evagoiraa, XIV. 151 «g. ; sa rivalité navale avec Sparte après la paix d'Antalkidas, XTV. 178 sq. ; contraste entre elle et la Macédoine, XIV. 184; exilés thâbains à.
après la prise de la Eadn&eiapar Phœbidas, XIV. 200, 227 sqr, elle condamne les générauoL qui avaient favorisé Tentreprise de Pélopidas, XIV. 245; contraste entre la procédure judiciaire à Athènes et à Sparte, XIV. 251; son hostilité contre Sparte,, et son alliance avec Thêbes, 378 av. J.-C, XIV. 252 ; ses efforts, pour former une nouvelle GCHifédératioa maiitime, 378 av.
J.-C, XIV. 252 sq^i géoéimux athéniens absents de, XTV. 259n. 1; congrès de nouveaux confédérés à, 378 av. J.-C, XTV. 263; nature et durée du cens solonien à;.
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XIV. 264 sq,', nouveau cens à, sous l'arahontat de Nausinikos, XIV.
266 sq.; symmories à, XIV. 269 »q.; ses embarras financiers, 374 avant J.-C, XIV. 287; son mécontentement contre Thêbes, 374 av. J.-C.,.
XIV. 288, 317; sa paix séparée avec les Lacédaemoniens, 374 avant J.-C, XIV. 291, 297; sa disposition à regard de la paix avec Sparte, 372 av. J.-C, XIV. 316, 323; sent^ent que lui inspire la conduite de Thêbes à Tégard de Platée et de Thespiœ, 372 av. J.-C, XIV. 321 sq.; et la paix de 37] av. J.-C, XIV.
326, 331; différence entre elle et Sparte, sous le rapport de la patience et de l'énergie active, XV.
18; la victoire des Thêbains à Leuktra mal accueillie à, XV. 20; à la tête d'une nouvelle confédération péloponésienne sur terre, 371 avant J.-C, XV. 34; les Arkadiens lui demandent du secours contre Sparte, 370 av. J.-C, XV. 48; Sparte, Corinthe et Phlionte lui demandent du secours contre Thêbes, 369 av.
J.-C-, XV. 73 sq. ; ses vues ambitieuses après la bataille de I^euktra,
XV. 87 sq,', alliance entre elle et Sparte, 369 av. J.-C, XV. 97; ses ambassades en Perse, XV. 127, 129, 144; elle perd Orôpos, 366 av. J.-C, XV. 136; son alliance avec l'Arkadia, 366 av. J.-C, XV. 138; elle est admise de nouveau en partie dans la Chersonèse, 365 av. J.-C, XV. 147 sq.; et Kotys, XV. 150 sq., 238; opérations navales thêbaines contre elle sous Epaminondas, XV.
156 sq.'y opérations navales d'Alexandre de Pheras contre elle, XV.
235; et Miltokythês, XV. 238; la Chersonèse lui est rendue, 358 avant J.-C, XV. 246 59*. ; son empire d'outre-mer, 358 av. J.-C, XV.
248; sa condition, 360-359 av. J.-C, XVII. 5; conduite de Philippe à «on égard, lors de son avènement, XVII. 20; etl'Eubœa, XVII. 25 «g., 172 sq.', la Chersonèse lui est livrée, 358 av. J.-C, XVII. 28; Chios,
Kos, Rhodes et Byzantion se révoltent contre elle, 358 av. J.-C, XVII. 28 sq.t 41 ; ses armements et ses opérations dans l'Hellespont, 357 av. J.-C, XVII. 33; perte de pouvoir que lui cause la guerre Sociale, XVII. 41; hostilités de Philippe contre elle, 358-356 av. J.-C, XVII.
47 ; elle recouvre Sestos, 353 avant J.-C, XVII. 74; "intrigues de Kersobleptês et de Philippe contre elle, 353 av. J.-C, XVII. 76; elle soutient les Phokiens, 353 av. J.-C, XVII. 79; demandes que lui font Sparte et Megalopolis, 353 av. J.-C, XVII. 80, 111 ; alarme au sujet de la Perse à, 354 av. J.-C, XVII. 106; opérations navales de Philippe contre elle, 351 av. J.-C, XVII. 127 sq.; et Olynthos, XVÏÏ. 149, 157, 166, 185, 204, 213; ouvertures de paix entre elle et Philippe, 348 ay. J.-C, XVII. 210 sq.; les Phokiens lui demandent du secours contre Philippe aux Thermopylae, XVII. 218 sq.-, ambassades qu'elle envoie à Philippe, XVII. 222 sq., 247 sq., 250, 269 sq.\ résolution du congrès des alliés à, relativement à Philippe, XVII. 231; assemblées à, en présence des envoyés macédoniens, XVII. 233 sq.; députés de Philippe à, XVII. 230, 231, 241, 246; Philokratês propose la paix et une alliance entre Philippe et, XVII. 234 sq.; ratification de la paix et de l'alliance entre Philippe et, XVII. 240 sq., 278 sq.; alarme et mécontentement à, lors de la reddition des Thermopylae à Philippe, XVII. 270; déclarations de Philippe h, après sa conquête des Thermopylœ, XVII. 272; et les honneurs conférés à Philippe par les Amphiktyons, XVII. 277 ; paix formelle entre elle et Philippe, de 346 à 340 av. J.-C, XVII. 296; Philippe lui envoie Python, XVII. 300; amendements proposés dans la paix de 346 av. J.-C., entre elle et Philippe, XVII. 300 sq.; disputes entre elle et Philippe au sujet du Bosphore et de l'Hellespont, XVII.
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306; progrès de l'inflaence de Démosthène à, 341-338 av. J.-C, XVII. 308; services que lui rend Kallias le Chalkidien, 341 av. J.-C, XVII. 309; déclaration de guerre entre elle et Philippe, 340 av. J.-C, XVII. 312 ag.; Byzantion et la Cher- Fonèse lui votent des remerciements,
XVII, 318; les Ampliissiens l'accu ' sent à l'assemblée amphiktyonique, 339 av. J.-C, XVII. 330«(?.; relations hostiles entre elle et Thêbes, 339 av. J.-C, XVII. 345; alarme et mesures prises à, lorsque Philippe fortifie Ëlateia et demande du secours à Thêbes, XVII. 346 aç., 353; son alliance avec Thêbes contre Philippe, 339 av. J.-C, XVII. 351; Démosthène couronné à, XVII. 355, 358; sa conduite, lors de la défaite de Chaeroneia, XVII. 365 sq.; douceur de Philippe à son égard après la bataille de Chaîroneia, XVII. 369; moyens de résistance à, après la bataille de Chœroneia, XVII. 372 ; votes d'honneur à, en faveur de Phi-' lippe, XVII. 373; ses sentiments à la mort de Philippe, XVIII. 12; sa soumission à Alexandre, XVIII. 14; sa conduite quand Alexandre viole la convention à Corinthe, XVIII.
19 sq, ; sa conduite lors de la destruction de Thêbes par Alexandre,
XVIII, 50 ; Alexandre lui demande de livrer les chefs antimacédoniens, XVIII. 51; sa politique pacifique du temps d'Alexandre, XIX. 6 sq.; position des partis à, pendant et après la lutte antimacédonienne d'Agis, XIX. 15 8q.; sa soumission à Antipater, XIX. 58 «9.; état des partis à, lors de la proclamation de Polysperchôn, XIX. 81; Kassandre s'en empare, XIX. 104 ; sous Demetrios le Phaléréen, XIX. 105 sq.; recensement à, sous Demetrios le Phaléréen, XIX. 107; Demetrios Poliorkêtês à, XIX. 119 sq.^ 123, 129 sq.y 130 ; changement de sentiment à, entre 338 et 307 av. J.-C, .XIX. 122; contraste que présente Athènes en 501 et en 307 av. J.-C,
XIX. 123; loi restrictive contre les philosophes à , 307 av. J.-C, XIX.
125; elle envoie une ambassade à Antigonos, XIX. 126 ; sa nullité politique dans la génération qui suivit Démosthène, XIX. 139; ses relations avec Bosporos et Pantikapœon, XIX.
242 sq.
Athos, V. 176; colonies dans, V. 176; flotte de Mardonios détntîte près de, VI. 157; canal que Xerxês ouvre à travers, VI. 305 èq.
Atlas, I. 7, 10.
Atossa, VI. 84.
Atbides, I. 177.
Atbeu», I. 182 sq.
Athopos, I. 8.
Attalos, le Macédonien, XVII. 877; et Pausanias, XVII. 377 ; XVIII. 7; sa mort, XVIII. 10.
Attiqub, légendes, I. 219 sq.; chronologie , commencement de la, IV.
89; gentes, IV. 94 sq.; dômes, IV.
105, 109, 112; V. 302 n.; loi concernant le débiteur et le créancier, IV. 145, 157 ».; rapport de l'échelle attique à Tseginéenne et à Teuboïque, IV. 233; Dionysia, V.
Attiqfe, sa distribution primitive, I.
219; sa division par Kékrops, 1. 221; obscurité de sa condition civile avant Solôn, IV. 89; prétendue division duodécimale de, dans les temps anciens, IV. 90; quatre tribus ioniennes en, IV. 90 sq.\ séparation primitive et réunion subséquente de communautés en, IV. 110 sq.\ longue durée du sentiment cantonal en, IV.
112; son état, après la législation de Solôn, IV. 211; expéditions Spartiates en, contre Hippias, V. 294; Xerxês en, VII. 45 sq.; les Lacédaemoniens l^nvahissent, sous la conduite de Pleistoanax, VII. 331 ; invasions d'Archidamos en, VllI. 152 sq.j 187, 267; envahie par Agis, 413 av. J.-C, X. 274; expédition du roi Pausanias en, XII. 78 sq,\
AuGÊ, I. 201.
AuoiAS, I. 160 sq.
AuLis , forces grecques réunies à ,
BARRA
BŒOTIENNE
contre Troie , II. 7 sq,\ Agésilas à,
XIIT. 311.
AusomENB, V. 70.
ATJTOKtês au congrès à Sparte, 371
av. J.-C, XIV. 324 ; dans l'Hellefi-
pont, XV. 238 sg.
AUTOLTKOS, I. 140.
AzAN, I. 200.
Babylone, V. 8 sq.; Cynis s'en empare, VI. 34 sq.; elle se révolte et est reconquise par Darias, VI. 57 tq.; Alexandre à, XVIÏI. 199 sq.; 298 «9.; Harpalos, satrape de, XVIII.
Babixosibnks, échelle, HE. 232 «9.; rois babyloniens, à quel degré ils disposent du travail de Tbomme.
BABTix)insNS , leur industrie, V. 12; déserts et tribus de pillards qni les entouraient, V. 16 «9.
Bacchjs d'Ëaripide, I. 296 n.
Bacchiadbs, III. 218 n. 2; IV. 33,
Bacchus (Dionysos) , sa naissance, I. ' 293; ses rites, I. 37 sq.
BAchiquss, rites, I. 37 sq.
Bacoh «t Sokratds, XII. 291 n.; sur les philosophes grecs, XII. 296 n.
Bag^os et OnBtês, VI. 56 sq.
BAGÔAg, XVil. 293; XVIII. 88, 284.
Baktkianb, Alexandre en, XVIII.
Barbaxb, sens de, III. 136; contraste entre le sentiment militaire chez les G-recs et chez les barbares, IX.
Babbbb, dans l'ancienne Grèce, III.
BabIotlts, défait par Philippe, XVII.
£akka, observations modernes sur, V. 187 n. 2; 190 n. 2; 192 «. ; sa fondation, V. 199; expédition persane partie d'Egypte contre, V. 204; sa prise , V. 205 ; elle se soumet à Kambysês, VI. 46.
BAHL1D.E, IV. 247 n. 3, 253.
Bâtis, gouverneur de Graza, XVIII.
Battos, fondateur de Kyrên^, V. 184; dynastie de , IV. 196 sq.; HI, ÎV.
Bébrtkiens, IV. 230.
Bellebophôk, I. 143.
Bêlub, temple de, V. 8 «9. ,
Berœa, attaque athénienne dirigée sur, VIII. 84 n. 2.
Besscs, XVIII. 224 59.; 244, 250..
B1A8, I. 105, 130; V. 161; de Priênê, VI. 30.
BiSALTiE, le roi des, V. 173; VI.
BirHTTNiA, Derkyllidas en, XIII. 259.
BlTHYîOENS, IV. 277.
BcBônA , ses affinités avec la Thessalîa, II. 244; passage de la Boeôtia mythique à la Bœôtia historique, II.
245 ; cités et confédération de, III.
205; Mardonios en, VU. 97, 106; marche de Pausanias vers la, VII.
11'3 ; suprématie de Thêbes en, rétablie par Sparte, VII. 292, 307 ; expédition des Laoédsemoniens en, 456 av. J.-C, VII. 307 «9.; Athènes l'acquiert, VII. 311 ; elle la perd. Vil.
328 59., 333 n.; plan de Demesthenês et d'Hippokratés pour l'envahir, 424 av. J.-C, IX. 116; aUianoe projetée entre elle et Argos, 421 av. J.-C, IX. 282 sq.; alliance entre elle et Sparte, 420 av. J.-C, IX.
284 ; pont la rattachant à l'Eaboea, XI. 188, 195; Agésilas sur sa frontière septentrionale, XIV. 35; expéditions de Kleombrotos en , XIV.
243 sq., 283 ; les Lacédaemoniens en sont ehassés par les Thêbains , 374 av. J!-C, XIV. 290; opérations en, après la bataille de Leuktra, XV.
20; les Spartiates s'en retizent, a|»rès la bataille de Leuktra, XV. 22; Thêbes y détroit trois cités, XVII.
7; suoeès d'Onomarcbos en, XVII.
73 ; son rétablissement par Alexandre, xvin. 55.
Bœôhenmb, guerre, XIV. 8 sq.; ôtés, après la paix d'AntaUddas, AlV.
BRASIDAS
INDEX
BYZANTION
B<b6tibns, n. 242 tq.] III. 202 s;.; succès d'Atbènes contre eux et les Chalkidiens, Y. 350; débat entre eux et les Athéniens, après la bataille de DèUon, IX. 131 «9.; en paix, pendant la trêve d'Un an entre Aliènes et Sparte, IX. 204; repoussent la paix de Nikias, IX. 251, 256; refusent de se joindre à Argos, 421 av.
v*'^*} Uv* 272*
BoeôTos, généalogie de, I. 289 n.; II,
Boiai.KAB, XIX. 168 49., 190 sg.
BoK, sens de ce mot chez d'anciens aatenrs grecs , H. 299 ii. 3 ; double sens de ses équivalents grecs et latins, IV. 83 f».
^REAS, I. 7, 225 sq. «
Bosphore, Alkibiadês et la flotte atliénienne aa, XI. 204 ; Aotoklés dans le, XV. 238; disputes entre Philippe et Athènes au sujet dn, XVII.
BospOBOS oa Pantikapœon, XIX.
BOTTUSBNS, V. 163, 169 n. 1.
BouTVONNSRiE ositéd k des fêtes, V. 245 n. 2.
BO0LÊ, homérique, II. 301; et Agora, II. 311.
BBANCHiDiG et Alexandre , XVIIl.
246 aq.
Brasidas, son premier exploit, VIII.
162; il fait avec Knêmos une tentative sur Peirœeus, VIII. 252 ; à Pylos, IX. 44; envoyé en Thrace avec des hoplites ilotes et péloponésiens, IX. 106 ; à Megara, IX. 112 tq,; sa marche vers ]a Thrace à travers la Thessalia, IX. 137 sq.; relations entre lui et Perdikkas, IX. 140, li89, 193 sq.; il détermine Akanthoi à se révolter coatre Athènes, IX. 143 jsq.; sa conduite à Argiles, IX. 148; à Amphipolis, IX. 152 «9.; il est re- {>ousBé d'Ëiôn , IX. 153 ; il prend Lêkythos ', IX. 169 ; révolte de Skidnê qui embnnse sa cause , IX.
185 sq.\s& conduite et celle de Perdikkas à l'égard d*ArrhibKOS, IX.
140, 189, 193 *q.; son ascendant -personnel, IX. 155, 170; ses opéra-
tions, après qu'il a acquis Amphipolis, IX. 164 ; il surprend Torônê et s'en empare, IX. 166; il acquiert Mendê, IX. 189 ; sa retraite devant les Illyriens, IX. 194 sq.; renfort lacédsemonien envoyé à, IX. 201; sa tentative sur^Potidcea, IX. 203; son opposition à la paix, lors de l'expiration de la trêve d'Un an, IX.
205; sa mort et son caractère, IX.
226, 234 sq.\ son discours à Akutthos, XIII. 232 Mq.; son langage comparé avec les actes de Lysandros, XIII. 234.
BsBKifDs, invasion de la Grèce par, XIX, 137.
Briarxub, L 6.
BRiOAiniAOK, à l'aide de la violence, comment il était considéré en Orèce et en Europe, II. 352 n.
Brisêis, II. 13.
Bromïas, XVII. 120.
Broittês, I. 6.
Brukdusium (Brindes), V. 113.
Brtttus le Troyen, IL 218 êq.
Brctiens, XVI. 97, 246,
Bryant, hypothèse sur la guerre de Troie, II. 50 n. 2; sur Palépbate, II.
^RYAS, X. 44.
BuDiNli IV. 320. * BuKEPHALiA, XVm. 275, 279, BiTRA, destruction de, XIV, 314.
BUTADA, I. 224.
Btblos, 86 rend à Alexandns, XVIII .
Byzantion, V. 180; la rétolte ionienne s*étend à, VI. 130 ; Pausanias à, VH.
220, 237 ; se révolte contre Atb^nes^ 411 av. JX;., XI. 171; Kiearchosle Lacédsemonien y est envoyé, XI. 207; elle est prise par les Athéniens, XI.
213; Cheirisophos y est envoyé en mission, XIII. 149; retour de Cheirisophos, XIII. 174; les Dix MiUe Grecs à, XIIL 186 êq.; elle se révolte contre Athènes, 358 av. J.-C.,XVn.
28 «9., 41 ; mission de Démcsthène &, XVn. 310 ; Philippe l'assiège, XVII.
316; elle vote des remsrctenients à Atiiènes, XVII. 317; PhiUppe oimclut la paix avec elle, XVII. 319.
CHABRIAS
Calabbe, péninsule de la, mur que Denys projette de mener en travers, XVI. 134.
Campanieks, XVI. 95; d^ExsA, XVI.
Carthaoe, IV. 351; sa fondation et son empire, V. 61 sq.; relations amicales entre elle et Tyr, V. 64; expédition projetée de Kambysês contre, VI. 46; empire, pouvoir et population de, XV. 264 5(2-; et ses colonies, XV. 268; ses forces militaires, XV.
270 «q.; sa constitution politique, XV.
271 «<}.; système et sentiment oligarchiques h, XV. 273 «().; puissantes familles à, XV. 274; son intervention en Sicile, 410 av. J.-C, XV.
277 «q.; et Denys, XVI. 30, 35, Mi, 47 ; sa détresse, lors de Téchec de Pexpédition d^Imilkôn contre Syracuse, XVI. 81 ; danger dont la menacent ses sujets libyens révoltés, 394 av. J.-C, XVI. 81 ; Denys renouvelle la guerre avec elle, XVI. 131 sq,\ Denys conclut avec elle une paix peu avantageuse, XVI. 133; nouvelle guerre de Denys avec elle, XVI. 136 ; danger qu'elle fait courir à Syracuse, 344 av. J.-C, XVI. 248; opérations d'Agathoklês sur la côte orientale de, XIX. 173 $q,\ sédition de Bomilkar à, XIX. 190 *q.
GABTHAGiNOXSE,invasion carthaginoise en Sicile, 480 av. J.-C, VII. 177 «q.; entrée de la flotte dans le Grand Port de Svracuse, XVI. 65.
Carthaginois, différence entre leurs buts et ceux des Phéniciens, IV. 356 ; première collision connue entre eux et les Grecs, V. 63 «q.; leur paix avec Gelôn après W bataille d'Himera, VII.
181 ; ils remportent une victoire avec les Egestaeens sur les Sélinontâins, XV. 279; ils bloquent et prennent Agrigente, XV. 305 sq.\ pillés à Syracuse, .XVI. 46; en Sicile, expédition de Denys contre eux, XVI. 47 «q.;
leur victoire navale à la hauteur de Katane, XVI. 61; devant Syracuse, XVI. 65 9Q., 75 «().; leur défaite dans le Grand Port de Syracuse, XVI. 68; en Sicile, retour fréquent - de la peste parmi eux, XVI. 86 ; ils achètent la robe de Hêrê Lakinienne, XVI. 111; et Hipponium, XVI. 134; ils euvahissent la Sicile, 340 av. J.-C, XVI.
292; ils sont vaincus par Timoleôn au Krimêsos, XVI. 295 iq,\ paix de Timoleôn avec eux, XVI. 305; ils défendent Agrigente contre Agatheklês, XIX. 158 «Q.; leur victoire sur Agathoklès à rHimera,XIX. 160<q.; ils recouvrent une grande partie de la Sicile sur Agathoklès, XIX. 161 ;
• expédition d^Agathoklês en Afrique contre eux, XIX. 162 «q.; leur terreur religieuse, après la défaite d'Hannon et de Bomilkar, XIX. 171; leur succès sur Agathoklès en Numidie, XIX. 181; leurs victoires sur Archagathos^ XIX. 194; ils bloquent Arohagathos dans Tunês, XIX. 195, 198; leur victoire sur Agathoklès près de Tunes, XIX. 198; panique nocturne dans leur camp près de Tunês, XIX. 199; l'armée d'Agatheklès capitule avec eux après sa désertion, XIX. 200.
CAgPiENNES, Portes, XVIII. 223». 3.
Castes égyptiennes, V. 29 «g.
Catalogue de l'Iliade, U. 9 n. 2; III.
Cato» l'Ancien et Kleôn, IX. 241 n., 243 n.
Cavaliers à Athènes, après le rétablissement de la démocratie, 403 av.
J.-C, XII
Cens, nature et durée du cens solonien, XIV. 264 «9. ; sous l'archontat de Nausinikos, XIV. 266 sq.
Centaure Nessus, le, I. 172.
Cbntihanes, I. 6, 10.
Cents l'oligarchie des Quatre, XL 101 sq,
CÉRÉMONIES religieuses , source de mythes, I. 72.
Ceste , V. 218 n. 3.
Charrias, sa conduite à Naxos, XI.
304 ; U défait Gorgôpas, XIV. 111 ;
CHARÊS
CHBRSONàSB
869 actes entre 387 et 378 av. J.-C,
XIV. 257; à Thêbes, XIV. 280; sa victoire prèsdeNaxos, XIV. 283 «9.; à Corinthe, XV. 103; en Egypte,
XV. 226; et Charidêmos, XV. 246; sa mort, XVII
CH.EREA8, XI. 93, 111.
Cu.£BONEiA, victoire des Thêbains sur Onomarchoi à, XVII. 73; bataille de, 338 av. J.-C., XVII. 362*9.
CHALDiSENS, prêtres, et Alexandre, XVni. 292, 298.
ChAI.D££KS, V. 3 sq.
CHAiiKÊDON et Alkibiadês, XI. 205, 211,
Chalkideus, son expédition à Chios, XI. 18, 22 sq. ; traité entre lai et Tissaphemês, XI. 29 ; sa défaite et sa mort, XI. 38.
Chai^kidiens, Thraces, V. 174 sq. ; VIII. 230 sq.; IX. 105; d'Eubœa, saccès d'Athènes contre eux, V.
Chalkidike succès de Timotheos en, XV. 152 ; Athènes fait trois expéditions dans ce pays, 349-348 av. J.-C, XVII. 166 n., 184; succès de J>hilippe en, XVII. 185 sq., 203.
Chalkis, IV. 224 sq.;l& flotte grecque s'y retire lors de la perte de trois trirèmes, VII. 14.
Chaltbes, IV. 329; XÏII. 127 sq.,
Champions choisis, changement dans les opinions grecques à ce sujet, IV.
Chaoniens, V. 141 sq.
Chaos, I. 6 ; sa race, I. 6.
Chabês , assistance quMl prête à Phlionte, XV. 119; il est rappelé de Corinthe, XV. 138; sa tentative malheureuse pour s'emparer de Corinthe, XV. 140 ; dans la Chersonèse, 358 av. J.-C, XV. 247; à Chios, XVII, 32; dans l'Hellespont, XVII, 33; il accuse Iphikratés et Timotheos, XVII, M sq.; et Artabazos, XVII. 40; il conquiert Sestos, XVII.
74; son expédition à Olynthos, XVII.
184; à la bataille de Chsroneia,
XVIII
Charges, admissibilité des citoyens athéniens aux, V. 322.
Chabidêmos, XV. 96 ; et Iphikratés, XV. 151; et Timotheos, XV. 152; et Kephisodotos, XV. 241; et Kersobleptês, XV. 243, 245; et les Athéniens dans la Chersonèse, 360-358 av. J.-C, XV. 243 sq.; et Myltokythês, XV. 245; sa popularité et son expédition en Thrace, XVII.
132; son expédition en Chalkidike,
XVIII
Charidêmos et Ephialtês, bannissement de, XVIII. 63.
Charikles et Peisandros, X. 165; son expédition dans le Péloponèse»
413 av. J.-C, X. 274.
Chabilaos et Lykurgue, III. 265 ; le Samien, VI. 79 sq.
Charités, les Grâces, I. 12.
Charitebia, fête des, I. 149.
Charlemagne, légendes de, II. 209.
Charmandê , dispute dans Tarmée de Cyrus près de, XIII. 40.
Charminos, victoire d'Astyochos sur, XI. 52.
Charon le Thêbain, XIV. 230 sq.
Charokdas, VI. 275.
Charopinos, VI. 129.
Cheirisophos, XITI. 96; et Xénophon, XIII. 110, 115, 126 sq.; au Kentritês, XIII. 118 ; sa mission à Byzantion, XIII. 149; son retour de Byzantion, XIII. 174 ; choisi seul général des Dix Mille Grecs, XIII. 175; sa mort, XIII. 177.
Chersonèse de Thrace, V. 179; ses relations avec Athènes sous Pisistrate, V. 288 sq. ; attaquée par les Athéniens,'' 479 av. J.-C, VII. 153 «g. ; opérations de Periklês en, VIII.
14; Alkibiadês s'y retire, 407 av.
J.-C, XI. 246; elle est fortifiée par Derlqrllidas , XIII. 261; les Athéniens y sont admis de nouveau en partie, 365 av. J.-C, XV. 147 sq.; Epaminondas près de la, XV. 157, 159; Timotheos en, XV. 155, 159, 234; Ërgophilos dans la, XV.
235 sq.; Kotys dans la, XV. 238; Kephisodotos dans la, XV. 241;
CHEVALBRIE
INDEX
CLINTON
Charidêmos et les Athéniens dans la, XV. 244 iq.; elle est rendae à Athènes, 358 av. J.-C, XV. 247; XVII. 28 ; Kcrsobleptês en cède une partie à Athènes, XVII. 75 ; discours de Démosthène sur la, XVII. 307; mission de Démosthène en, XVII.
310; elle vote des remerciemeute à Athènes, XVII. 318.
•Cheval de bois de Troie, le, II. 21,
Chevaubsb k Athènes, XII. 114; XIII. 221.
ORIMiERA, la, I. 9.
Chios, habitants de, à Ladê, VI. 145; leur activité à favoriser la révolte parmi les alliés athéniens, XI. 27 ; leur expédition contre Lesbos, XI.
35 êq.; leur condition améliorée, 411 av. J.-C, XI. 169.
<:ino8, fondation de, IV. 252; Histiœos à, VI. 138; alliée autonome d*Athènes, VIII. 4; conduite des Athéniens à, 425 av. J.-C, IX. 91; sa demande à Sparte, 413 av. J.-C, XI. 16; les Lacédsemoniens persuadés par Alkibiadês d'y envoyer du secours, XI. 18; soupçons des Athéniens au sujet de, 412 av. J.-C, XI.
20; Chalkideus et Alkibiadês y conduisent une expédition, XI. 22 sq. ; elle se révolte contre Athènes , 412 ■av. J.-C. , XI. 23 sq. ; expédition de Stnmibichidês à, XI. 26; les Athéniens la haroëlent par leurs opérations, 412 av. J.-C, XL 37 sq., 47; sa prospérité entre 460 et 412 av.
J.-C, XI. 38; défaite de Pedaritos à, XI. 82; Mtndaros se retire de Milêtos à, XI. 176 ; Mindaros va de Chios àl'Hellespont, XI. 191; rév<ylution à, favorisée par Kratesippidas, XL 223; Eteonikos s^enfuit de MitylSnft pc«r se rendre k, XI. 264, 3B0; Eteonikos à, XII. 3; elle se révolte contre Athènes, 358 av. J.-C, XVII. 28 »q., 41; échec des Athéniens à, 358 av. J.-C, XVII. JSS; Memnon Pacquiert, XVIII. 126; elle est prise par les amiraux macédoniens, XVIII. 168.
Chevalerib, romans de, II. 209 aq»
ChlidÔn, XIV. 231.
Crœrilus, commentaires de Naeke sur, III. 24 n. ; son poëme sur l'expédition de Xerxês en Grèce, VI.
Chœur, le chœur grec, V. 248 ; perfectionnement qu'y introduit Stésiehoro, V. 253 êq.
Chokiqits, éducation h Sparte et en Krête, V. 251 sq.
CKOTtiÊNES, prise du rocher de, par Alexandre, XVIII. 259. "
Chronique de Turpin, la, II. 209.
Chronologie des événements mythiques, divers systèmes de, H. 264 êq. ; tentatives pour établir une chronologie, indiquant un progrès intellectuel, II. 290; Alexandrine, depuis le retour des Hêraklides jusqu'à la première Olympiade, III.
216 ; des rois égyptiens depuis Psammétichus jusqu'à Amasis, V. 46 n. 4; Grecque, entre la guerre des Perses «t celle du Péloponèse, VII. 281 n. 2; de la période entre la fortification d'Ëiateia par Philippe et la bataille de Chaeroneia, XVÎI. 357 n.
ChronoliOgique, le calcul chronologique détruit le caractère religieux des généalogies mythiques, II. 175; table des Fasti Hellenici de M. Clinton, II. 265 sq.; la valeur des computations chronologiques dépend du degré de valeur que méritent les
• généalogies, II. 271; témoignage fourni par les anciens poètes, II.
Chronologistbs modernes, II. 267.
Chrtsaor, I. 2, 9.
Chrtssis, II. 13.
Chrysippos, 1. 182.
Chrtsopolis, les Athéniens roccnpent, XI. 205.
Cimmériens, IV. 309; ils envahissent l'Asie Mineure, IV. 326 sq. ; sont «basses de leur pays par les Scythes, IV. 326 sq.
Cinq milug, les , à Athènes, XI. 101, 120 n. 3, 128, 145 n. 2, 148.
CiscÊ et iSêtês, I. 283.
CrjsrroN, Fasti Hellenici de, leur table chronologique, II. 265 sq.; opinioa
CORIOTHE
INDEX
CORINTHIEN
SUT la compntation de la date de la guerre de Troie, II. 268; défemse des généalogies, II. 271 sq.
Comédie^ naissance, développement et influence de la, à Athènes, XII.
140 sq.
■Comiques, poètes, avant Aristophane, XII. 140; auteurs, fausse appréciation qu'on en fait comme témoins et critiques, XII. 147 sq.
CoMMÉMORATivE , influence commémorative des rites greci, IL 186 sq.
Congrès à Corinthe, 421 av. J.-C., IX. 269; à Sparte, 421 av. J.-C, IX.
281 ; à Mantineia, 419 av. J.-C, X.
8 sq.
CoNôN, sur la légende de Kadmos, I.
Constitutionnelle , formes constitutionnelles, attachement des Athéniens à ces formes, XI. 107; nécessité de créer une moralité constitutionnelle du temps de Kleisthenês, V. 332.
CoMNTHE, son origine, I. 142 tq.; Dôriens à, II. 234; son ancienne distinction, II. 354; isthme de, III. 118; rois hêraklides de, III. 219; colons dôriens à, III. 221; despotes à, IV.
77 sq. ; sa grande puissance sous Périandre, IV. 79; son analogie avec Sikyôn et Megara, IV. 84; voyage de Corinthe à Gadês dans le 7* et le €• siècle av. J.-C, IV. 358 ; rations de Korkyra avec, V. 128 sq. ; colonies communes de Corinthe et de Korkyra, V. 131 sq.; sa décision relativement à la dispute entre Thêbes et Platée, V. 346; sa protestation à la première convocation à Sparte, V. 356 ; congrès panhelléniqne à risthme de, VI. 346 sq. ; les Péloponésiens se rendent précipitamment à risthme de, après la hataille des Thermopyl», VII. 46; sa haine croissante contre Athènes, 461 av.
J.-C, VII. 300; opérations des Athéniens dans le golfe de, 455 av.
J.-C, Vn. 312; guerre entre elle et Korkyra, Vîll. 66 sq.; et Athènes, «près la hataille navale entre Corinthe et Korkyra, VIII. 78 sq.;
congrès à, 421 av. J.-C, IX. 269 sq. ; ambassade de Corinthe et de Syracuse à Sparte, X. 206 ; congrès à, 412 av. J.-C, XI. 19; changement de sentiment à , après la prise d'Athènes par Lysandros, XII. 59, 66, 78; son alliance avec Thêbes, Athènes et Argos contre Sparte, XIV. 23; alliés antispartiates à, XIV. 25; bataille de, XIV. 29 *g., 41; Phamabaeos et les alliés antispartiates, XIV. 46; parti favorable aux Lacédsemoniens à, 392 av. J.-C, XrV. 59 sq. ; coup d'État du gouvernement à, XIV. 60; contraste entre les conflits politiques à Corinthe et à Athèneg. XIV. 62 n. ; union de Corinthe et d* Argos, 392 av. J.-C,
XIV. 63; victoire des Lacédaemoniens dans les Longs Murs à, XIV.
€5 sq.) ses Longs Murs abattus en partie par les Lacédsemoniens, XIV. 66 ; ses Longs Murs rétablis par les Athéniens, et pris par Agésîlas et Teleutias, XIV. 69 sq.; et la paix d'Antalkidas, XIV. 126, 144 ; elle demande l'aide d'Athènes contre Thêbes, XV. 73 sq. ; Iphikratês à, XV.
77 ; et le rescrit persan en faveur de Thêbes , XV. 131 ; projet que les Athéniens forment de s'en emparer, 366 av. J.-C, XV. 139; eUe fait la paix avec Thêbes, 366 av. J.-C,
XV. 143 sq. ; Syracuse s'adresse à eUe, 344. av. J.-C, XVI. 248; message d'Uiketas à, XVI. 258; Denys le Jeune à, XVI. 269 sq. ; renfort envoyé à Timoleôn de,
-XVI. 270, 273, 275 ; ses efforts pour relever Syracuse, XVI. 287; Philippe élu chef de la Grèce au congrès de, XVII. 375; convention à, sous Alexandre, 336 av. J.-C, XVIII, 16 sq. ; violation de la convention à , par Alexandre , XVIII.
23 sq.; Alexandre à, 335 av. J.-C, XVÏIl. 54.
CoRiNTHiENKE ,généalogie corinthienne d'Eumèle, 1. 142 sq.
CoBniTHiEir, territoire, expédition de Nikias contre le, IX. 86 sq. ; commencement de la guerre corin-
CRESUS
CYRUS
thienne, XIV. 23; conflits navals entre les Corinthiens et les Lacédœmoniens dans le golfe Corinthien, XIV. 56.
CoRiNTHiBKS, députés, leur discours à l'assemblée athénienne, en réponse aux Korkyrœens, VIII. 71 sq.\ à rassemblée Spartiate contre Athènes, Vin. 98 «9. ; au congrès des alliés h Sparte, VIII. 112 sq.
CoBiNTHiENS, leur commerce et leur esprit d'entreprises dans les temps anciens, IV. 32; leur conduite à Salamis, VII. 89; défaits par Myronidês, VII. 303 «9.; ils font échouer la demande de secours contre Athènes faite à Sparte par les Samiens, VIII.
37 ; ils excitent Potidœa, les Chaikidiens et les Bottisens à se révolter contre Athènes , VIII. 84 êq.; ils sont défaits près de Potidsea, VIII.
87 ; ils s'efforcent de susciter une guerre contre Athènes^ après leur défaite près dePotidœa, VIII. 96 ; ils repoussent la paix deNikias,IX. 251, 256; ils engagent Argos à se mettre à la tête d'une nouvelle alliance péloponésienne, IX. 268 ; ils hésitent à se joindre à Argos, IX. 272, 313; ils se joignent à Argos, IX. 274; ils s'adressent aux Bœôtiens et aux Athéniens, 421 av. J.-C, IX. 276, 277 ; et les Karneia, III. 218 n. 2 ; bataille navale entre eux et les Athéniens près de Kaupaktos, XI. 8 aq.; conflits sur terre et sur mer entre eux et les Lacédœmoniens, 393 av. J.-C, XIV. 56 sq.
Corporations, divinités grecques des,^ II. 69.
Corruption judiciaire dans les cités grecques, XI. 210 ; parmi les officiers péloponésiens, XI, 56; XIII.
XIV. 7; XV
Cours des requêtes, leur analogie avec les dikasteria athéniens, VII. 387 n. 2.
Créancier et débiteur, loi les concernant à Athènes avant Solôn, IV.
145 ; loi romaine les concernant, IV.
217 sq.
Crésus et Solôn, entrevue prétendue
entre eux, IV. 206 sq. ; coté moral du récit d'Hérodote à son sujet, IV.
210 ; son règne et ses conquêtes, IV.
335 sq . ; son pouvoir et ses alliances, VI. 2; guerre entre lui et Cyms, VI.
9 sq.; et les oracles, VI. 10, 15; il sollicite l'alliance de Sparte, VI. 12 ; son sort fait impression sur l'esprit grec, VI. 16 sq.
Critiques sur les deux premiers volumes de cette histoire, réponse a des, II. 134 n. 1.
CuujE en Campanie, V. 74 sq.
CyCLADES, m. 109 ; IV. 223 sq.; Themistoklês y lève des amendes, Vil.
Cycle épique, III. 7 sq.
Cycliques, poètes, III. 7 sq.
Cyclôpes, I. 6.
Cypbb (Kypros), influence d'Aphrodite sur, I. 7; visite de Solôn à, IV.
205; Phéniciens et Grecs à, IV. 357; la révolte ionienne s*étend jusque dans, VI. 130; elle est soumise par les Phéniciens et les Perses, VI. 132; conquise par les Turcs en 1570, VI.
132 n. 2 ; Kimôn y conduit une expédition, VII. 316 ; avant et sous Evagoras, XIV. 146 «9.; soumise au roi de Perse Ochus, XVII. 291; ses princes se livrent à Alexandre, XVIII.
CyrénaïQue, V. 192 n. 1, 193 n. 1.
Cyrop^edie, de Xénophon, VI. 3.
Cyrus le grand, sa première histoire et son élévation, VI. 3 sq, ; guerre entre lui et Crésus, VI. 9 sq.; et les Lacédœmoniens, VI. 20 sq.; ses conquêtes en Asie, VI. 34 ; il s'empare de Babylone, VI. 38 sq.; ses exploits et sa mort, VI. 40 sq.; effets de ses conquêtes sur les Perses, VI. 41 sq.; son tombeau, XVIII. 284.
Cyrus le jecne, son arrivée en Asie Mineure, 408 av. J.-C, XI. 219, 221; visite que lui rend Lysandros à Sardes, XI. 224: sq.; Xll. 5; il donne une solde à la flotte péloponésienne, XI. 227; et KalUkratidas, XI. 250; confie sa satrapie et ses revenus à Lysandros, XII. 7; et Artaxerxês Mnemôn, XII. 122; XIII. 8 «9.; sa
DASIUS
INDEX
DARIUS
jeunesse et son éducation, XIII. 5 sq.; son estime pour les Grecs et son espérance de s'emparer de la couronne, XIII. 7; accusation de Tissaphernês contre lui, XIII. 9; son administration rigoureuse et sa prudente conduite^ XIII. 11 ; ses forces, réunies à Sardes, XIII. 13; marche de Sardes vers Kunaxa, XIII. 17 sq.; assistance qu'il reçoit d'Epyaxa, XIII. 21; revue de ses troupes à Tyriœon, XIII. 21; et Syennésis, XÏlI. 25; à Tarsos,XIII.
25 sq.] Xenias et Fasiôn l'abandonnent, XIII. 32; à Thapsakos, XIII.
33 sq,] en Babylonia, XIII. 41 sq.; discours qu'il adresse à ses troupes grecques en Babylonia , XIII. 43 ; idée qu'il a de la supériorité grecque, XIII. 44 ; présent qu'il fait au prophète Silanos, XIII. 45; franchit le fossé qu'il trouve sans défenseurs, XIII, 46; à Kuimxa, XIII. 48 sq.; son caractère, XIII. 56 ; sa conduite probable, à l'égard de la Grèce, s'il eût été victorieux à Kunaxa, XIII.
58 ; et les Grecs asiatiques , XIII.
DiEDALOS, I. 248, 254.
Damasithymos, deKalyndos, VII. 78.
Dahaskos (Damas), prise de, par les Macédoniens, XVIII. 153.
Danaê, légende de, I. 105.
Danaqs et les Danaïdes, I. 103.
Dahsb grecque, V. 250.
BAPHNiEOS, à Agrigente, XV. 306 «ç.; sa mort, XV. 308.
Barpakos, fils de Zeus, IL 3.
Dabiqub d'or, VI. 67 n. 3.
Darius Hystaspês, son avènement, VI. 50 sq.\ mécontentement des satrapes sous son règne, VI. 53 sq.; les Mèdes se révoltent contre lui, VI.
54 n. 2 ; révolte de Babylone, VL 58; il organise l'empire persan, VI.
61 sq,; ses vingt satrapies, VI. 63 sq, ; sa tendance à organiser, mon-
nayage, routes et postes qu'il établit, VI. 67 sq.; et SylosÔn, VI. 78 tq.; ses dispositions à la conquête, VI.
84; conséquences probables d'une expédition contre la Grèce, avant qu'il marchât contre la Scythie, VI.
92 sq.; il envahit la Scythie, VI. 94 sq.; ordres qu'il donne aux Ioniens qui gardent le pont sur le Danube, VI. 103; son retour de Scythie à Suse, VI. 118 ; vengeance qu'il se promet de tirer des Athéniens, VI.
136 sq.; ses préparatifs pour envahir la Grèce, VI. 159; Grecs qui se soumettent à lui avant la bataille de Marathon, VI. 160 ; ses hérauts à Athènes et à Sparte, VI. 161 ; ses instructions à Datis et à Artaphernês, VI. 175; sa résolution d'envahir la Grèce une seconde fois, VI.
280; sa mort, VI. 280.
Darius, fils d'Artaxerxês Mnemôn, XV. 233.
Darius Codoman, il encourage en Grèce le parti anti- macédonien , XVIII. 24; son avènement et ses préparatifs de défense contre Alexandre, XVIII. 88 sq.; malheur irréparable que lui cause la mort de Memnôn, XVIII. 127; changement dans son plan après la mort de Memnôn, XVIII. 128, 131; il met Charidêmos à mort, XVIII. 129; critique d'Arrien sur son plan contre Alexandre, XVin.132; aumontAmanus,XVTII.
137 sq.; il s'avance en Kilikia , XVIII. 139; à Issus avant la bataille, XVIII. 139; sa défaite à Issus, XVIII. 142 sq.; Alexandre devient maître de sa mère, de son épouse et de sa famille, XVIII. 148, 182; sa correspondance avec Alexandre, X^ail. 155 , 167 ; son inaction après la bataille d'Issus, XVIII. 180; sa défaite à Arbèles, XVIII. 189 sq.; fugitif en Médie, XVIII. 210, 221; poursuivi par Alexandre en Parthie, XVIII. 222 sq.; Bessuset autres conspirent contre lui, XVIII. 224 sq.; sa mort, XVIII. 227; désappointement qu'éprouve Alexandre de ne pas le prendre vivant, XVIII. 228 ;
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ses funérailles, son sort et sa conduite, XVni. 228 sq.
Dabiub N0THU8, Xm. 4 jg.; sa mort, XIII. 8.
Daskôn , Denys j attaque la station navale carthaginoise, XVI. 77.
Data^viês, XV. 225.
Datis, il assiège et prend Eretria, VI. 177 sq.; il conquiert Kaiystos, VI. 177 ; il commande un armement persan à Samos, VI. 174; il conquiert Naxos et d'autres Cyclades, VI. 176 «g.; son indulgence à l'égard de Dêlos, VI. 177; à Marathon, VI.
179, 201 sq.\ son retour en Asie après la bataille de Marathon, VI. 212.
DÉBITEUR ET CKBANCIERi loi à Athën^
les concernant avant Solôn, IV. 145; loi romaine les concernant, IV. 217 sq,
DÉBITEURS , soulagement que Solôn leur procure, IV. 150; manière de les traiter, suivant le code gaulois et le code teutonique, IV. 162 ».
Dettes, l'obligation des , inviolable à Athènes, IV. 157, 167; distinction entre le principal et l'intérêt, dans une ancienne société, IV. 159.
DÉESSES et dieux, douze grands, 1. 12.
DÉFENSE, moyens de, supérieurs à ceux d'attaque dans l'ancienne Grèce, II.
DBIANEIRA, I. 171 sq.
Deinokratês, XIX. 157, 197, 204 sq.
DÊIOKÊS, IV. 303 sq, DEKA3UIICH08, XIV. 183.
DÉKARCHiES établies par Lysandros, XIII. 222 sq., 236.
Dbkbleia, sa légende, I. 193; elle est fortifiée par les Lacédœmoniens, X.
269, 274 ; XI. 3 ; Agis à, XI. 3, 235.
DÊLIEN, Apollon, I. 51.
DÊLIBKNE, fête, IV. 229 sq.; son ancienne splendeur et son déclin subséquent , V. 214 sq.', elle est remise en vigueur, 426 av. J.-C, IX. 33.
DÊLION, Hippokratés se rend vers cette ville et la fortilie, 424 av. J.-C, IX.
120 tq.; bataille de, 4SA av. J.-C., IX. 127 sq.; lesBœôtiens l'assiègent et la prennent, 424 av. J.-C., IX. 135; Sokratês et Alkibiadês à la bataille de, IX. 136.
DÊLOS , fête ionienne à, IV. 229 sq.; V. 214 sq.; indulgence de Datis à.
regard de, VI. 177; la confédération de, VII. 231 sq.j 255 sq.; le congrès de , VTI. 273 ; première rupture de la confédération, VII. 284; Thasos sé révolte contre la confédération, VII. 287; translation du fonds de la confédération de Dèlos & Athènes, Vn. 323 sq. ; la confédération se transforme en un empire athénien, VIL 324; les Athéniens la purifient, IX. 33; sa population indigène y est rétablie, 421 av. J.-C., IX. 280.
Delphes, temple et oracle de, I. 53sq.; m. 155 sq.; oracle de, et la dynastie battiade, V. 203 ; ancien état et premier emplacement de, V. 220 ; son développement, V. 223; incendie et reconstruction du temple à, V. 292 sq.; l'oracle à, pratiqué par Kleisthenês, V. 293; détachement envoyé par Xerxês contre , VTI. 55 sq.; conduite de Sparte et d'Athènes à, 452-447 av. J.-C, VU. 327 ; ré« ponse de l'oracle aux Spartiates en guerre avec Athènes, 432 av. J.-C, XIII, 112; réponse de l'oracle à, au sujet de Sokratôs, XII. 251 sq.; Agésipolis et roraole à, XIV. 89; droit des Phokiens à la présidence du temple à, XVII. 59 sq.; Philomelos s'empare du temple et le fortifie, XVII. 62; Philomelos prend une partie des trésors du temple à, XVII^ 66; emploi des trésors du temple de, par Onomarchos, XVII. 72; PhayUosdépouille le temple de, XVII. 120; détournement des trésors à, A Vil.
215 ; mort misérable de tous • ceux qui eurent part à la spoliation du temple de, XVII. 283; relations des Lokriens d'Amphissa avec, XVII.
328; assemblée amphiktyonique à, 339 av. J.-C, XVII. 329 sq.
Delphiek Apollon, sa réponse à la remontrance de Crésus, VI." 15.
Delphisns et Amphiktyons, ils attaquent Kirrha, XVII. 334.
Delphinion à Athènes, IV. 124 n. 2.
Déluge de Deukaliôn, I. 113 59.
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Dbmape, U blâme Philippe, XVII.
368; paix de, XVTI. 371 *g.; sa remarque, en apprenant la mort d'Alexandre, XYUI. 307 ; sa politique favorable à la Macédoine, XIX. 7; il va avec Pbokiôn comme ambassadeur auprès d'Antipater, XIX. 57; ta mort^ XIX. 79.
Dbjuaogubs , IV. 52, 55 <9.;XI. 108.
Demaraios et Kleomenês, YI. 170 sq. ; ses conversatious avec Xerzês, VI. 325; VII. 20, 31; avis qu'il donne à Xerxês après la mort de Léonidas, VII. 31.
DÊMS8 attiques, lY. 105, 110, 113; V. 302 sq,
DsHÊTÊR, I. 7, 8,12; influença étrangère sur le culte de, I. 27; comment elle est représentée dans Homère et dans Hésiode, I. 42; hymne homérique à, I. 43 tq.'t ses légendes, différant de rhymne homérique, I. 49 sq.; importance hellénique de, 1.51.
DsMETBiOftfde Skêpei8,surIlion, 11.48.
DjSBisTSios le Pbaléréen, scm administration à Athènes, XIX. 106 sq. ; il se retire en Egypte, XIX. 119; sa condamnation, XIX. 124.
DxMSXBioa PoLioucsiÊs, à Athènes, XIX. 119. 120, 127 #g., 130; ses exploits, 307-304 av. J.-C, XIX. 127; ses succès en Grèce contre Kassandre, XIX. 129; traverse U Thessalia pour se rendre en Asie, XIX. 133; revient d'Asie en Grèce, XIX. 134; acquiert la couronne de Macédoine, XIX. 136; la Grèce sons sa domination» XIX. 136 ; sa captivité et sa mort, XIX. 136.
DsmnuGi, lY. 114.
DSMOCHAKÊB, XIX. 124, 132, 13959.
DsM OCBATISS grecques, garanties contre la corruption dans les, XI. 57.
DÉMOCRATIE athénienne, lY. 179, 180; YII. 368; effet de Pidée de la démocratie sur l'espiit des Athéniens, Y.
359 «9.; à. Athènes, stimulant qu'elle reçoit de la guerre des Perses, VU.
245 ; son rétablissement à Samos, XI.
113 «g.; son rétablissement à Athènes, 4U av. J.-C, XI. 144, 150 «g., et 403 av. J.-C, XII. 84, 98; modéra-
tion de la démocratie athénienne, XI. 163; Xn. 110 sq.; à Samos, comparée avec l'oligarchie des Quatre Cents, XI. 163 sq.
Demogbatiques, chefs, à Athènes, et les Trente, XII. 31, 35 sq, ^progrèsdu sentiment démocratique à Athènes entre 479-459 av. J.-C, VII. 339.
DÊBfOKÊDÊs, histoire romanesque de, YI.85«9.
Demonax, réforme de Kyrênê par, Y.
200 ; sa constitution non durable, Y.
Dkmon de Sokratês, XII. 250 sq.
DÉMONS, I. 76, 78, 81 sq. ; distinction entre les dieux et eux , II. 151 sq. ; reconnus comme étant en partie des êtres méchants, II. 153.
DsMOPHANTOS, pséphisma de, XI. 151.
Dbmos à Syracuse, VU. 162.
Demosthekês le général, en Akarnania, IX. 15 ; son expédition contre l'iËtolia, IX. 16 sq, ; sauve Naupaktos, IX. 21 ; va pour protéger Argos.
d'Amphilochia, IX. 22 ; sa victoire sur Ëurylochos à Olpae, IX. 24 sq. ; son retour triomphal d'Akamania à Athènes, IX. 33; il fortifie et défend Pylos, IX. 41 «g. ; il demande à Athènes des renforts pour attaquer Sphakteria, IX. 60 «g. ; sa victoire à Sphakteria, IX. 74 sq.\ sa tentative pour surprendre Megara Gtt Nissea,
IX. 108 sq.; son projet d'envahir la Bœôtia, 424 av. J.-C, IX. 116; fa descente malheureuse en Bœôtia^ IX.
117; il évacue le fort à Epidauxos,
X. 42; son expédition en Sicile, X
261, 274, 289; son arrivée à Syracuse, X. 289 ; ses plans en arrivant à Syracuse, X. 292; son attaque de nuit sur Ëpipolse, X. 292 t^.; il conseille de s'éloigner de Syracuse, X. 298 sq.; Uk résolution prise avec Kikias, après la dé&ite finale dans le port de Syracuse, X. 334 ; il est fait prisonnier, et traitement qu'il subit ensuite, X. 343 sq.'y respect témoigné à sa mémoire, X. 344.
DÉMOSTHÈKE, père de l'orateur, XYII.
I>BM05THÈM£ L*ORATBUR, sa première
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apparition comme conseiller public dans l'assemblée athénienne, XYII.
80; son origine et sa première jeunesse, XVII. 80 sq.; et ses tuteurs, XVII. 82 ; ses premières tendances vers la rhétorique, XVII. 83; son éducation et ses maîtres, XVII.
83 sq, ; l'action et le fond dans Démosthène, XVII. 89; connu d'abord comme composant des discours pour d'autres, XVII. 90; son discours contre Leptinês, XVII. 90 ; son discours sur les Symmories, XVII.
105 8q. ; ses exhortations à des efforts et à des sacrifices personnels, XVII.
107, 169 ; ses recommandations au sujet de Sparte et de Megalopolis, XVII. 111; sa première Philippique, XVII. 132 sq.; ses adversaires à Athènes, 351 av. J.-C, XVIT. 144; sa première Olynthienne, XVII. 157 sq.'y effet pratique de ses discours, XVII. 160; sa seconde Olynthienne, XVII. 162 8q, ; ses allusions au fonds théorique, XVII. 164, 170; sa troisième Olynthienne, XVII. 167 sq.; insulté par Meidias, XVII. 176; reproche qu'il encourt pour n'avoir pas assisté à la bataille de Tamynœ, XVII. 177 ; il sert comme hoplite en Eubœa, et est élu sénateur pour 349-348 av. J.-C, XVII. 178; ordre de ses Olynthiennes, XVII. 195 sq.; et iSschine, sur les négociations avec Philippe, 347-346 av. J.-C, XVII.
212 n., 220 n. ; il parle en faveur de la paix, 347 av. J.-C, XVII. 213; et la première ambassade d'Athènes à Philippe, XVII. 222 sq. , 229; son échec dans son discours devant Philippe, XVII. 224 ; et le congrès confédéré à Athènes relativement à Philippe, XVII. 232 n., 235, 237 n.; et la motion de Philokratês pour une paix et une alliance avec Philippe, XVII. 234 sq.; et l'exclusion des Phokiens de la paix et de l'alliance entre Athènes et Philippe, XVII.
242 sq.; et la seconde ambassade d'Athènes à Philippe. XVII. 246, 249 «9., 252 sq. ; et la troisième ambassade d'Athènes à Philippe, XVII.
269; ses accusations contre Mschine, XVII. 280 ; et la paix et l'alliance d'Athènes avec Philippe, 346 av. J.-C, XVII. 281 ; il recommande l'acquiescement à la dignité amphiktyonique de Philippe, XVII. 288; sa vigilance et ses avertissements contre Philippe, après 346 av. J.-C, XVII.
- 299; son discours sur la Chersonèse et sa troisième Philippique, XVII.
307; progrès de son influence à Athènes, 341-338 av. J.-C, XVII.
308 ; sa mission en Chersonèse et à Byzantion, XVII. 310; rcmercîments qu'on lui vote à Athènes, XVII. 317; réforme qtfil introduit dans l'administration de la marine athénienne, XVII. 320 «g., 322 n.; son opposition aux actes d'^schine à l'assemblée amphikty«nique, 339 av. J.-C, XVII. 338; au sujet de l'assemblée amphiktyonique spéciale aux Thermopylœ, XVII. 339; avis qu'il donne en apprenant que Philippe avait fortifié Elateia, XVII.
347 ; sa mission à Thêbes, 339 av.
J.-C, XVII. 349 sq.; couronné à Athènes, XVII. 355, 358; à la bataille de Chœroneia, XVII. 361 «g., 365; confiance qu'on lui témoigne après la bataille de Chœroneia,
XVII. 366, 373; sa conduite à la mort de Philippe, XVIII. 12; sa correspondance avec la Perse,
XVIII. 23 sq.; accusation portée contre lui, relativement à la révolte de Thébes contre Alexandre, XVIII. 40; sa position et sa politique du temps d'Alexandre,
XIX. 8 sq. ; lutte judiciaire entre lui et uEschine, XIX. 16 sq. ; accusation qu'on lui intente dans l'affaire d'Harpalos, XIX, 33 sq.; son rappel d'exil, XIX. 47 ; sa fuite à Kalauria, XIX. 57; sa condamnation et sa mort, XIX, 61 sq.; sa vie et son caractère, XIX. 64 sq .
Dbrdas à Olynthos, XIV. 204.
Derktllidas en Asie, XIII. 252 sq.^ 263 «g. , 307 ; à Abydos et à Sestos, XIV. 45' remplacé par Anaxibiosà Abj^dos, XIV. 105.
DION
Despotes en Grèce, IV. 35, 51 êq. ; k Sikyôn, IV. 67 sq., 73 sq.; à Corinthe, IV. 17 sq.; de la Grèce asiatique déposés par Aristagoras, VI. 123; siciliens, VII. 163, 194.
Detjkaliôn, I. 113 sq.
Dexippos, XIII. 151, 179 sq.; XV.
DiADOCHi, Asie hellénisme par les, XVIII. 320.
DiAGORAS, persécution de, X. 176.
Dialectique grecque, V. 263; XII.
157, 164 sq., 264 sq.
Dictateurs en Grèce, IV. 52.
DiDON, légende de, V. 62 sq.
Dieux grecs, comment les Grecs les conçoivent, I. 4 sq. ; II. 72 sq. ; et démons, II. 151 sq, ; et hommes,
III
Dutrephês, XI. 6 sq.
DiK^os, vision de, VII. 59.
DiKASTERiA non établis par Solôn,
IV. 180; athéniens, V. 316 sq. , 341 sq.; leur constitution par Periklês, VII. 340, 352 sq.\ leurjeu à Athènes, VU. 369 sq. ; à Rhodes et dans d'autres cités grecques, VII. 372 n. 2; leur juridiction sur les alliés sujets d'Athènes, VIII. 45 «g., 50.
DiKASTES, serment des, à Athènes, IV. 157; athéniens, V. 318; VI.
sous Periklês, VII. 341, 352, 366 *g., 377 sq
DiKÔN de Kaulonia, XVI. 117.
DiMNOS, XVIII. 233, 236.
DiODOBE, versions historiques qu'il donne des mythes, II. 139 ; son assertion relativement aux généraux vainqueurs à la bataille des Arginusoe, XI. 275.
Dioi>OTOS, discours de, VIII. 304 sq,
DiOGENÊs et Alexandre, XVIII. 55.
DlOKLEIDÊS, X. 165, 171.
DioKLÊs LE Corinthien, III. 206.
DiOKLÊs LE Stracusain, lois de, XV.
262 sq. ; secours envoyé à Himera sous ses ordres, XV. 287; son bannissement, XV. 296,
BiôN Chbysostome, sa tentative pour
T. XIX
transformer en histoire la légende de Troie, II. 41.
DiÔN Chrysostome à Olbia, XIX, 240 sq.
DiOMÊDÊS revient de Troie, II. 30.
DiOMEDÔN, il poursuit les vaisseaux de Chios, XI.^ 28; à Teos et à Lesbos, XI. 36; à Milêtos et à Chios, XI.
36, 40 sq.; à Samos, XI. 91; il est défait par Kallikratidas, XI. 258.
DiÔN, sa parenté avec la famille de Denys, et son caractère, XVI. 153 ; Platon et les Pythagoriciens, XVI.
154 sq.; ses vues politiques, XVI, 156 sq.; il conserve jusqu'à la fin la confiance de Denys l'Ancien, XVI.
159; ses visites dans le Péloponèse et à Athènes, XVI. 159 ; sa conduite à l'avènement de Denys le Jeune, XVI. 162 sq. ; ses efibrts pour améliorer Denys le' Jeune, XVI. 165 «g.; il prie PJaton de venir voir Denys le Jeune, XVI. 168 ; Dion et Platon conseillent à Denys le Jeune de se réformer, XVI. 172; intrigues de Philistos contre lui et Platon, XVI.
176; Denys le Jeune conçoit de l'éloignement pour lui, XVI. 177 ; son bannissement, XVI. 178; ses biens confisqués par Denys le Jeune, XVI. 183 ; sa résolution de se venger de Denys le Jeune et de délivrer Syracuse, XVI. 184 sq.., 186; ses forces à Zakynthos , XVI. 186, 190; son expédition contre Denys le Jeune, XVT. 186 sq. ; son entrée dans Syracuse, 357 av. J.-C, XVI. 196 sq. ; élu général par les Syracusains, XVI. 198; prend Epipola? et Euryalos, XVî.
198; il bloque Ortygia, XVI. 198, 200, 202; négociations de Denys le Jeune avec lui, XVI. 200, 209; sa victoire sur Denys le Jeune^ XVI.
202 sq. ; intrigues de Denys le Jeune contre lui, XVI. 204, 208*^; soupçons qu'il inspire aux Syracusains, XVI.
204, 208, 225; et Hêrakleidês, XVI.
203, 209, 218, 221 sq., 229; il est déposé et se retire de Syracuse, XVI. 210; à Leontini, XVI. 211, 214; il repousse Nypsios et sauve Syracuse, XVI. 217 sq.; son entré©
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^dans Syracttse, 356 av. J,-C., XVI.
218 ; son entrée dans Ortygia, XVI.
224; sa conduite, lors de aon triomphe final, XVI. 226 sq. ; il néglige d'aecord«r la liberté à Syracuse j XVI.
227 sq,; opposition qu'il xeaieoiitre «eomme dictateur, XVI. 229 s^,; sa t^annie, son impopularité et Bon inquiétude, XVI. 231 sq.; sa mort et son caractère, XVI. 238 «g.; conti»iste entre lui et Timoleôn, XVI.
dSXysq^ DioiTTSiA attiques, I. 35 ; V. 232, DioinsiJkQus, fête et Atbène», 349 av.
J.-C, XVU. 176.
DbKTS le PH©KiEBlf, VI. 141 sq.,
Dhhtb •l'Asgosx et Konôn, XIV. 55 ; démonstration contre lui à Olympia, 384 av. J.-C, XIV. 221 sq.; XVI.
116 sq,; ses trirèmes" prises par Iphirkratês, XIV. 308; sa première apparition à Syracuse, XV. 299; mou- -v^ments du parti d'Henzuokratés pour rélever, XV. 313 ; sa harangue vcositre les généraux syracusaina à Agrigente, XV. 314 sq. ; l'un des géni^raux de Syracuse, XV. 315 «g.; sa première expédition à Gela, XV.
320 ; ses accusations contre ses collègues, XV. 321; son élection: comme :seul général, XV. 322; son stratagème pour ©btemr une. garde personnelle, XV. 323 sq.; il s'établit comme despote à Syracuse, XV.
327 SQ. ; XVT. 12 ; sa seconde œcpédition à Gela, XVI. 4: sq.; accueil tions de trahison contre lui, XVI. 8, 15; mutinerie des cavaliers syracu^ sains contre lui, XVI. 9 sq. ; paix entre lui et Imilkôn, XVI. 13 sq.; sympathie de Sparte pour lui, XVI.
16, 73 ; sa position forte, après sa paix avec Imilkôn, XVI . 17 ; il occupe et fortifie Ortygia, XVI. 17 sq.; il fait un nouveau partage de& biens, XVI. 18 sq.; ses exactions exorbitantes, XVI. 20; mutinerie des soldats syracusains contre lui, XVI.
21 sq.; assiégé dans Ortygia, XVI.
22 sq.; il fortifie son despotisme, XVI. 27 sq.; il conquiert -£tna,
Naxûs, Kataneet Leoutini, XVI. 28; à £una, XVI. 29 ; sa résolution de fiûre la guerre à Garthage , 490 av.
J.-C., XVI. 30; il ajoute cl£& fortifications à Syracuse, XVI. 31 ^. ; ses préparatifs pour faire la guerre à Carthage, 399-397 av. J.-C., XVI.
35, 39 sq.; sa conduite améliorée à l'égard des Syracusains, 399^ av. J.-C., X"\a. 35 ; sa politique conciliante h Tégaard des cités grecques près du détroit de Messènè^ 399 av.
J.-C, XVI. 36 sq.; son mariage avec Doris et ^sistoixhaehê, XVI.
39, 44 ; il exhorte rassemblée syra^ cusaine à faire la guerre à Carthage, XVL 45; il permet de piller les Carthaginois à Syracuse, XVI., 46; il déclare la guerre à Carthage, 397 av. J.-C, XVI. 47 ; il marche contre les Carthaginois en Sicile, 397 av.
J.-C, XVI. 47 sq.; il SAsiége et prend Motyê, XVI. 49 &q,; les Sikels se révoltent contre lui, XVI. 59; mesures qu'il prend pour défendre Syracuse contre les Carlhagiiitois, 396 av. J.-C, XVI. 60; sa» défeut» navale près de Katane, XVI, 61 ; il se retire de Katane à Syracuse, 395 av. J.-C, XVI. 63; victoire navale remportée par les Syracusains sur les Carthaginois dans son absence, XVI. 68; disceors de Theeddras contre Lai, XVL 6ft sq.; mécontentement des Syracusains à son égard, 395 av. J.-C, XVI. 70 5q.;etPharakidas, XVI. 73; il attaque le caonp carthaginois devant Syracuse et sacrifie ses mercenaires, XVI. 77; son succès sur mer et sur terre contre les Carthaginois devant Syracuse, XVI. 77; son traité secret avec Imilkôn devant Syracuse, XVI.
79; et les^Ibériens, XVI. 80; il fait des Libyens prisonniers, XVI. 81; difficultés que lui suscitent ses mercenaires, XVI. 87; il rétablit Messênê, XVI. 89; se» conqaêtes daos l'intérieur de la Sicile, 394 av. J.-C, XVI. 90; àTauromanium, XVI. 91, 94; et les Sikels, 394-393 av. J.-C, XVI. 90; Agrigente se déclare contre
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lui, 393 av. J.-C., XVL 92; 9a victoire près d'Abftkiena, XVI, 92 ; son expédition contre Hhegium, 3d3> av.
' J.-C, XYI, 99; il repousse Magôn à Agjrion, XVI. 98; ses plans contre les cités grecques de ritalie méridionale^ XVI. 94; son alliance avec les Encaniera» ooatrv les Grecs italiens, XVI. 98; il atlwnie Rbeginm, 390 aiv. J.-C, XVI. û] son expédition contre les Gvecs italiens, 389 av. J.-C, XVI. 101 sq.; il fait prisonniers- dee Gcees italiens et les traite avec génArosité, XVI. 10J; il assiège Rheghim et lui accorde la paix, XVI. 104; il prend Kaalonia ^t Hipponiuxn, XVI, 104; sa cruauté à l'égard de Phytôn, XVI. 107; ascenèant de Denys et de Sparte, 387 av. J.-C, XVI. 110; il s'empare de KrotÔn, XVL 111; ses projets de conquête en Épire et en Ulyrie, XVI. 112; il pille le Latiura, l'Êîrurie et le temple d'AgyBa. XVI. 113; seseompositionspoétîqueSjXVI.
115; aversion et crsânte qu'il inspire en Grèce, XVI. 115^ 118; sa dureté pour Platon, XVI. 129; il fait de nouvelles ccmstraetioiisF et des améliorations à Syracuse, 387-383 av. J.-C, XVI. 130; il renouvelle la guerre avec Carthage, 383 av. J.-C, XVI.
132 sq.; sa paix désavantageuse avec Carthage, 383 »v. J.-C, XVI. 134 ; mur qu'il projette de mener en travers de la péninsule de la.Calabre, XVI. 134; ses relations avec la Grèce centrale, 382-369 av. J.-C, XVI.
135; sa guerre avec Carthage, 368 av. J.-C, XVT. 136; il gagne le prix de la tragédie à la fête Lénseenne à Athènes, XVI. 137; sa mort et son caractère, XVI, 13i8 «/., 160; famille qu'il laisse, XVI. 151, 160; il conserve de l'estime pour Dion jusqu'à la fin, XVL 15»; ha^ bitudes d'ivrognerie chez se* descendants, XVI. 245.
Denys le JEU17E, son âge, à la mort de son père, XVI. 152 ?». 2; sou avènement et son caractère, XVI.
161; efforts de Dion pour l'amélio-
rer, XVI. 165 âq,^. "wisites que lui rend Platon, XVI. 1^ s^;, manière peu jndicieaseréflnt ii' est.tiiaité par Flatons XVI. 1/72 u f^ ilaine eoaire Di6n, injures qu'il lui ùâi^ XVI.
177, 183 «9.; il retieai Plet(m,,XVI.
180; expédition de Dion contre Ici, XVI. 186 sq.; ses^Habitudes de mollesse etd'ivvogttCbri^.XVL I8&; son abeenea de Syr»cusia> 357 av. Jl-C, XVI. 192; ses négociations avec Dïôn et les Syracwsaios, XVI. 200, 209; il est défait car ©iôa,, XVI.
2G6 sq,; Dion le bloque dans Ortjgia, XVT. 203; ses intrigues contre Dion, XVI, 206,. aWi^ sa fuite àLokri, XVI. 209; son détour à Sjmcuse, XVI. :^5; k Lolfcri^XVI. 246; il liv« Ortygia îi Timoleân ,, XVI.
267; à Corinthe,.Xyi. 269 sq,
DH1IT9, d'Hêrakleia du Poitt„ XIX.
DiONTSOB (Bacohus)*^ culla de,. I. 26, 33, 38 ; sa légende ^ daus Thymne homérique à^Ii. 39- s^;. changement de l'idée grecque primitive' dè^ I.
40 «9.; sa naissanoe^I. 293;. ses rite», I. 37 sq.
Dio^EiTHÉs, XVII. 3eT.
DiosKCTjr, I. 195.
DiVRiLOS à Naupalctos^413 av. J.-C,
XI
D1PRRIDA& en Asie, XIV. 98.
DiHKê, I. 297.
Discoms public^ eo» antique origine
et ses eif«>it9 sur les esprits, II.
DisciTMiOîr, sou dévelof pMnent juirmi
les Gvecs, V. 263,
DiTHYBAMBBy V^ 253.
DiviiiiTKS non compïises dans les douze grands Bieiis^ 1. 1 2 ; des gaildes ou corp«ratfoii&y II. (}9.
Dix, nomination des^à AtLènes, XII. 73; leurs mesurera^ à Aîhèaea, XK»
75; paix, eotrecux, et 'RLpasyboiiios à Athènes, XIL 82 sq.;. leui' trnitcmenrt à Athènes ^^^ 403 av. J^-C,
XII
Dix généraux nommés pour reuiplaoeaf
Alkibiadês, XI. 246., Dix mille Grecs ^,l€ur position et
DODONÊ
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DRYOPIS
leur état, XIII. 14; commencement de leur retraite , XIII. 68 ; hérauts persans qui leur sont envoyés quand ils commencent leur retraite, XIII.
69; négociations et convention de Tissaphemês avec eux, XIII. 71 sq.; leur querelle avec Ariœos, XIII.
74; leur marche de retraite sous Tissaphernês, XIII. 76 sq.; au Tigre, XIII. 77 sq.; au Grand Zab, XIII.
81; sommés par Ariseos de se rendre, XIII. 90; leur détresse, après Parrestation des généraux, XIII. 91; ils nomment de nouveaux généraux; XIII. 93; grand ascendant exercé sur eux par Xénophon, XIII. 94 sq.; ils traversent le Grand Zab, XIII.
104; la cavalerie persane les harcèle par ses attaques, XIII. 104 sq.; leur retraite le long du Tigre, XIII. 109 sq.] et les Karduques, XIII. 113 sq.; au Kentritês, XIII. 118 sq.; en Armenia, XIII. 122 sq,; et les Chalybes, XIII. 127 sq.; et les Taoohi, XIII. 130 sq.; et les Skythini, XIII.
131 ; leur émotion à la vue du Pont- Euxin, XIII. 132; et les Makrénes, XIII. 133 ; et les Kolchiens, XIII.
134, 161 ; à Trapézonte, XIII. 135, 1^5 sq.] géographie de leur retraite, XIII. 137 sq.; sentiments des Grecs de TEuxin à leur égard , XIII. 147 sq.; ils quittent Trapézonte, XIII.
152; à Kérasonte, XIII. 163; leur marche vers Kotyôra, XIII. 153; à Kotyôra, XIII. 154 sq.-, et les Paphlagoniens, XIII. 172; ils font voile vers Sinopê, XHI. 173; à Hêrakleia, XIII. 174; à Kalpê, XIII. i76; et Kleandros, XIII. 179 sq., 181; et Anaxibios, XIII. 184 sq., 197; et Seuthês, XIII. 185, 200 sq.; après qu'ils ont quitté Byzantion, XIII. 196 sq.; et Aristarchos, XIII, 198 sq.; sous les Lacédœmoniens, XIII. 203, 209, 250, 259 ; en Mysia, XIII. 260 sq.; adieu de Xénophon, XIII. 209; effet de leur retraite sur l'esprit grec, XIII. 214 sq.
Dix mille , les Dix Mille Panarkadiens, XV. 70.
DÔDÔNÊ, II. 122 sq.
DoLOKEiA, m. 81, 94.
DoLONKiENS et le premier Miltiadës, V. 288 sq.
DÔBIEK, cités dôriennes dans le Péloponèse, vers 450 av. J.-C, III. 210; îles dans la mer ^gée et les Dôriens en Argolis, III. 235 sq.; immigration dans le Péloponèse, III. 216; colons à Argos et à Corinthe, III.
221 sq., 224; établissement à Sparte, III. 244; partage des terres à Sparte, III. 348; le mode, IV. 286; habitants d'États , IV. 67 ; noms des tribus dôriennes à Sikyôn, ÏV. 69, 73.
DÔRIENS, anciens récits au sujet des^ I. 120 sq.; II. 227 ; leur titre mythique au Péloponèse, II. 231; ils occupent Argos, Sparte, la Messênia et Corinthe, II. 234; premiers Dôriens en Krete, III. 223; eu Argolis et dans les îles dôriennes de la mer iEgée, III. 235; de Sparte et de Stenykléros, III. 243 sq.; partagés en trois tribus, III. 284; Messeniens, III. 373; Asiatiques, IV. 271; d'^gina, V. 363.
DÔBiEN dialecte, III. 253 sq.; V. 253 sq.; émigrations, II. 253 sq.
DOBIEUS, LE PRINCE SPARTIATE, aide
qu^il prête à Kinyps, V. 195;.etle& Krotoniates, VI. 270, 273; en SicUe, VU. 163.
DoRiEUS, LE Rhodien, XI. 48, 194; il est pris et relâché, XI. 246; manière dont il est traité par les Athéniens et les Lacédasmoniens , XIII.
327 sq.; et Hermokratês dans la mer -£gée, XV. 256.
DôBis, I. 121 ; III. 197.
DoRis, épouse de Denys, XVI. 39,
DoBiSKOs, Xerxês à, VI. 316 sq.
DoBKis, VII. 224, 225.
DôROS, I. 117 sq.
Drakôn et ses lois, IV. 119 sq.
Dramatique , génie , son développement à Athènes, XII. 131 sq.
Drangiane, Alexandre en, XVIII.
Dryopiens, leurs établissements formés par mer, III. 223.
Dbyopis, III. 197.
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BLEKTRYON
DxTKETios, le prince Sikel, V. 94; X.
Dymanes, Hylleis et Pamphyli, III.
Dyrrachium, V. 133 sq.
Echelles, seginéenne et euboïque, ITT. 232 5<jf., 238 sq.; aîginéenne, euboïque et attique, IV. 233.
ECHEMOS, I. 111, 201.
ECHIDNA, I. 9.
ÉCLIPSE de soleil dans \me bataille entre les Mèdes et les Lydiens, IV.
307; de lune, 413 av. J.-C., X.
304; de lune, 331 av. J.-C, XVIII.
ÉCORCHÉs VIFS , supplice infligé par les Persans et les Turcs, VI. 132 n. 2.
ÉCRITURE, inconnue aux Grecs homériques et hésiodiques, II. 358; peu de traces de , longtemps après l'époque homérique, III. 29 ; chez les Grecs, V. 265.
Edda, le, II. 212.
ËDESSA, la dynastie de, V. 167.
Eetioneia, fort à, XI. 125, 131, 137.
EoESTA, demande qu'elle fait à Athènes, X. 100 sq.; sa demande à Carthage, XV. 277 sq,; attaquée par les Syracusains , XVI. 56 ; barbaries d'Agathoklês à, XIX. 202.
Egypte, son influence sur la religion de^a Grèce, I. 25 sq., 35 sg., 37; ouverte au commerce grec, IL 90; colonies alité -helléniques d'Egypte en Grèce non probables, III. 171; Solôn la visite, IV, 205; récit qu'en fait Hérodote, V. 22 sq.; son antiquité, V. 25; ses traits physiques et moraux particuliers, V. 26 «g.; considérable population des yiÛes en, V. 35; profonde soumission du peuple en, V. 35 «7.; culte d'animaux en^ V. 37 sq.; ses rapports avec l'Ajssyria, V. 40; et Kyrénê, V. 198 ; expédition persane contre Barka venue de, V. 204 sq.; envahie et con-
quise par Kambysês, VI. 45 sq.; elle se révolte et est reconquise sous Xerxês , VI. 282 ; défaite et pertes des Athéniens en, VII. 313 ^g.; eiforts inutiles de la Perse pour la reconquérir, XIV. 144; Agésilas et Chabrias en, XV. 226 sq.; elle est reconquise par Ochus, XVII. 291; marche d'Alexandre vers, XVIII.
173, 175; Alexandre en, XVIII.
Égyptiens, ethnographie des, IV.
344 ; comparés avec les Grecs , les Phéniciens et les Assyriens, V. 16; et- les Éthiopiens, V. 29; leur influence sur l'esprit grec, V. 58 sq.
ElLEITHYIA, I. 12.
EiÔN, prise de, par Kimôn, VII. 271 sq.; défendue par Thucydidês contre Brasidas, IX. 153 ; Kledn à, IX. 217.
Ekbatane, fondation de, IV. 304; Darius à, XVIII. 221 ; Alexandre à, XVIII. 222 «g., 294 sq.; Parmeniôn à, XVIII. 222, 239 sq.
Ekdikos, son expédition à Rhodes, XIV. 98, 99.
Ekklesia athénienne, V. 314.
Eljea, IV. 258.
ELiEONTE , l'escadre athénienne de Sestos s'y réfugie, XL 181 ; Mindaros et Thrasyllos à, XI. 185, 189.
Elateia , fortifiée de nouveau par Phihppe, XVII. 344.
Elatos, I. 200.
Elea, colonie phokœenne à, VI. 29; X. 80.
Eléatique, école, XII. 158 «g., 193.
Elégiaques, vers, de Kallinus, de Tyrtée et de Mimnerme, V. 247.
Eleiens exclus des jeux Isthmiques, I. 162 ; et les jeux Olympiques, II.
236; m. 230; et les Pisans, III. 374; ils excluent les Lacédaemoniens de la fête Olympique, IX. 319 sg.; abandonnent les alliés 'argiens, X. 17; et les Arkadiens, XV. 170 «g., 181; exclus de la fête Olympique, 364 av. J.-C, XV. 174 sq.
Eleienke, généalogie, I. 159 sq.
Elektra et Thaumas, leurs descendants, I. 9.
ElektbyCn, sa mort, I. 108.
INDEX
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WtdÊté9 et exécuté» par leiTrarte à AtiièBes, XII. «8.
B1KCS19, t£flqile ie, I. 45; io^kortsnce 4es n^Btères de, I. 48; aneiesne md^fwrfamy de, IV. 113: retraite des Trente à, XII. 73; prise de, XII. 84.
Eâ^BimmmâL, imUtntion des, à Plaiée, VIL 141.
£u0, généalogie de, I. 139 «9.; «Oxylos et les .fitoliens à, II. 235; Piaa, la Triphjrlia et Lepreon, III. 374 sq,; fonuitiM de Ut cité de, VU. 293 if. ; eOe se iév<^te contre Sparte pour se joiiidre à Argos, IX. 274; et Lepreon, dK. 27ô; gaerre entre elle et Spsrte, KIH. 269; son droit à la Triphy^ et à la Pisatis, XV. 106 $q,, 169; ^e ^éloigne des ArkadieDS, .X¥. 106; son allianee aTec Sparte et l'Achaia, XV. 169.
Eliiu, t. 66.
•. *^ £migkaiit8 en lônia, II. 2ô2 sq.
EMiaBà^Tiiai ancienne de Grèce, Y. 66.
ËiaaBAnovs résultant de roccapation * du Pélopooèse par les Dôriens, II*.
236; awlienAe, ionienne et dôrienne, II. 246 iq..
Emfedoki^s, il 151 sq.; X. 60; XII.
Empobi^, XIX. 214.
Ehdios, XI. 900 $q.
ËNOTiOdii, récits sur, I. 159 sq.
EsBTX, les, IL 38.
EviÊffBS ou lifinianes, III. IM.
Ejwa, Denjs à, XVI. 29.
EiHKSA. HoiKll, VIL 286; YIU. 16.
EnÔMorm, IV. 19 sq.
EsnEBLXA, attaque syracofiaine dirigée sur, X¥L S6.
Eàs, L 7.
EpAMmoiiPAg, et la conspiration eontre l'oligan^iie philo -laconienne à Thêbes, XrV. 280, 236, 277 sq. ; éducation eteftUMtère de, XIV. 273 sq.; et Pélopidûs, XIV. 273 ; et Kallistratos^ 'Sa V. 323 ; XV. 139 ; et Agé-
sîlas au congrès de Sparte, XIV. 327 Si. : 333: à Leuktra, XV. 7; et OrdMmiaio&» ^X. 26; ses actes et ses vues après la bataille de Lenktra . X\. 4B sq. ; ses expéâltioQS danâ iePéloponèse, XV. 50 «5., 99 «9., 113 #9., 188 «9.; il fonde Megalopoliset Messênê, XV. 61 sq.; il se retire du Péloponèse, XV. 72; son procès de responsabîliké, XV. 79 sq.; sa douceur, XV. 104; et rezp^itioii ^bekie en Thessalie pour déiiTrer Pélopidas, XV. 133; sa missioa en Arkadia, XT. 339; flotte tbêbaim et expédition naTale eons, XV. 155,
156 sq.; et Menckieidafi, XV.' U5,
157 sq. ; et la de atua s li on d'Orchomeeos, XV. 168 ; et Tcrrestatiea des Arkadiens par l'iuurmoste thèbain à Tegea, XV. 184 sq.; sa cavaleri»
tente de soipendre Mantineia, XV.
186 sq.; à la bataille de Manti&eia, XV. 198 sq. ; sa mort, XV. 2Q6 sq.; son eesactùe, XV. 214 sq,
Epeubkb, L 160 sq. ; IL 238.
£PU08 de PaB€|»eiie, U, 21, 32.
EPiiDlUKTiE, V. 109.
Ephesos^ IV. 245 sq.; prise de, par Crésns, IV . 837 sq. ; défaite de Thasyllos à, XI. 208 ; Lyrandros à, Xf .
238; XII. ô; prise de, fttr MmBidre, XVm. 104.
Epheia, IV. 123 sq,
EpiUAuse, l'Àlôide.J. 158.
EPiOALa'BS, le gméral^ XVHI. 51,
Efbzaliês, l'hssÊsms d'EtsU, VII. 3iO, 355; établisseawntdesdiloasteriapar lui et Periklês, VII. 340 jq.; sa réfenae judiciaire, VIL 352.
Bphobes epsrtiates, III. 26fi, 271 sq., £77; IX. 280; zkOBiieation de, à AtJiènes, XII. 31.
£FjiOSE, lL136;m. ^4.
Efis de blé, têtes de, abattu, IV. 58 n. 2.
£pi<)i7£, cycle, III. 7 sq.
EiiQZjz», peëiaes, III. 4; réeités en public , lien pas lies en particulier, HI. 21; variations daee le mode de réciter, lil. 26 sq. ; longs poëmes, outre rUiade et l'Odyssée, UL 4L
ERECUTHBION
INDEX
EUBŒA
ËPIQUB poésie dans rancienne Grèce , m. 3 sq,
ËpiQiTSS poètes et leurs dates, III. 6.
Epique poésie Su moyen âge, II. 212.
EpiQUss, localités, transposition de, I.
278 ; époque précédant l'^joque lyrique, V. 238.
Epichakmos, II. 101 n. 1.
Epidamnos, V. 133 «9. ; et les Illyriens, V. 155 sq.; fondation de, VIII.
61; la démocratie s^adresse à Korkyra et à Oorinthe, VIII. «2; attaquée par les Korkyraeens, VIII. 63; expéditions de Corinthe à, VIII. 64.
EPiDAtmos, attaquée par Argos et Athènes, X. 5; ravagée par les Argiens, X. 10 ; mouvements lacédssmonielis pour Tappuyer, X. 10; tentatives des Argiens pour la prendre d'assaut, X. 11; opérations des alliés argiens près de, X. 34 ; évacuation du fort à, X. 41.
Epigoni, les, I. 312 sq.', III. 14 n. 4.
ËPIHENIDES, sa visite à Athènes, I. 31.
Epibœnidês, de Krête, IV. 131 sq,
Epihetheus, I. 7, 88.
ËFiFOLiE^ X. 220 '^ les Syracusains projettent de l'occaper, X. 222; les Athéniens Toccupent, X. 223; défaite des Athéniens à, X. 252; attaque de nuit dirigée par Demosthenês sur, X. 292 sq,; Dion s'en empare, XVI, 198; Timoleôn s'en rend maître, XVI. 279.
Efibotes, III. 130; V. 69, 140 sq.; ils attaquent l'Arkarnania, VIII. 233 sq,
EpibB; centrée peu attrayante pour la c<doBisation grecque, V. 144 sq,; projets de conquête en EpTre cençus parDenys, XVI. 113; gouvernement d'Olympias en, XIX. 145 n. 1.
Eprtates^ V. 314.
Epitadas, IX. 60.
Efitadbttb, l'éphore, IIÏ. 336.
Epodb, introduction de P, V. 255.
Eptaxa et Çyrus le Jeune, Xllî. 21.
EsiB se révolte contre Athènes, XL 29.
ËSASIKIDES, son procès et son emprisonnement, XI. 270.
ESASOSTKEIIES, XII. 74, 75, 190.
Ebxohtreiok, restauration de 1', VIII.
Erschthbus, I. 217 «9., 224, 228.
Ebesos, Thrasyllos à, XI. 178.
Ebetbia, IV. 225 «9., 231 sq,; elle^ prête assistance aux Milésiens, VI.
129; elle est assiégée et prise par Datis, VI. 177 sq.; sort des pri- Bcamiers faits par Datis à, VI. 213; défaite navale des Athéniens près de,.
XL 141 sq,; Phdciôn à, XVH. 173 ; faction favorable à Philippe dans, XVII. 304; déUvrée des Maoédo- * mens, XVII. 308.
Ebgoklê», XIV. 104 n. 1.
EbgophiijOB, XV. 235 sq,
Ebichthonios, I. 219, 222; IL 3.
Ebiphylê, I. 306 sq,
Ebôs, I. 6; et Aphrodite, leur fonction commune, I. 7,
Ebbetjb d'attribuer. à une époque qui n'a pas d'anoiJes le sentim^it historique des temps modernes, II.
159 sq.
Ebytheia, Il 278.
Ebythb^, IV. 252 ; XL 23.
Ertx, défaite de Denys à, XVI. 137.
Eryxô et Learchos, V. 199.
Esclavage des débiteurs en Attiqne avant Solôn, IV. 145. ^
ËscLAYBfi dans la Grèce l^endaize,. *, ** n. 3S7 *q,
£tabL£6, d'Augias, I. 160 sq. «.
Etboklês, I. 149, 302, 305, 312.
ETEOinKOS, chassé de Phases, XI.
206; à Mitylênê, XL 259; s'enfuit de Mitylênê à Chios, XL 264, 280 ; à Chios, XII. 3 ; se retire de Chios à Ephesos, XII. 4; à iEgina, XIV.
Ethiopiens et Égyptiens, V. 29.
Etrangers, supplication de, H, 317 n, 1 ; réception de, dans la Gïèce légendaire, 322 aq.
Etrurie, pillée par Denys, XVI. 113.
EiTiEPHNOS et Polyeharês, III. ^8 sq,
EuBŒA, IV. 224 sq.; résolution 4>ri8e par les Grecs de s'opposer à Xeists au détroit situé au nord de l'^, VII.
3; la flotte persane se dirige vers l'île, VIL 39; elle se révolte et est reconquise par Periklês, VII. 881 ; elle s^adresse à Agis, XI. 16; eUe se révolte contre Athènes, 411 avant
EURIPIDB
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J.-C, XI. 141 ; Miudftros en retire la flotte péloponésienne, XI. 187; pont qui la rattache à la Boeôtia, XI.
183, 195; délivrée de Thebeg par Athènes, 358 av. J.-C, XVÏI. 25 »q,; elle se révolte contre Athènes, 350-349 av. J.-C, XVII. 171 sq.; intrigues de Philippe en, XVII.
171; expédition de Phokiôn dans l'île, 342 av. J.-C, XVII. 173 iq.; hostilités en, 349-348 av. J.-C,
XVII. 178; factions favorables à Philippe en, 342 av. J.-C, XVII.
305; expédition de Phokiôn en, 341 av. J.-C, XVII. 308.
EuBŒA EN Sicile, VII. 171.
EUBOÏQUE, ECHELLE, III. 232, 23Q sq.; IV. 233.
EUBŒEN, CONGRÈS, XVII. 309.
EtJBOULOS, XVII. 95, 132, 206, 208,
EuDAMiDAS, XIV. 196, 204.
EuKLEiDÊs, archontat de, XII. 84,
EUKLÊS, IX. 152, 153, 156 sq.
EuMACHOS, XIX. 194, 195.
EUMELOf PB BOSPOBOS, XIX. 247 iq.
EUMELOS LE POETE, I. 142 sq,
EuMBNÊs, XVIII. 80; et Hephaestiôn,
IV. 124 n
Edmolpos, I. 226 sq.
EUNOMOS, XIV. 111.
EUPATRIDJE, IV. 114 sq.
ËDPHAÊS, III. 359.
EuPHÊMOS^ discours de, à Kamarin^,
Euphilêtos et Melêtos, X. 170, 171.
EuPHRasos, XVII. 13, 305.
EuPHRATB, Cyrus le Jeune à F, XIII.
37; les Dix Mille Grecs à 1', XIII.
123 ; Alexandre à T, XVIII. 178, 299.
EuPHBÔN, XV. 116 sq.
EuBiPiDE, fautes imputées à, II. 111
sq.; récit au sujet de ses drames et
des prisonniers athéniens en Sicile,
X. 342; nombre de ses tragédies, XII. 133 n. ; .Eschyle et Sophokle,
XIX
EURTLEÔN, VII. 163.
EuBYLOcnos, IX. 20-24.
EuRYMEDôN, victoires remportées près de ce fleuve, VII. 285.
EuRTMEDÔN, à Korkyra, VIII. 327 sq. ; son expédition avec Sophokle à Korkyra et en Sicile, IX. 37 »ç., 88 sq.; à Pylos, IX. 47 «q., 58; ses expéditions en Sicile, X. 90, 93, 261 ; son retour de Sicile à Athènes, X. 94.
EuRYMOMÊ et Zeus, leur race, I. 12.
EcRYPTOLEMOS, XI. 267 fi. 2, 274, 290, 294 sq.
EURYTOS, VII
EuT£A, Agésilas à, 370 av. J.-C, XV. 45.
EuTHYDÉMOS de Platon, XII. 221 n.
EuTHYKRATÊs et Lasthcuês^ XVII.
EuxiN le Pont, colonies grecques sur cette mer, IV. 312; V. 181; XIII.
145; émotion des Dix Mille Greci à sa vue, XUI. 132; tribus indigènes sur ses bords, XIII. 146 ; les Grecs qui y habitaient et les Dix Mille,
XIII. 147 sq.; idée conçue par Xénophon d'y fonder une nouvelle cité, Xm. 158 sq.
OÂDÊS
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V. 212, 230 sq.; à Athènes, XII
Fiction plausible, II. 162, 276.
Fictif, fond dans la tradition grecque, II. 161.
Financiers, changements opérés par Kleisthenês, V. 313.
Flutb, usage de la, à Sparte, V.
Fortification des villes dans l'ancienne Grèce, II. 348; du camp grec dans riliade, III. 78.
Fossé d*Artaxerxês, allant de l'Euphrate au mur de Médie, XIII. 46, 48 n. 1.
Fouet, usage du, par Xerxês, VI.
Frénésie religieuse des femmes, I.
33 sq.
Funèbre, cérémonie à Athènes en rhonneur des guerriers morts en combattant, VIII. 38 sq.; oraisons, outre celle de Periklês, VIII. 171 n. ; obsèques d'Hephœstiôn , XVIII.
Funérailles, règlements de SolÔn au sujet des, IV. 195 sq.
Oadês, IV. 361 sq. ; voyage de Corinthe à, dans le septième et dans le sixième siècle av. J.-C, IV. 358.
GiEA, I. 6, 8, 9.
G^STLos, XVI. 224.
Gamori, IV. 65; à Syracuse, VII.
Ganymêdês, II. 3.
Gargaphia, fontaine de, VIL 115 u.
Gaugamela, bataille de, XVIII.
185 sq.
Gaulois, ils envoient une ambassade à Alexandre, XVIII. 30; ils envahissent la Grèce, XIX. 137.
Gaza, Alexandre s*en empare, XVIII.
169 sq.
Gedrosia, Alexandre en, XVIII. 243,
Géants, leur naissance, I. 7, 10 n. 3.
Gela, V. 84; et Syracuse avant 600 av. J.-C, VII. 160; Kleandros de, VII. 164; Gelôn, despote de, VII.
170 sq.; congrès des cités siciliennes à, X. 91 ; et prise de Sélinonte par Hannibal, XV. 284 ; expéditions de Denys à, XV. 320; XVI. 4 sq. ; eîlp est prise par Irailkôn, XVI. 6 sq. ; Timoleôn et la nouvelle colonisation de, XVI. 310; Agatlioklês à, XIX.
Geleontes, IV. 91. V
Gelôn, VI. 356; VII. 167-184.
Gelôni, IV. 321.
GÉLONIEN, dynastie gélonienne, sa.
chute, VII. 194; citoyens de Syracuse, VIT. 195 sq.
GÉNÉALOGIES grecques, I. 95 sq. ; II.
176; argienne, I. 98; mythique, I.
216; IL 176 sq.; égyptienne, IL 177; leur défense par M. Clinton, IL 271 sq.
GÉNÉALOGIE corinthienne d'Eumêle, I. 142 sq.; d'Orchomenos, I. 152 sq.; éleienne, I. 159 ; œtolienne, I. 163 ; laconienne, 1.191; messênienne, I.
195; arkadienne, I. 197.
GÉNÉRAUX kleisthénéens, V. 311.
Gentks, attiques, IV. 94: sq.^ 102 sq.; analogie entre celles de la Grèce et celles d^autres nations, IV. 109 sq. ; grecques, leurs noms patronymiques, IV. 105; différence entre les gentes grecques et les romaines, IV. 105; condition de ceux qui n^en étaient pas membres sous Solôn, IV. 186.
GREC
Geogbaphiques, connaissances, dans Hésiode et dans Homère, H. ââ5 ; vues d'Alexandre, XVHI, 278 ti. 2.
GÉOGRAPHIE, fabuleuse, I. 276 aq. ; homérique, IV. 274 aq,; de la retraite des Dix MUle, XIlï. 137 tq.
Gbolook^ues, traits, de la Gvèoe, HI.
GaûMom, lY. 65, 114.
Gbbgib, IV. 265; DerkyUidas à, XIII.
GKBOlTHEfi, IV. 265,
Gebuaiks, leur progrès amené par de
violentes influences étrangères, IL
196; mythes, I. 197.
Gbboktes, U« 301.
GsBONTHBi^, conquête de, III. 351.
Gbkyôn, I. 9, 280.
Get£, défaits par Alexandre, XVIII.
Gillos, VI. 90»
GiSKÔN, XV. 278 et n. ; XVI. 3Û2.
GLAUKiE, XVIII. 276.
Glackê, I. 138.
GiiAUKiAS, prince des Illj'riens, XVIII.
Glaukias, XVIII. 295.
Glaukippos, XVIII. 108.
Glatjkôn, discours de, dans la Képu-
blique de Platon, XII. 224.
GLArKOB, I. 143.
GtfOMiQusfl, poètes grecs, V. 257 sq, GnomoS", d*où les Grecs Tobtinrent,
GoNGTLOS le Corinthien, X. 244,
251, GoBPiEN, nœud, tranché par Alexandre, XVm. 125.
GoBDioN, Alexandre part de, XVJII.
GoBSios, légefode de, IV. 291.
Go&GiAS de Leontini, X. 80, 85; XII.
GOB€M>N1ES, I
GoB&oPAfi à u£gina, XIV. 111 aq, GocvBBKEMBNT de la Grèce l^endaire et hiâtorique, IL 294 sq. ; héroïque, H. 311; premiers changemonts de, en Grèce, IV. 36 sq, ; royal, IV. 37 sq. ; monarchique changé en oligarchique en Grèce, IV. 48 sq.
Goin^EBKESfBNTfi greos, l^ur ftiblaise,
Grâces (Charités) les, I. 12.
Grmie^ I. 9.
Gr^eci, III. 172.
GRiEOiA Magna, V. 122.
GRiECO- ASIATIQUES, cités, XVIII. 323.
Gbavikos, bataille du, XVIII. 94 sq.;
Aihéniras faits priaonniers aa,
XVm. 126.
Graphe Pabanoxôv, YH. 361 «9.;
abolition de la, 411 av. J.*C., XI.
Grec, mythes, I. 60 sq.; II. 189 <g.;
généalogies, J. 95 sq.; mythâlûgie,
sources de nos informations sur la,
I. 126 ; intelligence, aa force espansive, II. 86; progrès entre 700 et 500 av. J.-C, II. 91 sq.; antiquité,.
II. 174, 178; généalogies, U. 175 •; acquiaitionB inteUeetoelles d'an citoyen, II. 188; poésie sans égale, H. 195 ; progrès s^eôeetuant de hiimême, II. 195; mythologie, comment elle eût été affectée par Tintroduction du christianisme, fiOO av. J.-C, IL 200; mythes, aianière propre de les traiter, II. 232 sq. ; computation du temps, II. 356
. n. 2; fêtes, leur influence sur lestesprits, III. 140; histoire, sa première et sa seconde période, HI. 177 sq.; V. 211 ; changement dans Tidée de faire décider une dispute par des champions, IV. 13; unioa cxvtiaMiite des Ëtats, entre 600 et 547 avant J.-C, IV. 24; € foi *, IV. 167 ; étohlissements sur rfluxiiL, IV. 312; progrès de la marine et du commerce, V. 57 ; coloniefl dan« Tltalia méridionale, V. 94 sq.; iibonde grec v^rs 560 av. J.-C, V. 121; manque d'oniié dans l'hûtoire, V. 210; influence des je«x sar l'esprit grec, V. 233 sq.; commencements et importance de l'art, V. 265 sq,; architecture, V. 267 ; faiblesse des gouvernements, V. 330; monde grec, pendant la trêve de Trente ans, VIU. 59 sq.; contratte cotre le sentiment militaire .grec et barbare, IX. 196; société et ooBver-
GRÈCE
INDEX
asÈcE
Bation de la jeunesse, IX. 292 n.; relations compliquéeB entre les Étais, 420 avant J.-C, IX 313, et 365 av. J.-C, XV. 143; côté négatif de ia philosophie, XII. 162; dialectique, sa manière variée de traiter les sujets, XII. 298 sq.; ambassades des États, à Pella, 346 av. J.-G., XVII. 250 «g.; captifs, mutilés à Persépolis, XVIII. 204 sq.; rapport d«s campagnes asiatiques d'Alexandre avec l'histoire, XVIII.
219 sq,; mercenaires sous Darius, XVin. 225, 230; députés auprès de Darius, XVIII. 231 ; état du monde grec, 334 av. J.-C, XIX. 3 ; rescrit d'Alexandre ordonnant le rappel -des exilés, XVIU. 293, 297; XIX. 24, 42, 228.
Gbbcjq, légendes de la, isolées dans l'origine, ensuite mises en séries, I.
126 ; état légendaire et historique de la société et des mœurs en, II.
292-359; cours souterrain de rivières en, III. 114; difiiculté des communications par terre en, III.
117 ; accessible par mer, III. 118 ; lies et ûolonies de la, III. 119 ; différence entre lefi États de terre fit les
. £tats maritimes en, III. 120; effets aie sa configuration, III. 122 tq^ ses productions minérales et autres, III.
125 sq.; son climat, III. 129; différence £ntre les habitants de ses diverses parties, III. 130; ses ha« bitantfl antéhdiéntques, III. 165; cessation de la royauté en, IV« 39 ; son sentiment aatimonaxehique, IV.
43 sq,; V. 357 ; le voyage de (îrèce «n Italie ou en Sicile., V. 79; les sept sages, V« 261 sq.; son premier pas v€ss ime union systématiq[iLe, V.
365; conséqueDoes probables d^une expédition persane contre ^le, -avant celle de Scythie , VI. 92 sqji k la veille de l'invasion de Xerxês, VI.
345 «4.; sa première séparatian en deux parties distinctes, VIL 224 «9., 265; opérations dans la Grèce eenbrale, entre 470 et 464 Avant J.-'C, VII. 290; état d» sentiment en, entre 445 et 431 av. J.-C,
VIU. 93; absence de moralité chez les riches et les grands en, VIII.
337; troubles atmosphériques en, 427 av. J.-C, IX. 11; préparatifs de guerre en, pendant l'hiver de 414-413 av. J.-C, X. 272; changement de sentiment en, après la prise d'Athènes par Lysandnos, JCII. ^ 59, 65, 79; dé;goût que lui inspirecit les Trente à Athènes, XII.
63; sa dégradation par la paix d'Antalkidas, XTV. 133 sq., 141; effet que produit sur elle la bataille de Leuktra, XV. 14, 17, 25; relations de Denys avec elle, 382-369 av. J.-C, XVI. 135 ; son état, 360- 359 av. J.-C, XVII. 3 ; déclin du service des citoyens comme soldats et accroissement des mercenaires en, après la guerre du Péloponèse, XVII.
100 sq,; effet qu# produisent sur eUe la paix et l'alliance entre Philippe et Athènes, XVII. 278 ; mouvements et intrigues de Philippe dans toute la, après 346 av. J.-C,
XVII. 297 ; son état, à Tavénement d'Alexandre, XVIII. 2, 11 sq.; Alexandre s'avanoe en, 336 av.
J.-C, XVin. 14; interventions macédoniennes en, 336-335 av. J.-C,
XVIII. 17 sq,; terreur qu'y répand la destruction de Thêbes par Alexandre, XVIII. 50 ; rapport d'Alexandre avec son histoire , XVIII. -64 «9., 219 sq.; dépendance éa la Macédoine sous Alexandre, XVIII. 61 ; changements militaires ea, pendant les soixante années qui préoédèrent l'avènement d'Alexandre , XVIII.
63 sq,; possibilité de l'affranchir, pendant les premières campagnes d'Alexandre en Asie, espérances qu'y font naître la flotte et les armées persanes, 334-331 av. J.-C,
XIX. 4; sa soumission à Antipater, XIX. 14; effet qu'y produit la mort d'Alexandre, XIX. 44; confédération pour U délivrer, après la mort d'Alexandre, XIX. 46 sq,; Ptolemaeos d'Egypte en, XIX. 118; succès qu'y obtient Demetrios Poliorkêtês, contre Kassandre, XIX.
GRECS
119; sous Demetrios Poliorkêtês et Antigonos Gonatas, XIX. 136 ; envahie par les Gaulois, XIX. 137; de Polybe, XIX. 13B.
Gbèce propre, géographie de la, m. 106 sq.
Grec, grecque, forces contre Troie, II. 7 sq.; la langue et les mythes, II. 75 ; sujets de la tradition, non certifiés, II. 160 ; dialectes divers delà langue, III. 139; origine de l'alphabet , V. 59 n. 1 ; langue latine et langue osque, V. 71; colonies, à l'est du Strymôn en Thrace, V. 177; établissements sur l'Euxin, au sud du Danube, V. 180; établissements en Libye et les nomades, V. 192 ; fêtes locales dans les cités, V. 213, 232 sq.; poésie, lyrique, V. 237, 259 ; poésie vers le milieu du sejjftième siècle av. J.-C, V. 237 ; poésie, après Terpandros,
V. 239; nouveaux mètres ajoutés à l'hexamètre , III. 239 ; chœur, V.
249, 253; danse, V. 250; tendances positives de l'esprit grec, du temps d'Hérodote, V. 275 n.; philosophie, dans le sixième siècle av". J.-C,
VI. 233 sq.; flotte à Artemision
VII. 12 sq., 18 sq.; flotte à Salamis, VIL 51 ; flotte à Mykale, VIL 144 sq.; flotte après la bataille de Mykale, VII. 153 sq.; expédition de la flotte contre l'Asie, 478 av.
J.-C, VIL 220; meurtres des généraux et des capitaines de l'armée de Cyrus, XIII. 85 sq.; analogie d'Alexandre avec les héros grecs, XVIII. 83.
Grecs, résidences des premiers, IL 349 sq.
Grecs, leur retour de Troie, IL 29 sq.; leur amour d'antiquités , IL 72 ; leur dégoût pour une histoire réelle du passé, IL 81 ; homériques, IL 336, 358; en Asie Mineure, III. 132; IV. 287; extra-péloponésiens au nord de l'Attique dans les deux premiers siècles, III. 179 sq.; leurs progrès dans le gouvernement au septième et au sixième siècle av. J.-C, IV.
54; leurs modes de musique, IV. ,
285; et Phéniciens en Sicile et à Kypros, IV. 357 ; comparés avec les Égyptiens, les Phéniciens et les Assyriens, V. 16 ; influence exercée sur eux par les Phéniciens, les Assyriens et les Égyptiens, V. 58 «g.; première collision connue entre eux et les Carthaginois, V. 64; Siciliens et Italiens, leur échelle de monnaies et de poids, V. 89; de Sicile, leur prospérité, entre 735 et 485 av.
J.-C, V. 86 sq.; de la Sicile et de la Grèce propre, différence entre eux, V. 92; Italiens, entre 700 et 500 av. J.-C, V. 115 sq.; leur talent pour commander à des barbares, V. 167; leur premier voyage en Libye , V. 183 ; et Libyens à Kyrênè, V. 195 ; leur isolement politique, V. 210; leurs tendances vers une union politique, après 560 av.
J.-C, V. 211; progrès de l'union parmi eux, entre 776 et 560 av.
J.-C, V. .212; naissance de la philosophie et de la dialectique chez les, V. 263; écriture chez les, V. 264; asiatiques, après la conquête de la Lydia par Cyrus, VL 19; asiatiques, leur demande à Sparte, 546 av. J.-C, VI. 20 ; et Darius, avant la bataille de Marathon, VI. 159; éminents, sujets à être gâtés par le succès, VI. 225 sq.; conception religieuse de l'histoire commune à eux et aux Perses, VI. 290 sq.; septentrionaux et Xerxês, VL 353, 359; engagement des confédérés contre ceux qui se joignaient à Xerxês, VIL 2; effet que produit sur eux la bataille des Thermopylse, VII, 44 sq.; et la bataille de Salamis, VIL 61 sq.; Médisant et Mardonios, VIL 96; à Platée, VIL 115 sq.; à Mykale, VIL 146 sq.; asiatiques, premier pas vers l'ascendant d'Athènes sur eux, VIL 153 ; Siciliens, leurs premiers gouvernements, VIL 163; leurs progrès, entre la bataille de Salamis et le temps d'Alexandre, VIL 205 ; alliés, s'opposent à la fortification d'Athènes, VII. 208 «g., 212; alliés, transportent l'hégémonie
GYNDÉS
HKLENE
de Sparte à Athènes, 477. av. J.-C, VIL 224 sq.; alliés, Aristeidês les taxe, VU. 233 ; alliés, sous Athènes, remplacent le service personnel par un payement en argent, VII. 274 sq.; effet que produit sur eux le désastre athénien en Sicile, XI. 14; Alkibiadêfi agit comme interprète entre eux et Tissaphernês, XI. 64 sq,; asiatiques, livrés par Sparte à la Perse, XIII." 248 ; asiatiques, et Cyrus, le Jeune , XIII. 248 ; asiatiques , et Tissaphernês, XIII. 249; les Dix Mille, leur position et leur état, XIII. 14; les Dix Mille, à Kunaxa, XIII. 48 sq.; les Dix Mille, après la bataille de Kunaxa, XIII, 55 sq.; leur retraite, XIII. 68, 137, 214 sq.; les Dix Mille, après leur retour à Trapézonte, XIII. 145-216; asiatiques, demandent Taide de Sparte contre Tissaphernês, XIII. 250 ; au service d'Alexandre en Asie, XVIII.
86 ; circonstances peu propices pour eux, dans la guerre lamiaque, XIX.
75; italiens, pressés par des ennemis de l'intérieur, XIX. 144.
Grtllos, mort de, XV. 194.
GuEBRE, la première guerre Sacrée,
V. 225 sq.; VII. 327; Sociale, XVII
28, 41; la seconde guerre Sacrée, XVII. 55 «g., 215 sq.: la troisième guerre Sacrée. XVII. 325.
GuiLDES (corporations), divinités grecques des, II. 69; germaines et anglaises à une époque reculée, IV.
102 n. 1 ; comparées avec d'anciennes associations politiques, XI.
GygÊS, I. 6; IV. 295 sq,
Gylippos, son expédition à Syracuse, X. 216, 239 sq., 251 sq., 276 sq,, 307, 315 sq,
Gylôn, père de Kleohoulê, la mère de Démosthène, XVII. 81 n.
Gymnêsii, IV. 71.
Gyndês, Cyrus le divise en canaux,
VI
HADÊS. I. 11 sq.
H/EMON et Antigonê, I. 311.
Haliartos, Lysandros à, XIV. 15.
Halikabnassos, il 259; IV. Ô73:
prise par Alexandre, XVIII. 110 S(/.
Halonkesos, dispute entre Philippe
et les Athéniens au sujet de, XVII.
302 sq.
Halys, le, IV. 278.
Hamilkar, sa défaite et sa mort, à
Himera, Vil. 179 sq.
Hamilkar, collusion de, avec Aga-
thoklês, XIX. 151; remplacé en Sicile par un autre général du même
nom, XIX. 154.
Hannibal, ses expéoîtions en, XV.
sq
Hannôn, stratagème peu ingénieux
de, XVI. 276.
Harmodios et Aristogeitôn, V, 282 */.
Harmostes Spartiates, XIII. 227 S'i.y
Harpagos, V. 24, 32.
Harpalos, XVIII. 287 ; XJX. 25 5.y Harpies, les, I. 265.
HÊBÊ, I. 12.
IIektôb, il 5, 16.
Hegelochos , amiral macédonien ,
XVIIL 168, 177.
HÉGÉMONIE athénienne, VII. 268 sq.
Hegesippos, XVII. 301.
Hegesistratos, V. 290; VII. 144:
XVm. 104, 106.
Hekabe, II. 5.
Hekatée sur Geryôn, I. 280; sur les
Argonautes, I. 284; et les mythes,
IL 115; et la révolte ionienne, VL
Hbkatompylos, Alexandre à, XVIII.
Hekatoxcheires, les, 1. 6, 10.
Hekatonymos et les Dix Mille Grecs,
HÉLIASTES, V
Helikê, destruction de, XIV. 314.
Helios, I. 7 ; II. 69, 70 n.
Hblixos, XI. 213.
Hellanikus, sa manière de traiter les mythes, II. 315; comparé avec Saxo Grammaticns et Snorro Sturleson, II. 201.
Hellas, division de la, I. 118 sq.; propre , III. 105 ; systèmes des mongnes de la, III. 106 sq.; ses îles et ses colonies, III. 119; la plus ancienne, m. 172 ; sa première manifestation historique, comme corps collectif, VI. 162 sq,
HEI.LÊ et Phryxos, I. 144.
Hellên et ses fils, I. 117 sq.
Hellènes, I. 116; II. 136 sq.; III.
157 sq.
Helléniques, religion et coutumes, dans la Troade, II. 58; cités, III. 160.
Hellênion à Naukratis, V. 53.
Hellénisme, sa définition, V. 54.
He;.lênotami.to, vu. 233 ; XIT. 119.
Hellespont, ponts jetés par Xerxês sur r, VI. 296 «<?., 299 n. 2; franchi par Xerxês, VI. 314; marche de retraite de Xerxês vers F, VII.
86 sq.; flotte grecque à F, 479 av.
J.-€., VII. 153; Strombychidês à r, XI. 169; renfort péloponésien envoyé à T, 411 av. J.-C, XI. 171; Mindaros et Thrasyilos à 1', XI. 178, 183, 193; Athéniens et Péloponésiens à T, après la bataille de Kynossêma, XI. 193; Thrasyilos et Alkibiadês à T, XI. 209; Thrasyboulos à P, XIV. 101 ; Iphikratês à r, XIV. 106 sq.; Antalkidas à \% XIV. 123 ; Epaminondas h V, XV.
156, 159; Timotheos à P, XV. 156^ 159, 234; Autoklês àl', XV. 238 sq.; opérations des Athéniens à P, 357 av. J.-C, XVII. 33; disputes entre Athènes et Philippe à son sujet,
XVII. 306; imprudence des Perses en laissant Alexandre le franchir,
XVIII
Helôris, expédition malheureuse de, XVI. 90, 91, 102.
Helos, conquise par Alkamenês, III.
Hbph;e8tiôn, XVm. 2«4 «g., 301,
HBPHiBSTOff, I. 12, 66. •
HÊRiEON, près de Mykênse, I. 188.
HÊRJSON Tbichos, siège de, par Philippe, XVn. 130.
Herakleia du Pont, I. 272; XIX.
220 sq.; les Dix Mille Grecs à,, Xm. 175.
Hêraklbia en Italie, V. 106; Vlll.
Hêbakleia en Sicile, VIL 163; Dîôn à, XVI. 191 sq.
HÊBAKLEIA TRACHINIENNE, IX. 12 sq.^
323; XIV. 3, 24; XVI. 191 sq.
Hêkaklsidês le Syracusain , son exil, XVI. 188 ; sa victoire sur Philistos, XVI. 203; et Dion, XVI. 204, 205, 210, 218, 220 sq.; 231; sa victoire sur Nypsios, XVT. 212; sa mort, XVI. 230.
HÊSAKLEiDÊs , gouvemcur d'Hênikleia du Pont, XIX. 231.
HÊEAKLiDss, rois^ de Corinthe, IH.
HÊRAKLiDES, I. 110, 111; II. 226 sq.; dynastie lydienne des, IV. 295 sq,
IIÊBASLÊs, I. 109 5g.; il attaque Pylos, I. 131; et Alkêstis, I. 135; renverse Orchomenos, I. 150; sa mort, I.. 172; et Hylas, I. 264; et Laomedôn, H. 4; Tvrien, son temple, IV. 349.
IIÊBAKLÊs, fils d'Alexandre le Grand, XIX. 117.
HÊBnÊ, I. 7, 8, 12, 66; et Mykênse, 187 ; son temple près d'Argos incendié, IX. 203; Lakinienne, sa robe, XVI. 110.
Herippidas, XIII. 3.32; XIV. 37,
HerM/E, mutilation des, ,à Athènes, X. 128 sq., 162 sq.
HERAfBiAS d'Atameus, XVII. 296 etn.
IIermês I. 12, 67 sq.
^Hermionê, I. 186.
Hkbmokratéen, parti, XV. 313; exilés, XV. 319.
Hermokratês, au congrès de Gela, X. 91; et Parmement athénien, X.
Hl^OS
HINDOUS
147; ses TCoommanfLation» après la bataille près de l'Olympieion, X.
196; son ^seours à Kamarina.) X.
200 ; il presse les Syracfttsams d'attaqaer les Atliéniens sar mer^ X.
276; engage les Athéniens à différer leur retraite de Syracuse, X.
3ta4; et Tissaphemês, XL 40, 172; dans la mer ^gée, XV. 256 sq.; son b«:missement, XV. 2S9 $(/.; »on retour en Sicile et sa mort, XV. 293-
Hbkmolaos, XVni. 266.
Hbbmottbii et Kalasiries, V, 31.
BJÉRODOTB, swr Minô», I. 257, 258; sur Hélène et les Troyens, II. 27; sa mamère de traiter le» mythes, IL 116 sq,; idée qu'il a de Lykurgue, 1X1. 264"; son histoire de Solôn et de Crésus, IV. 206^,; ses erreurs chronologiques, IX. 212 «.1, 267 n, 2; ses différences chronologiques, relativement à Kyaxarês, IV.
308 n. 1 ; sa deseription do la Soythie, IV. 325 sq.; son exposé de Babylone, V. 1 «<?., 8 n. 1 ; distinction •entre ce qu'il déclare a\'oir vn et entendu, V. 22 ; sur les effets que produisent sur les Athéniens le despotisme et la démocratie, V. 358 sq.; etKtêsias, sur Cyrus, VL 5; chronologie de sa vie et de ses oompositions, VI. 54 n. 2, 386 «. 1 ; son récit de la marche de Dariws en Scythie, VL 99 sq.; il ne mentionne pas Pythagoras en faisant allusion à la guerre entre Sybaris et Krotôn, VI.
274; sa manière et sa conception historiques, VI. 284, 291 n. 3; son appréciation du nombre de l'armée de Xcrxês, VI. 320 sq.; doutes au sujet des motifs qu'il attribue à Xerxês aux Thermopylœ, VIL 20 ; preuve de son exactitude, VIL 23 ».
2; sur les mouvements de la flotte persane avant la bataille de Salamis, VIL 70 n. 1, 71 n, 1.
Heropythos, XVIII. 105.
HÉROS, paraissent avec les dieux et les hommes dans les mythes, I. 73; Grecs, à Aulis, IL 11 sq.; analogie d'Alexandre avec eux XVIII. 83.
HjéHoïQUE race, I. 77; légendes, IL
Hbsiode, théogonie de, I. 4-14, 23, 89 ; ses affaires de famille, I. 84 ; japétides dans, I. 87; ses plaintes contre les rois, IL 310; sombre tableau qu'il fait de la Grèce, IL 329.
HÉSTODiQtTES, mythes qu'on peot retrouver en Krête et à Delphes, L 18, 19; « le» Travaux et les Jours, »
L 75 sq.; philosophie, IL 98; Grecs, IL 355 sq.; épopée, III. 3.
Hesionê, il 4.
Hespérides, dragon des, L 9.
Hesperides, ville de, V, 187 ». 2, ■ 199.
Hestia, L 7, 8, 67.
HBSTiiCA SUT Ilion, IL 48.
HET^RiE, VIII. 121.
Het3:si^, à Athènes, IX. 8; XL 68, 77.
Hexamètre, Taneien, L 85; mètres nouveaux qu'on y ajonte, V. 243.
Hierax, XIV. 109 sq.
HiERÔN de Steactuse, VIL 185 sq,
HiEROMNÊMÔN, III. 147.
HiKETAS, XVI. 242; et le« Syracusains, XVI. 248; son message à Corinthe et à Timoleôn, XVI. 249; sa défaite à Adranum, XVI. 264:
et Magon, XVI. 274 gq., 277; sa fuite de Syracuse à Leontini, XVI.
278 ; sa capitulation avec Timoleôn, XVI. 291; il invite les Carthaginois à envahir la Sicile, XVI. 291 ; il est défait, livré à Timoleôn et mis à mort, XVI. 304.
HiHBRA, L 85; bataille de, VIL 179 sq.; manière dont Therôn la traite, VIL 186; Hannibal s'en empare, XV. 290 sq.; défaite d'Agathoklês au fleuve- de ce nom, XIX. 160 sq.
Hindous, rivières personnifiées par les, n. 67 n. 2; leur croyance par rapport à la petite vérole, IL 84 n. ; leur foi dans les récits fabuleux, IL 157 n.; leur prodigalité à l'occasion des mariages, IV. 196 n.; leur sentiment par rapport à la discontinuation des sacrifices, XVIH.
INDEX
HYDASPES
IIiia>ou Koii, Alexandre à T, XVIII.
243 ; Alexandre réduit le pays entre
rindtis et cette montagne, XVIII.
243 sq., 270.
HiNDOusTAN, accumulation de trésors
en, XVm. 207 n. 2.
HiPPAKCHOS, III. 39; V. 281 sq.
HiPPARiNOS, fils de Denys, XVI. 242.
HippBis soloniens, IV. 170.
HippiAS d'Elis, XII. 208 sq.
IIlPPIAB LE PiSISTRATIDE, V. 281 sq.,
291 sq., 206 n. 2.
IIlPPODAMEIA, I. 181, 182.
HiPPODAMOS, VIII. 25.
HiPPOKLElDKS, IV. 75. IIlPPOKRATÊS LE MEDECIN, II. 96 ;
XII. 264 n
IIlPPOKRATÊS DE Gela, VII. 167 sq.
IIlPPOKRATÊS LE GÉNÉRAL ATHE- NIEN, IX. 108 sq., 116, 118 sq.,
HiPPON, le philosophe, VI. 239.
IIippoN, le despote, XVI. 306.
IIippONiUM, prise de, XVI. 104; ion rétablissement, XVI. 134.
IIlPPONIKOS, IV. 153.
HippoNoiDAS, X. 28, 33.
HiSTi^os et le pont sur le Danube, VI. 105; et Myrkinos, VI. 107, 111; sa détention à Suse, VI. 111; et la révolte ionienne, VI. 122, 137 sq., 150.
Historiens, mythes traités par les, II. 116 sq.
Historique, preuve, témoignage positif indispensable à la, II. 157 ; sens historique des temps modernes non applicable à une époque sans annales. II. 159; la règle de l'évidence historique s'est élevée par rapport à l'Angleterre, mais non par rapport à la Grèce, II. 219; Grèce légendaire et Grèce historique comparées, VI. 294 sq.
Historique , couleur, appliquée au conte de Troie, IL 41 ; aux anciens mythes, II. 138 sq.; applicable à tous les mythes ou à aucun, II. 170.
Histoire, non intéressante pour les anciens Grecs, II. 81; d'Angleterre, comment elle fut comprise jusqu'au dix-septième siècle, II. 216 sq.;
lacune entre la légende et Thistoire«en Grèce, II. 259 sq.; grecque, sa première période, de 776 à 560 av. J.-C, III. 176, 178 ; grecque, sa seconda période, de 560 à 300 av. J.-C, III. 177 sq.; conception religieuse de l'histoire commune aux Grecs et aux Persans, VI.. 290.
Homère et Hésiode, leur mythologie, I. 13-16; sa personnalité et ses poëmcs, III. 16 sq.
Homérique, Zens, I. 15 ; hymnes, I.
39, 43 sq., 51, 67, 69; IV. 229 sq.; légende de la naissance d'Héraklês, I. 109 sq.; Pélops, I. 178; types des dieux, II. 74; foi mythique de l'époque, II. 83; philosophie, II. 92 ; exposé homérique des habitants du Péloponëse, II.
238; Boule et Agora, II. 301 sq,; Grecs, leur condition sociale, II.
336 sq., 342; idée de l'unité, reprise partiellement, III. 51 sq.; modt de combattre, IV. 25; géographie, IV. 275.
Homêrides, la gens poétique des,
Homicide, purification pour, I. 28 ; manière de le traiter dans la Grèce légendaire et dans la Grèce historique, II. 331 sq.; tribunaux qui le jugeaient, à Athènes, IV. 120 ; lois de Drakôn sur Thomicide , conservées par Solon, IV. 188 ; jugé, par le sénat de l'Aréopage, VII. 354 n.
Hommes, races d', dans les c Travaux et les Jours, » I. 75 sq.
HoMOioi (pairs), Spartiates, III. 287.
Hoplêtes, IV. 91.
HôR.«}, les, I. 12.
HORKOS, I. 9.
Hospitalité dans la Grèce légendaire, II. 322.
Humains, sacrifices en Grèce, 1. 147 sq.
Hyakinthia et les Lacédœmoniens^ VII. 101.
Hyakintuos, î. 191.
Hybljeenne, Megara 1', V. 84.
Hydarnês, vil 23.
Hydaspes, Alexandre à 1', XVIII.
XI
Hype'bidb, XVn. 374; XIX. 29
Hyperiôn, I. 6, 7.
Hypermenês, XVI. 302.
Hypermnêstra, I. 103.
Hyphasis, Alexandre à T, XVIII.
Hypomeiones, Spartiates, III. 287.
Hyrkania, Alexandre en, XVIII.
Talmenos et Askalaphos, I. 151,
Iapetides dans Hésiode, I. i57.
Iapetos, I, 6, 7.
Iapygibns, V. 112.
Iasos, prise de, XI. 42.
Iaxartb, Alexandre à T, XVIII. 249,
Ibsria en Espagne, IV. 358.
Ibériens et Denys, IV. 358.
Ij>a en Asie, IV. 263 sq.
Jda en Kréte, Zeus à l\ I. 8.
Idanthyrsos, VI. 101.
Idas, I. 194.
Idombnâ, Demosthenês à, IX, 27 sq.
Idrieus, XVII. 291.
Ikaros, I. 254.
Iliade et la guerre de Troie, II. 16 ; et Odyssée, leur date, leur structure et leur auteur, III, 12-102.
Ilion, II. 3, 42 sq.
IlI/Yrie, Denys forme le projet de faire des conquêtes en, XVI. 113.
Illyribns, différentes tribus d', V.
T. XIX
149 sq.; retraite de Perdikkas et de Brasidas devant les, IX. 194 sq.; victoire de Philippe sur les, XVII.
21 sq ; ils sont défaits par Alexan* dre, XVIII. 32 sq.
Ilos, II. 3.
Ilotes, III. 298 sq.; Pausanias et les, VII. 238; leur révolte, VI. 293^9.; ils capitulent à Ithômê, VI. 314; assassinat de, IX. 103 sq.;àe Brasidas, IX. 278 ; ramenés à Pylos, X. 11; et Tinvasion de la lAconie par Epaminondas, XV. 56; leur établissement avec les Messêniens, XV. 66 sq^
Imbros, V. 181; VI. 112 «g.
Ikilkôn et Hannibal, ils en valussent la Sicile, XV. 301 sq.; à Agrigente, XV. 305 sq.; à Gela, XVI. 3 sq.; et Denys, XVI. 13 sq.; à MotyÔ, XVI.
50 ; il prend Messênê, XVI. 57 sq.; et les Campaniens d'JEtna, XVI. 63; devant Syracuse, XVI. 75 sq.; il s'enfuit de Syracuse, XVI. 79; sa fin misérable, XVI. 81.
Inachos, I. 98.
Indus, Alexandre à l\ XVIII, 273 sq.^ 279 sq.; voyage de Nearchos de l'embouchure de rindus à celle du Tigre, XVIII, 282.
Industrie manufacturière, à Athènes, IV. 192 sq.
Infanterie et Oligarchie, IV. 66«
Inô, I. 145 sq.
Inscriptions, II. 271.
Intérêt sur prêts, IV. 159 sq., 217 sq.
' Intérieur des terres, villes de P, comparées avec les cités maritimes, III.
Interprètes, égyptiens, V. 43.
lo, légende de, I. 99 sq,
lôN, 1.225, 230.
lÔNiA, émigrants en, II. 248 sq.; Harpagos la conquiert, VI. 24; Mardonios dépose les despotes de ce pays, VI. 166; expédition d'Astyoebos en, XI. 34; expédition de Thrasyllos en, XI. 208.
Ionien, le nom devenu un opprobre, IV. 231.
Ioniens, II. 238; et le pont de Darius sur le Danube, VI. 103 sq.; abandonnés par les Athéniens", VI.
iSOKRATte
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130 ; à tadé, VI. 140 êqA à Mykale, y II. 146 */,; après la bataille de Mykale, VII. 162.
lONlENKE, émigration, II, 246, 248 »q.; IV. 235; trib»9 en Attique, IV.
91 sq.; cités en Asie, IV. 235 ^g., 335; Grecs ioniens et italiens, V.
121; révolte, VI. 123 êq., 147 «. 2; philosophes ioniens, VI. 234 êq,\ Siciliens ioniens et Athènes, X. 86 ; alphabet ionien et les lois athénienne», XII. 117,
Iphigeneia, II. 11.
Iphiklos, 1. 130.
Iphikkatês, il détruit une mora lacédœmonienne, XIV. 57 n. 2, 73 n,, 80 sq,; %es perfectionnements militaires et ses succès, XIV. 67, 87 sq.; il défait Anaxibios, XIV. 106 sr/.; ses opérations entre 387 et 378 av.
J.-C, XIV. 257 sq.; et Kotys, XIV.
257; XV. 150, 234, 240; son expédition à Korkyra, XIV. 307 sq., 312 n.; et Timotheos, XIV. 307; XV.
150; XVII. 33 sq.', son expédition pour aider Sparte contre Thêbes, XV.
76 sq.', en Thrace et en Macédoine, XV. 94 sq., 160; dans l'Hellespont, XVII. 33; et Charês, XVII. 35 sq,
Iphikratê» le jeune, XVIII. 164.
Ipscs, bataille de, XIX. 134.
Irak, territoire de, VI. 7.
Ikasa, V. 186.
Iris, I. 9.
IsAGORAS, V. 301, 345 sq,
ÏSCHAGORAS, ÎX. 201.
Ibcholaos, XV. 63.
ISCHYS, I. 202.
ISIDA8, XV. 191.
Iles de la mer J£gée, III. 132.
IsM£:siAS dans le nord de la Bœôtia, XIV. 24; et Leontiadês, XIV. 198; son procès et son exécution, XIV.
IsMEKiAS et Pélopidas, XV. 126 sq., 132, 135.
Ikokrate, sa manière de traiter les mythes, II. 133 n. 4; sur l'origine des Periœki, III. 294; son discours Panégyrique, XIV. 180, 224; son discours Plataîqne, XIV. 321; son Archidamus, XV. 67 n. 1,142 «.;
sa lettre à Philippe, XVII. 289.
ISSÊDONES, IV. 321.
Issus, Ale:^ai2dre à, avant la bataille,.
XVIII, 141 ; Darius à, avant la bataille, XVIII. 142; bataille de, XVIII, 144 sq.; inaction de Darius aptes la bataille, XVIII. 180; et son voisinage, en tant que rattaché à la bataille, XVIII. 211 sq.
IsTHMiQUES; jeux. I, 145; III. 142; V.
227 sq.', les Ëleiens en sont exclus, I. 162; III. 218n. 2; 412 av. J.-C, XI. 20; et Agésilas, XIV. 76.
ISTÔNÊ , fugitifs korkyrœens à, VIII.
331 ; IX. 36, 88 sq.
Italie, V. 67.
Italiens Grecs, V. 89, 114, 115 «q.; XVI. 109; XIX. 143 «g.
Italiens, V. 95.
Italie et Sicile, leurs anciennes langues et leur première histoire, V.
ITALIK, le voyage de Grèce en, V.79; colonies grecques en, V. 73, 78, 95 sq.; déclin de la puissance grecque • en, après la chute de Sybaris, VI.
272; affaires de l'Italie méridionale, 382-369 av. J.-C, XVI. 134.
Ithômê, III. 359 59.; VI. 29455.
Jasôn, I. 135 «<î., 263^9.
Jasôn de Prertë, XIV. 294 «g., 804 n.^ 310; XV. 21*g,, 29«9.
Jeux, Olympiques, 1. 117; III. 142 89., 229 sq.', V. 215 ^q.; Isthmiques, I.
145; III. 218 n. 2; V. 227 sq.; les quatre grands jeux grecs, III. 142 «9.; V. 229, 233 sq.; récompense» instituées par Solôn pour les vainqueurs, IV. 197 ; Pythions, V. 219 sq. , 225 sq.; Néméens, V, 227.
Jocarta, I. 299 sq.
JuRKiE, IV. 321.
JuRY) jugement par le, ton trait caraetéristique, présenté dans les dikasteria athéniens, VIL 374 «9.
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Kabala, victoire do Denys à, XVI.
Kabeikichos, XrV. 234.
Kadmeia, à Thêbes, prise de la, par Phœbidas, XIV. 197 sq.; les Lacédaernoniens la rendent, XIV. 238 sq,
Kadmos, I. 290 sq.
Kalais et Zêtês, I. 225.
Kalanos, XVIII. 285 «. 2, 304 «. 1.
Kalasibies et Hermotybii, V. 31.
Kalauria, I. 64; Amphiktyonie à, I.
156; l'armement allié athénien à,
XIII
Rallibios de Tegea, XV: 44.
Rallikles, dans Platon, XII. 214 sq.
Ralliksatidas, XI. 248 sq,; XII. 64.
Rallimachos, le polémarque, VI. 191.
Rallinos, VI. 242, 247.
Rallipid^, IV. 316.
Rallippos, XVI. 233 sq,; XVI. 241 sq, Rallirhob, I. 9, 317.
Rallisthenês, l'histobien, II. 137.
Rallisthenês, le GENERAL, SOU échec
et sa condamnation, XV. 236 ; XVII.
Rallisthenês d'Olththos, XVIII.
257, 260 sq., 263 sq.
Rallistô, I. 200.
Rallistbatos, XIV. 261, 324*9., 331;
XV. 139; XVII. 83. Kallixenos, XI. 287 sq
Ralpê, les Dix Mille Grecs à, XIIL'
178 sq.
Ralydônien, le sanglier, I. 166 i^.
Ralykê, I. 159.
Ramakjna, V. 85; rendue à Tindëpendance, VU. 198 ; et les Athéniens, X. 161 ; députés athéniens et syracusains à, X. 200 sq.; sa politique neutre, 415 av. J.-C, X. 205; évacuation de, XVI. 7 ; et Timoleâiw- XVI. 310. ;
Rambtsês, V. 204; VI. 45 sq,
Ranakê, I. 158.
Randaulês, IV. 295.
Rankônos, psêphisma de, XI. 289 «..
Ranôpiqub, branche, du Nil, ouverte au commerce grec, V. 43..
Rapaneus, I. 308, 312.
Rappadokia, réduite par Alexandre XVIII. 133 sq.
Rardia, Hotte athénienne à, XI. 197 j son alliance avec Philippe, XVII 306 ; Eumenês de, XVHI. 86.
Rarduques et les Dix Mille Grecs»
VII
Rarneios, Apollon, I. 56.
Rabnos, II. 228. 5^.
Rarpathos, I. 259.
Rabtstos, VII. 280.
Rasmenjs, V. 85.
Rass ANDRE, manière dont il est traitépar Alexandre, XVIII. 303; ses desseins à la mort. d'Antipater, XIX^ 80; guerre entre lui et Polysp«rchôn, XIX. 103; devient maître^ d'Athènes, XIX. 105; dans le Péloponèse, XIX. 109; il défait Olympias, XIX. 110; sa coalition avec:
Lysimachos, Ptolemseos et Seleukos.
contre Antigonos, XIX. 113, 116, 128, 133; fonde Rassandreia et relève Thêbes, XIX. 112; et Alexandre, fils de Polysperchôn, XIX. 112^ 113; et les ^toliens, XIX. 114mesures d'Antigonos contre, XIX.
113; son grand pouvoir en Grèce^ XIX. 115 ; pacification tle Rassan—
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dre, de Ptolemœos et de Lysimachos avec Antigonos^ XIX. 116 ; pacte de Polysperchôn avec, XIX.
117; il fait taer Roxanô et son enfant, XIX. 116; Ptolemaeos fait une trêve avec lui, XIX. 118; succès de Demetrios Poliorkêtês en Grèce contre, XIX. 129; il fait une trêve avec Demetrios Poliorkêtês, XIX.
133 ; sa mort, XIX. 135.
Kasbandba, I. 24.
Kastôr et Pollux, I. 92 tq,
Eatabothra, III. 114.
Katanè, III. 105; et .Etna, VII. 197; Alkibiadêsà, X. 160; Nikias à, X.
206; conquise par Denys, XVI. 29;
^ victoire navale carthaginoise près de, XVI. 61; Hiketas et Magôn à, XVI.
Katônakophori, IV. 71.
ICatreus et Althsemènês, I. 253.
Kaulonia, V. 106; XIV. 101, 104; Dikôn de, XVI. 117.
Kaunos, Antisthenês à, XL 51.
Katstru-Pedion, marche de Cyrus de Keramôn-Agora à, XIII. 20 n. 2.
Kbbalinos, XVIII. 233, 234.
Kekrops, I. 221 sq.; le second, I.
Keljen^, Alexandre à, XVIII. 116.
Keleos, I. 43 «ç.,*228.
Keleustês, VIII. 240 n.
KENCHREiE, flotte péloponésienne à, XI. 35.
Kentritês, les Dix Mille Grecs au, XIII. 118 sq.
Kbphallênia, V. 136; VIII. 162,
Kephalos et Dionysios à Syracuse, XVI. 287.
Kephisodotos, XV. 241, 243.
Kebasonte, les Dix Mille Grecs à, XIII. 153.
Kersobleptês, XV. 243; et Charidêmos, XV. 244 n. 1, 245; ses intrigues contre Athènes, XVJI. 74; et la paix et l'alliance entre Athènes et Philippe, XVII. 240 sq.] il est' défait par Philippe, XVII. 298.
Kbrtch, tombeaux près de, XIX.
250 gq.
Kêtô, I. 9.
Keyx et Alcyone, I. 167.
KiLiKiA, Alexandre en, XVIII. 137; Darius en, XVIII. 140.
KiMÔN et Themistoklês, VII. 249, 250; il prend Skyros, VII. 281, et n. 2; ses victoires à TEurymedôn, VII.
284; son procès et son acquittement, VII. 290, 351; et la demande de secours contre les Ilotes faite par les Spartiates, VII. 295, 351; il est rappelé d'exil, VII. 309; sa mort, VII. 316; son parti politique, VII.
348; et Periklês, VII. 309, 347 sq., 356; son caractère, VII. 347; ostracisme de, VII. 351.
KiMONiEN, le traité, ainsi appelé, VII.
317 sq.
KiNADÔN. conspiration et caractère de, XIII. 300 sq.
KiNYPS et Dorieus, V. 191.
KiRRHA, V. 221 sq. et n. 2; XVII.
326 sq., 334.
K1BRH.EEN8, punition des, V. 223 sq.
K18SIDA8, XV
Klaros, temple d'Apollon à, IV. 249.
Klazomenje, IV. 254; XI. 23, 37, 45.
Kleandros de Gela, VII. 164.
Kleandros le Lacédœmonien, XIII.
179 sq., 182, 183, 196; XVIII. 240.
K1.EANDRIDAS, VIII. 19.
Kleandridês, VII. 331.
Klearchos le Lacédœmonien à l'Hellespont, XL 171; à Byzantion, XL 207 ; et Cyrus le Jeune, XIII. 10, 26 sq.; et les soldats de Menon, XXII.
40 ; et Ariaeos, XIII, 62 ; et Tissaphernês, XIII. 76, 84 sq.
Klearchos d'Hêrakleia du Pont, . XIX. 222 sq.
Kleâridas, IX. 257.
Î^LEINIAS, IV. 153.
KlEISTHENES DE SlKYÔN, L 314; IV.
68 sq.
Kleisthenês l'Athénien, révolution
qu'il opère dans les tribus attiques,
IV. 105, 109; et l'oracle à Delphes
V. 293; sa retraite et son rappel, V. 345 ; développement de l'énergie athénienne après, V. 358 ; changements dans sa constitution après la guerre des Perses, VIL 246.
Kleippidês, VIII. 270 sq. ,
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Kleitarchos, XVII. 305, 308.
Kleitos rillyrien, XVIII. 31 tq., 41.
KlEITOS ( ClITUS ) , GÉNÉRAL D' A- LBXANDRE, XVIII. 98, 252 sq.
Kleoboulê, mère de Démosthène ,
XVII. 81 n
Kleoboulos et Xenarês, IX. 281 sq,
Kleoeritos, XII. 72.
Kleombrotos, XIV. 243 sq., 283, 292; XV. 4 sq,, Q sq,
Kleomenês I*"", ses expéditions à Athènes, V. 294, 344 sq.; et Aristagoras, VI. 124 sq.; il est défait par les Argiens, VI. 166 sq.; il revient sans attaquer Argos, VI. 166 ; son procès, VI. 167 ; et les -^ginètes, VI. 170, 173; et Demaratos, VI. 171 sq.; ses actions, sa mort violentes, VIII. 332.
Kleomenês 111% III. 271.
KlEOMENÊS, SATRAPE d' ALEXANDRE,
XVIII. 288, 302 n
Kleôn l'Athénien, première mention de lui faite par Thucydide, VIII.
293; sa politique et son caractère, VIII. 296 sq.; et Mitylênê, VIII.
301 sq.; sa fonction politique, IX.
8, 10; et les prisonniers faits à Sphakteria, IX. 53 ; son expédition à Pylos, IX. 68 sq.; son influence guerrière, IX. 85, 208 «g.; à Amphipolis, IX. 216 sq,; il prend Torônê, IX. 216; à Eiôn, IX. 217; manière dont Thucydide le juge, IX.
235, 237 sq,; et Aristophane, IX.
Kleôn d'Halikarnaspos, XÎII, 286; XIV. 22.
Kleônje et Argos, IV. 27; V. 228 «. 1.
Kleonikê et Pausanias, VII. 223.
Kleonymos, XIX. 205.
Kleopatra, épouse de Philippe, XVII. 377 sq., 384 «. 2 ; XVIII.
Kleopatra, fille de Philippe, XVII. 379; XIX. 53, 117 sq.
Kleophôn, XI. 201; XII. 23.
Kleopos, IV. 253.
Kléruchies ATHÉNiEinïES , remises en vigueur, 365 av. J.-C, VIII.
44 n, 2; XV. 148 sq.
Klëruchi athéniens, à Chalkis, V.
351 ; à Lesbos, VIII. 308 ; après la bataille d'^Egospotami, XII. 18.
Klonas, perfectionnements quHl apporte à la musique, V. 240.
Klôthô, I. 8.
Klymenê, I. 7.
Klytjemnestra, I. 184, 192.
Knêmos, VIII. 232 sq., 243, 252.
Knidos, colonie de, II. 259; luttes maritimes près de, 412 av. J.-C, XI. 48; Antistheuês et Astyochos à, XI. 52; bataille de, XIII. 339; et Agésilas, XIV. 35; revers de Sparte après la bataille de, XIV. 42.
Knôpos, IV. 253.
Kodrides, I. 133.
Kodros, II. 250 sq.; archontes après, IV. 88.
Kœnos, XVIII. 237 sq., 278,
Kœos, I. 6, 7.
Kœratadas, XI. 213 ; XIII. 192, 195.
KôÊs, VI. 104, 108, 123.
KOKALOS, I. 254 sq.
KoLJEOS, son'voyage à Tartêssos, IV.
KÔLAKRETJS, V. 313.
KoLCHi et les Dix Mille Grecs, XIII.
KoLCHis et Texpédition des Argonautes, I. 267, 281.
KoLÔNOS, asseipblée athénienne à, XI. ii9 sq.
KOLOPHÔN, IV. 248 sq,
KONIPODES, IV. 71.
KoNÔN à Naupaktos, XI. 8 ; à Andros, XI. 237; nommé pour succéder à Alkibiadès, XI. 246 ; à Samos, XI.
248; à Mitylênê, XI. 255 sq.-, il s'échappe après la bataille d'-^.gospotami, XI. 12; nouvelle activité de,
XIV. 96; «a longue absence d'Athènes, XIV. 269 n
KoPAïs, lac. I. 155.
KOSS^I
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KoBKYRA - et les Argonautes, I. 284 ; ses premiers habitants, V. 127 ; ses Tclations avec Corinthe , V. 128 ; ses relations avec l*Épire, V. 130 ; «t Corinthe, lears établissements communs, V. 131 sq.; son commerce, V. 135; disputes entre elle et Corinthe, VIII. 61 «</.; demande que lui adresse la démocratie épidamnienne, VIII. 62; hostilités entre «lie et Corinthe, VIIT. 66, IS.sq.; décision des Athéniens entre elle et Corinthe, VIII. 73; violence oligarchique à, VIII. 322 sq.; vengeance 4u Démos victorieux à, 427 av.
J.-C, VIII. 328 sq.; Nikostratos et Alkidas à, VIII. 335 ; révolutions à, -comparées avec celles d'Athènes, ' VIII. 336; détresse à, 425 av. J.-C, IX. 36 ; expédition d'Eurymedôn et de Sophokle à, IX. 37 ^q., 88 sq.; revue de l'armement athénien à, X.
144; Demosthenês en part pour aller en Sicile, X. 289; nouveaux troubles à, XI. 196; expédition lacédâsmonienne contre, XIV. 298 sq.; expédition d'Iphikratês à, XIV, 307 sq.;'Kleonymos et Agathoklês ' à, XIX. 205 sq.
^KoBKYBiEENS, députés, Icurs discours dans l'assemblée athénienne, VIII.
69 «q.; les captifs y reviennent de Corinthe, VIII. 318f sq.; fugitifs oligarchiques à Istônê, VIII. 331; IX.
36, 88 sq.
. KoBKTiLSENS et l'invasion de Xerxês, VI. 355; ils attaquent Epidamnos, VUI. 63 ; font des remontrances aux Corinthiens et aux Péloponésieus , Vm. 65 ; recherchent l'alliance d'Athènes, VIII. 68 sq, KoBÔBios et la fondation de Kyrênê,
KoBÔNEiA, défaite athénienne à, VII.
■ 328 î victoire thêbaine à, XIV. 37 sq.,
KoKdNlS et Asklêpios, I. 202 sq.
KOKYÎÎÊPHOBI, IV. 71.
HôBj colonie de, II. 259 ; elle est prise par Astyochos, XI. 52; se révolte contre Athènes, XVII.-28 sq., 41.
KossiEi, XVIII. 296.
KOTTO», I. 6.
KoTTYPHOS, XVII. 340, 343.
KoTYÔBA, les Dix Mille Grecs à, XIII.
154 sq.
KoTYS et Iphikratès, XIV. 257 ; XV.
150, 235, 240; et Athènes, XV.
150 sq., 240, 241; et Timotheos,
XV. 155, 234; et Miltokythês, XV
238 ; il prend Sestos, XV. 240; son
assassinat, XV. 242.
Kbanaos, I. 222, Kbannôn, bataille de, XIX. 56.
Kbatebos et Philôtas, XVIII. 235 sq.;
et Antipater, XIX, 52 «g., 73; sa
wort, XIX. 77.
Kra-TÊs, comédie de, XII. 144.
Keatesippidas, XI. 207, 224.
Kbatinus, XII. 143, 148 n.
Kbeôn, boi de Thêbës, I. 138, 310.
Kbeôx, abchonte X Athènes, IV.
Kbesphontês, II. 226 sq.; III. 246. Kbête, migrations de Dôriens en, II.
256; premiers Dôriens en, III. 223;
Periœki en, 288 n. 3 ; Phalaekos en,
XVIT. 283.
Kbetois, établissements, sur le golfe
de Tarente, I. 255; culte krêtois et
phrygien, IV. 288.
Kbetois et Minos, I. 255; du temps
d'Homère, II. 341 ; et Xerxês, VI.
Kbêthêis et Péleus, I. 135.
Kbetheus, descendants de, I. 133.
Kbeusa, I. 225, 230.
Kbimêsos, victoire remportée par Ti-
moleôn sur les Carthaginois au, XVI.
295 sq.
Ebios, I. 6, 7.
Kbios, VI. 170, 171.
Kbissa, V. 221 sq.
Kbitias et Sokratês, IX. 294; son retour à Athènes, XII. 28 sq.] et The-
^menês, XII. 39 sq., 47 sq.; sa mort,
XII
Kkommyôn, prise de, XIV. 67; elle
est recouvrée, XIV. 87.
Kbomnos, Lacédaemoniens pris à, XV.
174 sq.
Kbonion, Denys à, XVI. 133.
Kbohos, I. 6 sq., 8.
Kbotôn, sa fondation, son territoire
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, -et ses colonies, V. 97 sq,; sa chutei V. 114; sa plus grande puissance, V. 117 ; ses citoyens et son gouvernement, V. 123; et Pythagoras, VI.
255 sq.', et Sybaris, VI, 269 «g.; prise par Denys, XVI. 111 ; expédition de Syraeuse à, XXX. 143.
ICrypteia, m, 304,
Kteatos et Euryto«, I. 161.
KxÊsiAS et Hérodote sur Cyrus, VI.
5; sur Darius, VI. 97.
Kt£SIPHÔV, XIX, 16 sq,
KuNAXA, bataille de, XIII. 48 sq,
KuaÊTES, cérémonies des, I. 35.
Kyaxarks, IV. 306,. 332.
Ktdno» (le Cydnus), XVIII. 135.
Kydonia, VIII. 244.
Ktknos, II. 12.
Kylôn l'Athénien, usurpation tentée par, IV. 126 sq.
JCtlôk de Krotôn, VI. 266.
Ktllykii à Syracuse, VII. 162.
Kym^ens et PaktyaSj VI. 22.
Kymê, IV. 259; Alkibiadês à, XI. 239.
Ktkegeiros, VI. 199.
Kynossêxa, bataille de, XI. 185 sq,
Kynchusks, III. 215; enArgolis, IV.
Kypbos, vQÎr Cypre.
Kypselos, IV. 77; chute de la dynastie de, IV, 79.
Kyrêne, fondation de, V. 184 sq.; sa situation, sa fertilité et sa prospérité, V. 186 sq.; et les Libyens, V, 192 sq.^ 198 sq.; seconde migration des Grecs à, V. 196; et l'Egypte,
. V. 198; sa réforme par Demônax, V. 199; Perioeki à, V. 200; troisième immigration à, V. 202 ; gous Arkesilaos, III. V. 203; elle se soumet h Kambysês, VI. 46; son histoire depuis environ 450 jusqu'à 306 av. J.-C, XIX. 182 sq.; O'phel-
. las, vice -roi de, XIX. 186 «g»
Kythëra, prise de, par les Athéniens,
. IX. 99 sq.
Kytinion, occupation de, par Philippe, XVn. 344.
Xyzikos et les Argonautes, I. 264; elle se révolte contre Athènes, XI.
189; assiégée par MîndaroSi XL 197 ; bajaille de, XI. 198.
Labdalok, X. 225, 248,
Laged^monibn , envoyés en Perse, -430 av. J.-C, VIII. 919; ambassade à Athèaes au sujet des prisonniers de Sphakteria, IX. 50 sq.; renfort envoyé à Brasidas dans la Chalkidikê, IX. 201; députés, au congrès de Corinthe, 4^1 av. J.-C., IX. 271; députés, à Athènes au sujet de Panakton et de Pylos, IX, 287 ; ambassade à Athènes contre Palliance d'Athènes avec Argos, IX.
?05 sq.; armée, X, 22, 23, 24 n.; assemblée, discours qu' Alkibiadês y
. prononce, X. 208 sq.; flotte sous Agesandridas, XI. 135, 140; flotte, sa victoire près d'Eretria, X. 141 $q,; destruction d'une mora par Iphi-
. kratês, XIV. 80 sq,; auxiliaires des
. Phokieas aux Thermopylae, XVIL
LiCÉDJSMQNiENS et Cyrus le Grand, VI. 20; ils attaquent Polykratês, VI.
. 72; et Theraistoklôs,. VU. 90 sq.; VIL 251, 253; et l'offre de la paix faite aux Athéniens par Mardonios, VIL 99 sq.; ils invoquent l'aide de leurs alliés contre les Ilotes, ViL 295 ; ils renvoient , les . Athéniens venus comme auxiliaires contre les Ilotes, VIL 296 sq.; leur expéditipii en Bœôtia, 458 av. J.-C, VIL 306 sq.; leur victoire à Tanagra, VII.
308; leurs actes, lors de la victoire de Phormiôn sur la flotte péloponésienne près de Rhioa, VIIL 243; leurs opérations pour recouvrer Pylos, IX. 41 sq.; ils occupent Spbftkteria, IX. 43, 70 ; sont bloqués da^s Sphakteria, IX. 48 sq., 59 *q.^ 60 sq.; leurs offres de paix, après la prise de Sphakteria, IX. 82 ; ils assassinent des Ilotes, . IX. 103 sq.; et la paix de Nikias, IX. 256 ; il» affranchissent les sujets arkadiens de Mantineia, et établissent des llotfs
. à I>preon, IX. 278 ; ils sont «($las
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de la fête Olympique, IX. 319 sq.; détachement de, pour renforcer Epi- .
dauros, 419 av. J.-C, X. 11; ils envahissent Argos avec leurs alliés, X. 12 8q,'j ils envoient Gytippos à Syracuse, X. 216 ; ils fortifient Dekeleia, X. 274; XI. 3; et les Quatre Cents, XI. 133; ils reprennent Pylos, XI. 210 ; leur défaite aux Arginus», XI. "261 s4'î remboursés par les Athéniens, après le rétablissement de la démocratie, 403 av.
J.-C, XII. 113 ; ils demandent Tassassinat d'Alkibiadês, XII. 123 ; les soldats de Cyrus sous leurs ordres, XIII. 203, 209, 250, 260 ; XIV. 37 ; et Doriens, XIII. 327 aq.; conflits entre eux et les Corinthiens, 393 av.
J.-C, XIV. 56 sq,; leur victoire dans les Longs Murs de Corinthe, XIV^ 65 sq,; et la confédération Olynthienne, XIV. 194; ils s^emparent de la Kadmeia à Thêbes, XIV. 19B sq.; ils jugent et exécutent Ismenias, XIV. 203 ; ils rendent la Kadmeia de Thêbes, XIV. 238 sq.; leur défaite à Tegyra, Xiy. 289; leur expulsion de la Bœôtia, 374 av.
J.-C, XIV. 290; à Kromnos, XV.
173 sq.; k Mantineia, 362 av. J.-C, XV. 188, 195, 199 sq.; et Alexandre, XVIII. 16.
LÂCHES, expédition envoyée en Sicile sous, X. 86.
Lachesis, I. 8.
Laconie, sa généalogie, VIII. 191; sa population, III. 286; conquête graduelle de la, III. 348 ; moderne, m. 350 n.; IV. 16 «. 2; envahie par Epaminondas, XV. 53 sq.y 189 sq.; occidentale, enlevée à Sparte, XV. 64 sq.
Lacs et marais en Grèce, III. 113.
Ladê, flotte ionienne combinée à, VI.
140 sq.; victoire de la flotte persane à, VI. 145.
Laios et Œdipe, I. 299.
Lamachos, X. 104, 167 sq., 232,
Lamia, Antipater à, XIX. 49 sq.
Lamiaque, guerre, XIX. 49 «g., 76.
Lahpsakos, révolte de, XI. 169 ; recouvrée par StrombichidéSj XI. 171.
Lakgue grecque, ses dialectes, III»
LAîOKê, XVni. 252.
Laocoôn, II. 23.
LaomepÔn, I. 65; II. 3.
Lafhystios, Zeus, I. 148.
Laphtstios etTimoleôn, XVI. 316.
Labissa, asiatique , IV. 258 n. 3 , 259.
Labmes, la bataille sans, XV.
Lasthemés et Euthykratês, XVIL 186.
Latine, osque et grecque, langues, V.
Latins, Œnotriens et Épirotes, leur
parenté, V. 68.
Latium, émigration d'Arkadia en, V.
68 n. 3 ; Denys le pille, XVI. 113.
Latone (Lêto) et Zeus, leurs enfants,
Laubeion, mines de, VI. 432 sq,
Layabd c Nineveh and its Bemains i, V.18.
Leabchos et Eryxô, V. 199.
Lebedos, se révolte contre Athènes, XI. 29.
LscHiEON, prise de , par les Lacédsemoniens, XIV, 66 ». 2, 69.
LÊDA et Tyndareus, I. 192 «9.
LÉGENDE de Dêmétêr, I. 49 sq.; de l'orade de Delphes, I. 54; de Pandôra, I. 89, 90 n. 1 ; d'Io, I. 99 «g.; d'Hêraklês, I. 109 sq.; des Argonautes, I. 262 n. 1, 274 sq., 284 sq.; de Troie, II. 2 sq,; des Minyie de Lemnos, II. 254 ; lacune entre elle et l'histoire grecque, 259 sq»
LéOENDAiBE, Grèce, son état social,
II. 294-359 ; poëmes légendaires de la Grèce, leur valeur, II. 292 sq,
LÉGENDES mystiques, I. 36 sq,; d'Apollon, I. 51 sq.; de la Grèce, isolées dans le principe , ensuite mises en ^ séries, I. 126 ; de Médée et de Jasôn, 1. 137 n. 2; changement de sentiment à leur égard, I. 211; attiques, I. 219 sq, ; anciennes, profondément enracinées dans la foi des Grecs, 1. 243 sq»; II. 77 sq.; de Thêbes, 1,2^ sq,; divines allégorisées, héroïques transformées en histoire, II. 150; des saints, II. 203 sq.; d'Asie Mineure, IV. 296.
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Legs, loi de Soldn sar les, IV. 193.
Lekythos, prise par Brasidas, IX.
LÉLÈOBS, in. 168 sq,
Lelex, I. 191.
Lemnos et les Argonautes, I. 264; son ancienne condition^ Y. 181; conquise par Otanês, VI. 112; Miltiadêsà, Yl,ll3»q.
Leokbatêb, XVII. 368.
Léon et Diomedôn, XI. 38 8q.; XI. 91.
Leôn, sa mission en Perse, XY, 127,
Leôn le Spartiate, XI. 82, 169.
LÉONIDAS aux Thermopylie, YII. 7 sq.y 20 «9.
Leonnatos, XIX. 50, 55.
Leontiadês, roligarchie sont, XIY.
162 n. 3; sa conspiration, XIY. 197 sq.; à Sparte , XIY. 202 ; Thêbes sous, XIY. 226, 227; conspiration contre, XIY. 229 sq, ; sa mort, XIY.
Leoktini, y. 83; dissension intestine à, X. 95; demande de son Démos à Athènes, X. 98, 99; Denys à, 396 av. J.-C, XY. 324; XYI. 28, 60; les mercenaires de Denys à, XYI.
88; Philistos à, XYI. 203; Dion à, XYI. 211, 213 ; Hiketas à , XYI.
278, 291; livrée à Timolêon, XYI.
Lbosthenês, l'Amiral, XY. 236.
Leosthenêb, le général, XIX. 47 sq,
Leottchidês , LE proklidb , élu roi de Sparte, YI. 171; et les otages jEgînétains, YI. 173, 333 sq,; à Mykale^ YII. 144; son bannissement, YII. 227.
Leottchidês, fils d'Agis II, XIY. 292,
Leprbok et ÊUs, III. 375; IX. 274; Ilotes de Brasidas à, IX. 278.
Leptinê» , frère de Dents , XYI.
Leptinês, l'Athénien, XYII. 90.
Leptinês, général d'Agathoklês, XIX. 198. «
Lbsbiens , leur demande à Sparte, YIII. 93.
Lebbos, son ancienne histoire, lY. 261 *q.; alliée autonome d'Athènes, YIII.
4; Klêruehi athéniens à, YIII. 308; sa demande à Agis, XI. 16; expédi* tion des gens de Chios contre, XI.
35 sq,; Thrasyllos à, XL 177 ; Kallikràtidas à, XL 255 ; Thrasyboulos à, XIY. 102; MemnÔn à, XYIIl.
126; recouvrée par les amiraux macédoniens, XYIIL 168.
Lethê, I. 9.
LÊTô (Latone), I. 7, 12.
LEUBLA.S, Y. 131 sq,
Leukôn, dk Bosporos, XIX. 245.
Leukothea, le temple de, I. 273.
Lbuktra, la bataille de, XY. 7 sq.; manière dont sont traités les Spartiates défaits à, XY. 24 sq,; extension de la puissance thêbaine après la bataille de, XY. 25; événements dans le Péloponèse après la bataille de, XY. 30, 85; position de Sparte après la bataille de, XY. 31 ; opéra»
tions en Arkadia après la bataille de, XY. 38 sq.; actes et vues d'Epaminondas après la bataille de , XY.
ASsq.
LiBTE, premiers voyages de Grecs en, Y. 183; nomades de, Y. 189 sq,; expédition de Eambysës contre la, VI.
Libyens et Grecs à KyrênÔ, Y. 192 sq,; et Denys, XYI. 30.
Liby-Phéniciens, XY. 267.
LiCHAS et les ossements d'Orestês, lY. 8 sq.; et la fête Olympique, Y.
235 n. 2; IX. 316 n., 321; sa mission à Milêtos, XL 52, 53, 173.
LiLYBiEON, défaite de Denys près de, XVI. 136,
Lmos, I. 9, 13 w.
Lion, le, de Némée, I. 9.
Lissos, fondation de, XYI. 113.
Lixos et Tingis, IV. 353 n. 1.
Localités, épiques, I. 278.
LoCHAGi, Spartiates, IV. 22.
LoCHOS, Spartiate, IV. 22 sq.; macédonien, XYIIL 70.
LoGOGRAPHES et les anciens mythes, II. 102, 114 sq,
LOKRIS ÉPIZÉPHYRIENNE, viUc de, SOU
ancienne histoire, Y. 100 sq,; et Denys, XVI. 39, 104, 109, 112 ; Denys le Jeune à, XVI. 209, 246 sq.
XVII. 328 sq
LoKRis et Athènes, VII. 311, 330.
Lois, leur autorité, dans Athènes historique, II. 319; de Solçn, IV. 187
sq,\ de Zaleukos, V. 103; distinction
entre elles et les psêpliLsmes, VII.
359; leur confection et leur rappel
à Athènes, VII. 360 sq..
Longs mubs, à, Megèira, VII. 301; à
Athènes, VII. 304 sq., 307, 312;
VIII, 25; XII.. 26; XIV. 47 «g.; à
Corinthe, XIV. 64 sq, Lucanibns, XVI, 96 sç., 24,5, Lucrèce et les anciens mythes, II.
LcNE , éclipse de , 413 av. J.-C, X.
304;écUpse de, 331 av. J.-C, XVIII.
Lydia, son ancienne histoire, IV. 293
sq.
Lydien, musique et instruments, IV.
285, 293; monarchie, IV. 340; VI.
12 sq.
Lydiens, IV. 288 «g., 293; VI. 21.
LYK.EOS,.Zeus, 1. 198.
Lykambês et Archiloque, V. 245.
Lykaôn et ses cinquante fils, I. 197 sq, Lykia, conquise par Alexandre, XVIII.
^YKiDAS, le sénateur athénien, VII.
Lykomêdês, XV. 104 «g., 131, 138.
Lykophhôn , yîJjB de Fesiandros ,
IV. 78. ' Lykophrôn, despote de Pherse, XVII
Lykurgue, le Spartiate, ses lois et . sa discipline, III. 258-352.
Lykurgue, l'Athénien, XIX. 7 «g.,
Lykos, I. 231; et Dirkê, .1. 297.
Lynkeus et Idas, I. 194.
Lyre, Hermès inventeur de la, I. 67.
^YEiQUB, poésie, grecque, III. 23 ; V.
237, 259 sq.
Lys^ndros, nommé amiral, XL 221 n.
3; son caractère et son inâneuce,
XI. 222; XIV. âO; et Cyrus le Jeune, XL 224 sq.\ Xlh 7; factions organisées par, dans les cités asiatiques, XL 227; à Kphesos, XI. 238; XII.
5; sa victoire à Notion, XL 240; remplacé pair Kallikratidas, XI. 248; révolution à Milêtos par les partisans de, XII. 6; ses opérations après la bataille deâ Arginusœ, XII. 7 sq.; «a victoire à w£gospotami, XII. 10 sq,\ ses actes après la bataille. d'iEgospotami, XII. 16; à Athènes, XII.
21 sq.y 26; il conquiert Samos, XII.
34; son retour triomphal à Sparte,
XII. 34 ; son ascendant et son arrogance après la pri£e d'Athèoes, XII.
Gi,sq.; XII. 245, 285 sq,; opposition qui lui est faite à Sparte, XII. 63; XII. 245 ; comparé avec KalUkrati-
. das, XII. 64 ; son expédition contre Thrasyboulos, XII. 77 ; dékarchies établies par, XIII. 222 «</., 236; comparé avec Brasidas, XIII, 234; son rappel et son expatriation temporaire, XIII. 246 sq,; il introduit à Sparte de l'or et de l'argent, XIII.
279 sq.\ ses intrigues pour se faire
. roi, XIII. 289 sq.; XIV. 22; et Agésilas, XIII. 292, 2^5, 296 sq.; et la guerre bœôtienne , XIV. 14 ; sa mort, XIV. 15.
|!«YStAS, son arrestation par les Trente, à Athènes, XII. 46; son discours contre la proposition de Phormisios,.
tendant à enlever leurs droits à un certain nombre de citoyens, XII.
103 ; droit de cité proposé pour, XII.
119; son discours contre Ërgoklês, XIV. 104; son discours à Olympia, 384 av. J.-C., XIV. 220 sq,; son Panégyrique, XVI. 118 ««., 124 n,2.
Lysiklês, VIII. 280.
LySIKLKS, GENERAL A CHiEBONBU,
MARAIS
230; et ArsinoÔ,XIX. 231 sq.; sa mort, XIX. 231; et la Pentapolis snr la côte sud-ouest de TEuxin, XIX. 234.
MiLCÉDOiXE, Mardonios en, VI. 157;
. Perdikkas et Brasidas en, IX. 193 «9.; progrès de sa puissance , à partir de 414 av. J.-C, XIV. 181; et Athènes, comparées, XIV. 184; ses rois après Archelaos, XIV. 185; son état en 370 av. J.-C, XV. 91, 93; Iphikratês en, XV. 94 sq.; Timotheos en, XV. 152; spn gouvernement, XVII. 17 «9.; sa condition militaire sous Philippe, XVII. 103 jq.; XVIII. 65 «q.; et la Grèce vaincue,
XVIII. 2, ei; et les Grecs à Pavéne- , ment d'Alexandre, XVIII. 11; An-
. tipater, vice-roi de, XVIII. 79;
guerre entre elle et Sparte, XIX. 13 . sq,; ligue des Grecs contre elle, après
la mort d'Alexandre, XIX. 46 *q.;
Kassandre en, XIX, 111; Deme trios
Poliorkêtt'.s acquiert la couronne de,
XIX
Macédoktbn, dynastie, V. 166, 168; députés à Athènes, XVII. 23^ . 241, 246; phalange, XVII. 364; XVIII.
67 «g., 300; interventions en Grèce, 336-335 av. J.-C, XVIII. 17 sq.; pique, XVIII. 67, 119 sq.; troupes, XVni. 72 57.; officiers macédoniens de l'armée d'Alexandre en Asie, XVIII. 85; flotte, maltresse de la mer -<Egée, XVIII. 168; mutinerie des . Boldats d'Alexandre , XVIII.
291 sq.
Macédoniens, III. 130; V. 150 n., 160 sq.\ vaincus par Megabazos , VI.
110; pauvreté et grossièreté des,
XVII. 103; leur aptitude militaire
XVIII. 78 ; leurs faibles pertes à la hatailledu Granikos, XVIII. 100.
Machaon et Podaleiros, I. 205.
MZBANDRIOS, VI. 74 Sq.
M<^0NiEN8 et Lydiens, IV. 293.
Mages, massacre des , après l'assassi** nat de Smerdis, VI. 53.
Magistrats de l'ancienne Athènes^
. VII. 336 sq.; Athéniens, depuis l'é-.
poque de Periklês, VI. 339, 342,
Magna gracia (Grande Grèce), V.
Magnêsia , IV. 243 , 260 ; flotte de Xerxês près de, VIT. 17 sq.; sur le golfe Pagasœen, XVII. 128 n. 3.
Magnetes, Thessaliens et Asiatiques, III. 191, 192.
Magôn, à la hauteur de Katane, XVI.
63; près d'Abakœna , XVI. 92; à Agyrion, XVI. 93; sa mort, XVI.
Magôn et Hiketas, XVI. 274 sq.; sa 'mort, XVI 292.
Maia et Zeus, leurs enfants, I. 12.
Makrônes et les Dix Mille, XIII. 133.
Maliens, III. 193.
Malli, XVIII. 280.
Mallos, Alexandre à, XVIII. 136.
Mamerkos et Timoleôn, XVI. 306 sq.
Mania, gouverne la sous-satrapie d'^Eolis, XIII. 253 sq.
Mantineia et Tegea, IV. 5 sq.; IX.
204, 269; et Sparte, IV. 5; IX. 278; X. 40; XIV. 170 sq.; et Argos, IX.
278 ; congrès à, X. 8 sq.; bataille de, 418 av. J.-C, X. 27 sq.; expédition d'Agésipolis à , XIV. 171 sq.; et la rivière de l'Ophis, XIV. 171 n.; son rétablissement, XV. 38 sq.; marche d'Agésilas contre, XV. 45 sq.; les ennemis p^oponésiens de Thêbes se réunissent à, XV. 188 ; la cavalerie d'Ëpaminondas tente de la surprendre, XV. 192 sq.; bataille de, 362 av. J.-C, XV. 197 sq., 212; paix conclue après la bataille de, XV.
Mantineiens et. la ligne pan-arkadienne, XV. 180 sq.; leur opposition à une intervention thêbaine, XV.
Mantinico-tégéatiqub , plaine, XV.
Mantitheus et Aphepsiôn, X. 167,
Mantô, IV. 249.
I^ARAis et lacs en Grèce, III. 113.
MÉDIB
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Marakanda , Alexandre à , XVIII.
248, 252 sq.
Marathon, bataille de, VI. 197 sq.
Maratuos se rend à Alexandre, XYIII.
Mardi et Alexandre, XVIII. 209.
Mardonios, en lônia, VI. 156; en Thrace et en Macédoine, VI. 157; sa flotte détruite près du mont Athos, VI. 157; il presse Xerxês d'envahir la Grèce, VI. 263 «g., 287; avis qu'il donne à Xerxês après la bataille de Salamis, VII. 82; forces qui lui sont laissées en Thessalia, VII. 85; et les Grecs médisant^ après la retraite de Xerxês, VII. 96; en Bœôtia, VII. 97, 106 sq,; ses offres de paix à Athènes, VII. 98 *g., 103; à Athènes, VII. 101; et son contingent phokieu, VII. 110; sur l'Asopos,' VII. 116; à Platée, VII.
Marine militaire, peu favorable à Toligarchie, IV. 66.
Maritimes, cités, comparées aux villes de l'intérieur des terres, III. 121.
Mariage, dans la Grèce légendaire^ II. 320; chez les Spartiates, III. 311; chez les Hindous, IV. 196 n.
Marstas, IV. 286 «. 2, 287.
Masistês, VII. 151.
Masistios, VII. 113.
Mabkamês, VII. 271.
Massagbt/e, IV. 321.
MasSALIA, IV. 362; V. 63sq,y 12^ sq.; .
XIX. 212 sq
MausOlos et la Guerre Sociale, XVII. 31,
Maz^os, à Thapsakos, XVIII. 179 ; à la bataille d'Arbèles, XVIII. 194; il rend Babylone, XVIII. 199; nommé satrape de Babylone par Alexandre, XVIII. 200.
Mazarês, VI. 22 sq.
Méchant, sens de ce mot, dans les anciens écrivains grecs, II. 300 ; double sens de ses équivalents grecs et latins, IV. 83 n.
MÉDÉE et les Argonautes, I. 269 sq.
Medes, leur ancienne histoire, IV.
299 sq.; et Perses, VI. 7, 51 sq.
MÉDiE, le mur de, V. 16 ». 2; XIV,
76 n.; Darius fugitif en, XVIII. 221
Medios, XVIII. 304.
Mêdos, I. 273.
Médusa, I. 9, 106.
Megabates, VI. 121.
Megabazos, VI. 108, 110.
Megabtzos, VII. 314.
Megaklês, IV. 73 n. 2, 128.
Megalê POLIS prise par Agathoklès,.
XIX. 166 sq
Megalopolis, sa fondation, IV. 5; XV. 61 «ç., 72 n. 5; centre de la confédération pan-arkadienne , XV.
70; disputes à, XV. 222; et Sparte^ XVII. 4, 80, 111, 122 *g.
Mbgapenthês et Perseus, I. 106.
Megara, son ancienne histoire, IV.
33 sq.t 80 sq.; son analogie avec Corinthe et Sikyôn, IV. 84; et Athènes, IV. 140 sq,; VII. 300, 330, 333 et n.; VIII. 93 ; IX. 106 sq,; Longs murs à, VII. 301; Brasidas à, IX. 112 sq,; révolution à, IX. 114 «9.; faction favorable à Philippe à, XVII.
Megara, en Sicile, rflyblaeenne, V.
VII
M]6garienne, Sicile, V. 83.
Mégariens sous Pausanias, et cavalerie persane sous Masi«tios, VII.
113; ^rejettent la paix de Nikias, IX, 251, 256; refusent de se joindre à Argos, IX. 272; recouvrent Nisaea, XI. 211.
Megaris, ravagée par les Athéniens»
pendant la guerre du Péloponèse, VIII. 164 sq.
Meidias , DE Skepsis , XIII. 254 sq.
Meidias, l'Athénien, XVII. 175 n. 1, 176 et n. 2.
Meilaniôn et Atalantê, I. 170.
Meilichios, sens de, XIII. 205 n. 2.
MÉLAMPE, I. 37, 130; II. 123; VII
Melanippos et Tydeus , I. 309, 313.
Melanthos, II. 250.
Meleagros, légende de, 1. 164 sq.
Méléagrides, I. 166.
MpLÊsippos, VIII. 152.
Meliades, nymphes, I. 7.
Melissos, VIII. 35; XII. 158, 161.
MSSSèNÊ
INDEX
MILÊTOS
IVlBLKÀBTH, temple de, IV.349îXVni,
Mellon, XIV. 229, 237. .
MÊL08} colonie de, II. 253 ; expédition contre, sons Nikias, IX. 14; prise de, X. 62 «g.; Ântisthenês à.» XI.
Memnôn, fils de Tithônos, II. 17, ,
Memnôn, le Rhodien, ses opérations entre Tavénement d'Alexandre et son débarquement en Asie, XVIII, 56, 89; et Mentor, XVIII. 87; son avis, au sujet du débarquement d'Alexandre en Asie, XVIII. 90; nommé commandant en chef, des Perses, XVIII. 106; à. Halikarnassos, XVIII.
114 iq.; 5es progrès avec la flotte persane, et sa mort, XVIII. 126 sq,; changement dans le plan ée Darius après. la mort de ce général, XVIII, 128 iq,
3IEMPHIS, Alexandre à. XVIII. 177.
Mendê et Athènes, IX. 189 sq,
Men£I>jeos et les Ambrakiotes, IX.
25 sq.
Meneeleidas et Ëpaminondas, XV.
115, 157 sq.
Meneklês, XI. 296.
Menelaos, I. 184 sq.', IV. 349 n. 4.
JdBNBSTHEUS, il. 31, 249.
Menœkeus, I. 308^
Menœtios, 1.7, 10.
Mbnôn, le Thessalien, XIII. 35, 86.
Mekôn, l'Athénien, XV. 239.
Mentor, le Bhodien, XVII. 295 sq.; *
XIX
Messênê, fondation de, IIJ. 355; V.
84; sa fondation par Ëpaminondas, XV. 63, 72 n. 5, 108; et Sparte, XV. 141, 212; XVII. 4,80, 113.
Messênê, en Sicile, chœur qu'elle envoie à Rhegium, V. 214 n. 1 ; colonisée de nouveau par Ana^ilaos,
VII. 169; Lâchés à, X. 86; flotte athénienne près de, X. 89; Alkibiadês à, X. 159; Nikias à, X. 193; et Denys, XVI. 38 sq., 89 ; Imilkôn à, XVI. 57 8q,i et Timoleôn, XVI.
Messênia, établissements dôriens en, II. 234; III. 224.
Mbssênienne, généalogie, I. 195; guerres, III. 353-375; vainqueur messênien proclamé à Olympia, 368 . av. J.-C, XV. 108.
Messêniens et Spartiates, leurs anciennes opérations, III. 247 ; chassés par Sparte, XIII. 275; XVI. 89;
. plan d'Ëpaminondas pour son rétablissement, XV. 49.
Messêniens en Sicile, défaits par les Naxiens et les Sikels, X. 90.
Metanbira, I. 44.
MÉTAPONTE, V
Methonê , garnison athénienne mise par Nikias à, IX. 88.
Methonê, V. 174; Philippe à, XVII.
76 sq.
Methonê dans le Péloponèse, attaquée par les Athéniens, VIII. 161.
Methymna, VIII. 267, 271 ; Kallikratidas à, XI. 252.
MÉTIS et Zeus, leur fille, I. 11, 12.
Metœki et les Trente à Athènes, XII. 46.
MÉTRODORE, II. 146, 172 n. 3.
MÉTROPOLE, relation d'une métropole grecque avec ses colonies, VIII.
MiDAS, IV. 282, 289.
MiKTTHOS, VII. 187, 200.
MiLÉsiENNES, colonies, dans la Troade, II, 60.
MiLÉsiENS, et Lichas, XI. 173; et
. Kallikratidas, XI. 250.
MiLÊTOS, son ancienne histoire, IV.
240 sq. ; et Alyattès, IV. 332 sq. ; et Crésus, IV. 335; sièges de, par les Perses, VI. 128, 135; Histiœos de, VI. 106 sq., 111, 118, 122, 136 sq.; tragédie de Phrynichos sur la prise de, VI. J51; exilés de, à Zanklê, VII.. 167 sq.; dispute entre elle et Samos, VIII. 32; elle se révolte contre Athènes, XI, 28, 40 sq,; Tis-
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sapbernês h, XI. 29, 53; Lichas à, XI. 53; flotte péloponésleone à, XI.
88y 170, 172 sq.y 177; révolution qu'y opèrent les partisans de Ly-
. sandros , XII. 6 ; prise de , par Alexandre, XVIII. 106 sq.
MiiATAiREf ordre dans la Grèce légendaire et dans la Grèce historique, II. 345^ 346 sq. ; divisions militaires non distinctes des divisions civiles dans aucune cité grecque autre que Sparte, II. 23 ; for-ces des anciennes oligarchies, IV. 66; ordre militaire égyptien, V. 30; arrangements dus à Kleisthenês, V. 310.
Mille, les Cinq, à Athènes, XI. 101, 120 «. 3, 129, 145 n, 2, 148; les Trois, nommés par les Trente à Athènes, XII. 43.
MiLTAS, XVI. 190.
MiLTIADÊS, LE FKEMIEB, V. 289.
MlLTIADÊS, LE SECOND, V. 290; et le pont sur le Danube, VI. 106, 109
■ n. 1 ; il se retire de La Ghersonèse, VI. 108; il prend Lemnos et Imbros, VI. 113; échappe aux Perses qui le poursuivent, VI. 149; ses aventures et son caractère, VI. 181 sq,] élu général, 490 av. J.-C., VI. 188; et la bataille de Marathon, VI. 197 sq. ; son expédition contre Paros, VI. 213 ; sa disgrâce, sa punition et sa mort, VI. 218 sq.
MiLTO, XIII. 55 n.l.
MlLTOKTTHÊS, XV. 238, 245.
MiLTON sur la première série des rois anglais, II. 217, 218; manière dont il traite Thistoire fabuleuse d'Angleterre, II. 221.
MiMNEBME, V. 247.
MiNDAROs, remplace Astyochos, XI.
174; trompé par Tissaphemês, XI, 174; se retire de Milêtos à Ghios, XI. 176 ; esquive Thrasyllos et arrive à l'Hellespont, XI. 178,« 179 n.; à l'HelIespont , XI. 185 ; il appelle d'Eubœa la flotte péloponésienne, XI. 187 ; il assiège Kyzikos, XI.
198; sa mort, XI. 199. .
Minérales, productions, de la Grèce, I. 126.
MiKôA, prise de, par Nikias, IX. 2.
J MiKÔS, I. 247 sq.
Minotaure, le, I. 249 sq.
MlNY-E, I. 153; II. 254 sq.
MiNYÀS, I. 152 sq.
Miraculeuses, légendes, leur interprétation variée, II. 206 n.
MiTFORD, son appréciation du sentiment antimonarchique de la Grèce,
IV. 43 sq
MlTHRlDATÉS LE PkRSE, XIII. 104 jtg.
J^flTHRIDATÊS DU PONT, XIX. 250.
MiTHRINÊS, XVIII. 103, 251.
MiTYLÉNJEENS, députés, IcuT disoours aux Péloponésiens à Olympia, VIII.
273 sq.; prisonniers, envoyés à Athènes par Pachês, VIII. 293, 308.
MiTTLÉN^ENS à Slgeiou, II. 60.
MiTTLÊNE, IV. 261 ; dissensions politiques et poètes de, IV. 266; eue se révolte contre Athènes, VIII. 267 sq.; est bloquée par Pachês, VIII. 285 aq.; et l'assemblée athénienne , VIII.
298, 301 sq. ; perdue et recouvrée par Athènes, 412 av. J.-C., XI. 36; Kallikratidas à, XI. 255 sq.; Kallikratidas la quitte, XI. 259; Ëteouikos à, XI. 259, 264, 281 ; bloous de, par Memnôn, XVIII. 126; elle est livrée par Charês, XVIII. 169.
Mnasippos, son expédition à Korkyra, XIV. 298 sq.
Mnemostné, I. 6, 12.
MnêsiphiloS; VII. 63.
^ Mœils (Parques) et Crésus, VI. 18 âq.
McBRis, lac de, V. 37 n.
Molionides, les, I. 161.
Molosse, royaume, d'Epire, XIX.
Molosses, V. 140 sq.
Molossos, 1. 214\
MÔMOS, I. 8.
Monarchie, dans l'Europe du moyen âge et dans l'Europe moderne, IV.
39 sq.; aversion qu'elle inspire en Grèce, après l'expulsion d'Hippias,
Monnaie, argent monnayé, inconnu
aux Grecs homériques ou hésiodîques, II. 358; introduction pour la première fois en Grèce, III. 232.
MONSTRES; rejetons des dieux, I.
MOTINERIE
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Monstrueuses , natures , associées avec les dieux, I. 2.
MONTS-DE-PlÉTÉ, IV. 220.
Monuments de l'expédition argonautique, T. 272 sq,
Mopsos, IV. 249.
MoRA, Spartiate, IV. 21 sqi, ; destruction d'une, par Iphikratês, XIV.
80 sq.
Moral, sentiment moral et social dans la Grèce légendaire, II. 316.
Moraux, poètes grecs, V. 257 »q,
MosTNŒKi, et les Dix Mille Grecs, XIII. 153.
MOTHAKES, III. 349.
Motyê, prise par Denys, XVI. 49 sq,;
reprise par Imilkôn^ XVI. 66.
Motyon, Duketios à, X. 76.
Montagnes, système de, en Grèce,
m. 106 sq, Moten AGE, monarchie dans le, IV.
39 sq.
MuLLER sur Sparte quant au type dd-
rien, IIl. 262.
Multitude, sentiment d'une, comparé avec celui des individus. XIII.
MuNTCHiA et Peirœeus, mur dont
Themistoklês les entoure, VII. 216;
Menyllos dans, XIX. 61, 80; Nika-
nor dans, XIX. 87.
Muse, inspiration et autorité de la,
XVIII
Mutilation de cadavres dans la
Grèce légendaire et dans la Grèce
historique, II. 330; de Bessu», XVIII.
Mutinerie à Athènes immédiatement
avant la législation de Sol6n, IV.
Mygdonia, IV. 283.
Mykalb j fête pan-ionienne à, IV. 241 ; bataille de, VII. 150 sq,
Mykalêssos, massacre à, XI. 6 sq..; Mykênee, I. 106 sq.
Myriandros, Alexandre s'y rend de Kilikia, XVIII. 137; il en revient, XVIII. 141 sq.
Mybkiwos, VI. 111, 135.
Mtrmidons, leur origine, I. 210.
MtrÔn, IV. 68.
Myrôntdês, vu. 303, 311.
Myrtilos, I. 181.
Mysia, les Dix Mille Grecs en, XIII.
Mysiens, IV. 264, 280 sq., 288.
Mystères, panhelléniques principaux,
, I. 32, 43, 46, 48 ; VII. 165 n. ; et mythes, II. 165.
Mystiques, légendes, leur connexion avec l'Egypte, I. 36 sq. ; comparées avec les hymnes homériques, I. 38; confréries, IV. 131.
Mythe de Pandôra et de Promêtheus, comment il est traité dans les « Travaux et les Jours », î. ^; sens du mot, IL 80.
Mythes, comment ils doivent être racontés, I. 1 ; Hésiodiques, se retrouvent en Krête et à Delphes, I.
18, 19; Grecs, leur origine^ I. 5, 59, 71 sq.; II. 66 sq.; des dieux, leurs différences, I. 60 n.; contiennent les dieux , les héros et les hommes, I. 73; formaient tout le fonds intellectuel des premiers Grecs, II. 65, 83 ; difficulté dé les regarder sous le même jour que les anciens, II. 65 ; Grecs, adaptés aux dispositions qu'avaient les Grecs à personnifier et à leurs tendances patriotiques, IL 69 sq. ; Grecs, leur beauté, II, 75 ; Grecs, comment on doit proprement les comprendre, II, 75 sq. ; comment ils étaient considérés par des hommes supérieurs à l'époque de Thucydide, IL 100; appropriés à uije époque plus avancée, IL 102 sq.; traités par les poètes et les logographes, IL 102 sq,; par les histo-
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riens , II. 116 sq, ; transformés en histoire, II. 138 sq. ; traités par les philosophes, II. 145 sq, ; allégorisés, II. 147 sq.; leur interprétation semihistorique, II. 150; leur théorie allégoriqne, II. 164; leur connexion avec les mystères, II. 165; leur ancien sens supposé, II. 167; Platon au sujet des, II. 170 sq. ; récapitulation des remarques sur les , II.
180 sq. ; familiers aux Grecs, II.
18^ «q. ; leur influence sur l'art grec, II. 109 sq.'y Germains, II. 196 sq.; Grecs, manière convenable de les traiter, II. 222 sq. ; Asiatiques, IV.
Mythique, mondé, commencement du, I. 2; sentiment dans les « Travaux et les Jours », I. 84 sq. ; géographie, I. 276 sq. ; foi à l'époque homérique,
I. 83; généalogies, II. 176 sq.; les dieux et les hommes ne peuvent être distingués à l'époque mythique, II.
178; restes d'événements, II. 187; i exposé de l'alliance entre les Héraklides et les Dôriens, II. 227 ; races, de la Grèce, II. 246.
Mythologie, grecque, sources de nos informations sur la, I, 126; ger-
, maine, celtique et grecque, II. 193, 194; grecque, comment elle aurait été affectée par l'introduction du Christianisme en 500 av. J.-C. ,
II
MYTHOPŒiQUte, faculté qui crée les mythes, stimulant qu'elle reçoit, IL 75; l'époque, II. 85; tendances, par quelles causes elles furent affaiblies, II. 87 sq. * tendances dans l'Europe moderne, II. 202 sq.
Myonte, IV. 241.
Nabuchodonosor, V. 49.
Napoléon, analogie entre ses rapports avec la confédération du Rhin, et ceux d'Alexandre avec les Grecs,
XVIII
Natube, regardée d*abord comme impersonnelle, II. 93.
Naukrakies, IV. 93, 109.
Naukbatis, V. 43, 53 sq.
Naupaktob, origine du nom, II. 228; victoire de Phormiôn près de, VIII.
239 sq.; attaquée par Eurylochos, IX. 20;. Demosthenês à, IX. 21; combat naval à, 413 av. J.-C, XI.
8 sq,
Nausinikos, recensement sous l'archontat de, XIV. 266 sq.
Navale, attaque, athénienne, VIII. 76.
Naxiens et Sikels, défont les Messêniens, X. 90.
Naxob, son ancienne puissance, IV.
227 ; expédition d'Aristagoras contre, VI. 120 sq. ; Datis à, VI. 175; se révolte et est reconquise, VII. 284 ; Chabrias à. XI. 304; XIV. 284 sg.
Naxos en Sicile, V. 79; X. 159; XVI. 28.
Neabchos, voyages de, XVIII. 282,
NÉCHAO ou Nekôs, V. 46.
Nectanebos, XVIII. 291.
NÉGATIF , côté , de la philosophie grecque, XII. 162.
Neileus ou Nêleus, 1. 131, 251 ; IV.
Nekôs ou Néchao, V. 46 sq,
Nektanebis, XV. 228, 232.
Nêlides jusqu'à Kodros, 1. 133.
NÉMÉEN, lion, I. 9; jeux, IV. 27; V.
227 sq,
Nemesis, I. 8.
Nboboulê et Archiloque,*V, 245.
Neôn de l'armée de Cybus, XIII.
163 sq., 177.
Neôn le Corinthien, XVI. 274 sq.
Neoptolemos, fils d'Achille, I.
II
Neoptolemos l'acteur, XVII. 214.
Nephelê, 1\ 144.
Nereus, I. 9..
Néréides, I. 9.
Nessos, le centaure, I. 172.
Nestor, I. 132.
Neuf, les Neuf-Routes, neuf défaites des Athéniens aux, XV. 154 n. 2.
Niebelungen, les, II. 212.
NiK^A sur l'Hydaspe, XVIII. 275, 279.
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NllULNOB, XIX. 80, Blsq.
NiKiAS, à Minôa, IX. 2; sa position et son caractère, IX.- 2 sq»; et Kleôn,
IX. S sq.;k Mêlos, IX. 14; dans le territoire corinthien, IX. 86 «g. ; à Mendê et à Skiônê, IX. 191 sq. ; paix de, IX. 248 «g., 255 sq.; et les Spartiates pris à Sphakteria, IX. 260 «g.; son ambassade à Sparte, IX. 309; et Alkibiadês, X. 52 sq, ; nommé commandant de Texpédition en Sicile, 415 av. J.-C, X. 104; ses discours et son inflnence sur Texpédition sicilienne, 415 av. J.-C, X. 104 «g., 113^ 117; son plan d'action en Sicile, X. 156; ses délais, en Sicile, X.
186, 193, 237 «g.; son stratagème pour approcher de Syracuse, X. 188; à la bataille près de TOlympieion à Syracuse, X. 191 ; ses mesures après ^& victoire près de TOlympieion à Syracuse, X. 192 ; à Messênê en Sicile, X. 193 ; indulgence des Athéniens à son égard, X. 195 sq.; k Katane, X. 206 ; en Sicile au printemps de 414 av. J.-C, X. 218; sa négli-
*gence à ne pas empêcher Gylippos d'arriver en Sicile et à Syracuse, X.
239 «g., 245 sq. ; il fortifie le cap Plemmyrion, X. 249; àEpipolœ, X.
252; sa dépêche à Athènes pour avoir des renforts, X. 255 sq. , 263 sq.; son opposition aux propositions que fait Demosthenês de quitter Syracuse, X. 298; il consent à se retirer de Syracuse, X. 303 sq,; ses exhortations, avant la défaite finale des Athéniens dans le port de Syracuse, X. 312 sq.; résolution qu'il prend avec Demosthenês après la défaite finale dans le port de Syracuse, X. 323; ses exhortations aux Athéniens lors de leur retraite de Syracuse, X. 327 sq. ; il se rend avec sa division à Gylippos, X. 338 sq,, 345 fi. 1 ; manière dont lui et Demosthenês sont traités par leurs vainqueurs syracusains , X. 343 ; sa disgrâce à Athènes après sa mort,
X. 344 ; opinion de Thucydide & son sujet, X. 345; opinion et erreur des Athéniens & son sujet, X. 347 sq,
T. XIX
I NiKODBOMOfl, VI. 335.
NiKOKLÊS, XIV. 159.
NiKOMACHOs L* Athénien, XII. 115 «g.
NiKOMACHOS LE MACÉDONIEN, XYIII.
NiKOSTBATOS, VI. 323 <g..; IX. 191 sq.
NiKOTELÊS, XVI. 27.
Nil, le, V. 23.
NiNiVE ou NiNus, siège de, IV. 309 ;
prise de, IV. 332; et Babylone,
V. 1 ; emplacement de, V. 6 n. 1 ; et
ses restes, V. 18.
Ninon et Kylôn, VI. 266.
NiOBÊ, I. 180.
Nis^EA, prise prétendue de, par Pisîs*
trate, IV. 212 n, 1; rattaché» à Me-
gara par de c Longs Murs », VII.
301 ; livrée aux Athéniens , IX.
110 sq.; recouvrée par les Méga«
riens, XI. 211.
Nisos, I. 231, 249.
Nobles, Athéniens, leur violence dans
les temps anciens, V. 331.
Nomades, Libyens, V. 192 sq.
NoMios Apollon, I. 69.
NOMOPHYLAQUES, VII. 357.
NoMOTHET^, IV. 176, 178; VII. 358; XII. 103.
Non-Amphiktyoniques , races, III.
Non-Helléniques , coutumes , III.
Non-Olympiades, III. 369.
Notion. IV. 249; Pachês à, VIIL 291; colonisé de nouveau par Athènes, VIII. 292; bataille de, XI. 240.
OLIGARCHIE
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OLYNTHOS
Océan, ancienne eroyance an sujet
de, IV. 368 n.
' OcaSAïaQUES, nymphes, I. 6.
OcéAN (Okeanos), I. 7, 9.
OCHUS, XV. 233; XVII. 291 êq.;
XVni. 87 êq, Odéon, sa construction, VIII. 26.
Odes aux fêtes en Tbonneur des dieux,
€fDis et autres dieux rabaissés à la condition d'hommes, II. 199.
Odrysiens, rois, VIII. 254 «9.
Odtsseus, II; 9; et Palamêdês, II.
13 ; et Ajax, II. 19 ; dérobe le Palladium, II. 21 ; son retour de Troie,
II. 29^ ses aventures finales et sa mort, II. 34 99. ; à Tagora dans le second livre de l'Iliade, II. 308 sq.
Odtbséb et -Iliade, leur date, leur structure, leur auteur et leur caractère, III. 19-103.
CECHALIA, prise de, 1. 170.
<Edipb, ï. 299 sq.
ŒiŒUS et sa race, 1. 163 sq.
Œnoê, VIII. 152; XI. 154; XIV. 78.
<Enomaos et Pélops, I. 181.
Œkonê, II. 20 n. 2.
Œnophtta, victoire athénienne à, VII. 311.
Œnotria, V. 67 sq.
<Enotrieiî8, V. 67, 96, 116.
<Eta, sentier sur le mont, VII, 11.
ŒTiBi, III. 194.
Ogygês, I. 221.
Oktpbtê, I. 9,
Olbia, XIX. 287 sq.
Oligarchique, gouvernement , changement en monarchique, en Grèce, IV. 48 sq. ; parti, à Athènes, VII.
346; XII. 30 sq., 110 sq.; corruption des Grecs, XI. 56; conspiration à Samos, XI. 67 sq., 89 99.; à Athènes, XI. 77, 93 sq. ; exilés, leur retour à Athènes, XII. 2Q.
Oligarchies en Grèce, IV. 49, 64, 66*9.
Oligarchie, en copfiit avec le despo»
tisme, IV. 63: vote de l'assemhlée athénienne en faveur de 1', XL 76; établie dans les cités alliées d'Athènes, XI. 98; des Quatre Cents, XI. loi sq., 199 sq., 145, 163 59.
Oliviers sacrés, près d'Athènes, IV.
190 n. 1 ; VIII. 320 n.
Olpje, victoire de Demosthenés à, IX.
Olympia, Agésipolis et l'orack à, XIV. 89; Lysias à, XIV. 220 sq.; discours panégyrique d'Isokrate à, XIV. 224; occupée par les Arkasdiens, XV. 170, 179; sa topograp}ûe, XV. 176 n. 2; pillée par les Arkadiens, XV. 179 sq.
Olympiab, XVII. 51 , 377, 380, 384; et Antipater, XVIII. 81, 303, 306 M, ; ses intrigues après la mort d'A" lexandre, XIX. 73; son retour d'Spire en Macédoine, XIX. 81 «9., 110; sa mort, XIX. 111; l'Épire sons son gouvernement, XIX. 145 n. 1.
Olympiques, jeux, et Aethlios, I.
117; leur origine, I. 121 #9. /présidence des, II. 236 ; IIL 229 sq.; leur nature et leur importance, III. 142; Fancien point d'union entre les Spar< tiates, les Messêniens et les Elaiens, m. 250 ; et la fête de Dêlos, V.
214; leur célébrité, leur histoire et leur durée, V. 215 59.; obstacîe qVils apportent à la défense des Thermopylse, VII. 10 ; et les Karneia, VII. 10 n.; conversation de Xerxês au sujet de, VII. 53; de la 90* Olympiade, IX. 313 sq.; leur célébration par les Arkadiens et les Pisans, XV. 174 sq.; ambassade de Denys à, XVI. 115 ^9.
Olympibion, près de Syracuse, bataiUe de, X. 191 ^9.
Olyhpos, III. 105 sq.
Olympos lb Phrygien, IV. 286 n. 2; V. 240.
Oltiïtbiennes, la première, de Démosthènc, XVII. 158 sq.; la seconde, de Démosthènc, XVII. 162 sq.; la troisième, de Démosthènc , XVH.
167 sq.
Olynthiennes de Démosthène, leur
ordre, XVII. 195*9.
Olynthibnnb, confédération, XIV,
XV. 248; XVII
guerre, XVII. 155-195.
Olynthos, V. 177 «9. /prise et rcpen-
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. plée par Artabazos, VII. 96 ; agian-die par Perdikkas, VIII. 82 ; expédition d'£udamidas contre, XIV.
X%; Teleutias à, XIV. 204 sq. ; Agésipolis à, XIV. 206; elle se
. soumet à Sparte, XFV. 208; son alliance rejetée par les Athéniens, XVII. 46; son alliance avec Philippe, XVII. 47 sq. ; se retire de Talliance avec Phili|j^e et faàt la
, .paix avec Athènes, XVTI. 148 ; hestilité de Philippe contre, XVII. 149 ;
. les demi-frères de Philippe s'y réfugient, XVII. 150 ; intrigues de Philippe dans, XVII. 151; attaquée par Philippe, XVII. 155, 161 ; son alliance avec Athènes , XVII. 156 ; nouvelle demande qu'elle fait à Atbènes contre Philippe, XVII. 161 ; assistance que lui prête Athènes, 350 av. J.*C., XVII. 166; trois expéditions d'Athèn£s à , 349-348 av.
J.-C, XVII. 166 n^ 184 ; expédition des Athéniens à, 349 av. J.-C, XVII. 180 sq. ; prise par Philippe, XVII. 184 sq., 303, 21».
Ojteibos, I. 8 ; III. 76.
OsTEiov, mont, Epaminondas au, XV.
Onesilos, VI. 130 «9.
QsoUÀXJLE&y XI. 157 sq^
Onomakritos, VI. 283.
Okomarchos et les trésors dn temple de Delphes, XVII. 71 ; tes succès, XVII. 72, 114 ; à Ohaeroneia, XVU.
72; puissance des Phokiens sous, XVII. 78 ; aide qu'U prête à Lykophrôn, XVII. 114; sa niort, XVII.
Ophellas, XIX. 182. 186 sq.
Ophis; la rivière, XIV. 171 n.
Opici, V. 70.
Opis, voyage d'Alexandre à, XVIII.
Os, race de, I. 76; toison, légende de la, I. 144.
Oracle de Delphes, légende de, I. 54; et les Krêtois, I. 255 n. 2; et la dynastie Battiade, V. 203; ses réponses lors de l'invasion de Xerxés, VI. 348 sq.
Oracles consultés pair les Grecs, l«ur
autorité, III. 156; en
suites par Maffêoiriibft, WIE.^7.
Oraisons funèhves «Ae PopMêg, WWlt,
88, 170 sq, Obghome'niens^ OL. J8.
Obcromenos, MtOè-iàObetiq^^ I. 9:48
sq.; et Thêbea, t. 1:66; VK. iQ8
n,2; XV. 26.
Obchohenos, 4iîftoiûi|ae , 321. 963;
elle capitule, 416 «v. «J^-^G.., X. %6 ;
se révolte oonfbre '^[^itties |»oiir se
joindre, à Spnite, lÛffiT. 14«; <«t H
ligue pan-arkadifeimft, 3KY. 43^ 49;
sa destruction, àLv. 166.
Oreithtia,. L 226.
0RE8TÊS, I. 185 49. ; éb A^ganenandu
ia-ansférés à S|MVt^ î. H9i.
Orestês, ossements de, 4T. 8, .
Orbus, XVII. aifi, 30».
Orgies post-b«niëéifKe&, I. 2f .
Orgstês, VI. S9^ "M, Orontês, le noble feb&an, XIÏI.
Orontês, le satrape persan, XIV.
Orôpos, IX. 121 ». 3; XI. 88; XV.
Orphelins dans la Grèoe figendaire
et dans la Gvëce Itttfliiniqtfe., f . 886.
ORPlnBOTEK.ESVA, IW. 184.
Orphbus, I. 28^ 26.
Obhhque, théogMie, I. t8 êq.; mmî, I. 19^ la vie<,i. a6;.flmfréri^ I. 88.
Orsinks, XVIH. 284« Obtha<sorzd^ IV. 76 59.
O&TBROB, I. 9.
Ortygês, IV. 253.
Orttgia, V. ai «f .,; fei ^ i é Uft et occupée ]iar DeDy«^ KWl. 17 «(^.4 Deoys.
assiégé dans, X^. 28 tf.; liAocBs de, par Dion, XVI. «8, 2«2, 221 ; aorties de Nypsies èe, 3CTI. 212, US; entrée de BI4n èseam^ XWl. 224; livrée à Tinetodn, XVI. 4M7 «g. ; avantage qu'elle p:êÊesH» 4 Timoleôn, XVI. 273; JBlB%ëe |Mtr fiiketas et Mag6i[, MMt, UH êq,; Tknoleôn détruit lés «Bwafes Ae IDeaf s dans, XVI. HÉ; ISflMèeéa f institue des cours de justice, KTÎ. 265.
OsQUE» langue, ll»6iae et ^ecq<cie, Y,
PALLËNÊ
INDEX
PARMBNIPES
OSQUES, V. 70i
OSSA et Peliôn, III. 109.
Ostracisme, sa ressemblance avec la condamnation prononcée par S'olôn contre la neutralité dans une sédition, IV. 202 sq. ; X. 54 sq.; d'Hyperbolos, V. 328; X. 53; de Kimôn, ¥il. 351; de Thucydidês, iils de Melôsias, YIII. 24-; débat projeté entre Nikias et Alkibiadés, X. 52 9q.; k Syracuse, X. 73.
Otasês, VI. 60, 79 sq,, 112.
Othryadês, IV. 11.
Othrts, m. 107 sq,
Otos et Ephialtês, I. 158.
Ovide à Tomi, XIX. 236, 237 n.
Oxus traversé par Alexandre, XVIII.
OxYLOS, I. 174; II. 229,. 235.
OXYDRAK^, XVIII. 280.
OxYi^EMis de Korôné , III. 249 n. 2.
Pachês à Mitylênê, VIII. 272, 285 sq.] à Notion, VIII. 291; poursuit la flotte d'Alkidas jusqu'à Patmos, VIII.
\3dl; envoie à Athènes des prisonniers mitylénaeens , VIII. 293; ses crimes et sa mort, VIII. 310 n. 1.
PiEONiENB, V. 165; conquis par Megabazos, VI. 110; vaincus par Philippe, XVII. 21.
Pagasjb, conquise par Philippe, XVII.
116; importance pour Philippe du golfe de, XVII. 127.
PAGOîa)AS, IX. 122 sq.
Paktyas iB Lydïen, VI. 22 sq, PALiEMÔN et Inô, I. 145.
Palasphate, sa manière de traiter les
mythes, II. 141 sq, Palamèdês, II. 13.
Palikê, fondation de, X. 74.
PALLADIUM) prise du, II. 21.
Pallakopas, XVIII. 299.
Pallas, I. 7, 9.
Pallas, fils de Pandiôn, I. 231.
PalLênk, II. 32; V. 176.
Palus MiBOTis, tribus à Test du , IV,
Pammenês, son expédition à Megalo-
polis, XV. 223; chez Artabazos,
XVIII
Panakton, IX. 284, 287.
Pan-Arkadibns, les Dix Mille, XV.
Pan-arkadieitke, ligue, XV. Al sq.f 180 sq.
Pahdiôk, I. 222.
Pandiôn, fils de Pbineus, I. 225.
Pandiôn II, I. 231.
PamdOra, I. 83, 89, 90 n. 1.
Panhelliénique, acte, première apparition d^un, V. 211; sentiment, son développement, entre 776 et 56(> av. J.-C, V. 211; caractère^ des quatre grands jeux, V. 229; congrès^ à l'isthme de Corinthe, VI. 345 sq, ; patriotisme, des Athéniens lors de Tinvasion de Xerxês, VI. 351 ; union, sous Sparte après Téchec de Xerxês, VII. 228; projets et sentiment, do Periklés, VIII. 23 ; prétextes, d'Alexandre, XVIII. 60.
Pan-ioniennes, fête et amphiktyonie en Asie, IV. 241.
Panoptês, Argos, I. 99.
Pantaleôn, III. 368 sq.
PANTIKAPiEON, XIX. 242 sq,^ 250 sq.
Pantitês, histoire de, VII. 29 n. 1.
Paphlagonia, se soumet à Alexandre,. XVII. 133.
Paphlagonienb et les Dix Mille Grecs. XIII. 172.
Paragraphe, XII. 107.
Parali à Samos, XI. 92.
Paralii, IV. 144.
Paralos, elle arrive de Samos à.
Athènes, XI. 93.
Paranomôn, Graphe, VII. 361 *?.; XI. 100.
Parasange, longueur de la, XIII. 17 «. 3.
Paris, IL 5 «9., 18.
Parisadês I", XIX. 242.
Parmenides, XII. 159, 162 n.
PAUSANIAS
INDEX
PBISANDROS
Parheniôn envoyé comme ambassadeur par Philippe k Athènes, XYII.
230, 233, 241, 246; ses opérations en Asie Mineure contre Memnôn, XVIII. 56 ; son débat avec Alexandre à Milêtos, XVIII. 106 ; il prend Damaskos, XVIII. 153; à la bataille d'Arbèles, XVIII. 187, 189, 194; investi du conmiandement en chef à Ekbatane, XVUI, 222; sa famille, XVIII. 233; prétendue conspiration et assassinat- de, XVIII.
236 sq.
P AROP AMIBAD jE , subj ugués par Alexandre, XVIII. 243.
Paros, Theramenês à, XI. 195.
Parqtjes (Mœrae), I. 8; VI. 18 sq.
Partage de terres attribué à Lykurgue, III. 307, 322 «g., 330 sq.; proposé par Agis, III. 330.
Parthemi^, V. 110.
Parthenon, VIII. 27, 28; registres des offir^mdes qu'il renfermait, XVII.
Pabthie, Darius poursuivi par Alexandre jusqu'en, XVIII. 223 sq.
Partsatts, épouse de Darius No- THUS, XIII. 73, 86.
Partsatis, fille de Darius No- THUS, XVIII. 288.
Pasaroadje, XVIII. 284.
Pasimêi^s, XIV. 63 sq,
Pasiôn et Xenias, XIII. 32.
Pasiphaé et le Minotaure, I. 249.
Pasippidas, son bannissement, XI.
Patizeithês, sa conspiration, VI. 49.
Patroklbidês, amnistie proposée par, XII. 19.
Patroklos, manière dont il est traité dans riliade, III. 68.
Patronymiques, noms, de dêmes, IV.
Patrôos Apollon, I. 56.
Pattala, XVIII. 281, 282 n. 1.
Pausanias, l'historien, sur les Aohœens, I. 122; sa manière de concevoir les mythes, II. 139; son histoire des Bœôtiens entre la siège de Troie et le retour des Hêraklides, II. 243 ; son récit des guerres mesfiêniennes, III. 356 sq,, 363 sq, ; sur
Iphikratês à Corinthe, 369 av. J.-C. , XV. 78 ».
PAUSANIAS, le RÉOENT SPARTIATE, à
l'isthme de Corinthe, VII. 105; à Platée, VII. 111 sq. , 121 sq, ; sa mauvaise conduite après la bataille de Platée, VU. 220 sq., 222\ sa conduite après avoir perdu le commandement des Grecs, VII. 237 ; il est découvert et mis à mort, VII. 240, 242 sq. ; et Themistoklôs, VII. 243,
PaUSANIAS, le roi SPARTIATE, et
Lysandros, XII. 63; son expédition en Attique, XII. 78 sq.; il attaque Peiraeeus, XII. 80; il fait une pacification entre les Dix à Athènes et les exilés au Peirœeus, XII. 82 sq, ; en Bœôtîa, XIV. 16 sq.; sa condamnation, XIV. 18 «g.; et les chefs démocratiques de Mantineia , XIV y
PAUSANIAS LE MACÉDOmEN, XV. 93 ; XVII. 380 sq,
Pedaritos, XI. 45 sq,, 82.
Pedibis, IV. 143.
Peoasos, I. 9. •
Peirjeon, victoire athénienne près de,
XI. 21 ; défaite de la iiotte athénienne près de, XL 35 ; Agésilas s'en empare, XIV, 77 sq.; Iphikratês le recouvre, XIV. 87.
Peirjeeus (Pirée), fortifié parThemistoklês, VII. 214^9 ; et Athènes, Longs Murs qui les unissent, VIL 304^9.;
XII. 2Q ; XIV. 49 sq. ; améliorations quUl reçoit sous Periklês, VIII. 25; dé-
' part de l'armement pour la Sicile , X.
142; les Quatre Cents y construisent des murs, XI. 131 ; la flotte lacédaBmonienne sous Agesandridas s'en approche, XL 135, 140; Thrasyboulos au, XII. 10 sq,', le roi Pausanîas Tattaque, XII. 80 ; Teleutias l'attaque*, XIV. 113 sq.\ tentative de Sphodrias pour le surprendre, XIV.
247 sq.\ Nikanor s'en empare, XIX. Peisandros et la mutilation des . Hermœ, X. 165; et la conspiration des Quatre Cents, XL 69 «9., 75 59., 77 «9., 83 «9. ; assertions relatives à,
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péloponèse:
'XL.9$>7K Z'^MmAâtimeni, XI. 160.
PXiSAinDROS) Ii*ÀMIBAL LACSDiBMO<
tmamui&y lr KtMiKYB^EN, VIII,
Mx«A8a3B9^ IIL 1<S7 «9- ; en Italie , Y.
'63';,d8 £«ffi(xuiA8i«td'Iinbros, YI. 112.
lhaJtMa».Qvr>,, owcle au. sujet du, YIII.
FKLAfiCK|8^,I<. IdT.
PbliA8,,II 129, 1^5 *ç.
P3BI«ld9|f€tt€lMA^ IIX. 109.
Fteikis, amlkMMclin d^États grecs à, 3dM^ a^ ^-C:^ XYII. 250 sq^ ; sons BûHpfiev %im. 77.
jBjkh&vfêt, IiSi 32^, et Phlionte, XY.
118; sqf..
PÉXiOsi9A» &?«iifliit. à Atbëiras^ XIY. 200 ;, m eanf^iration contre les chefs
. favoraldas. ans LacédœmoaicDs à thôbes, XIY. 229 sq.; il tue Leontiad^,, XIY.. 2S5 ; et Epaminondas^ XIY. 273; sa victoire à Tegyra, XIY. 289î;«n Thesaalia, XY. 92, 109, 110, 165 sq, , 160 sq. ; et Philippe, XY. 92 n. 3, 110; et Alexandre de Pber», XY. 155 sq. ; sa mort^ XY.
P]ÉLOPU}]«,.L 175 sq.^ 183.
PtfLOfF<S]HaBHBM,,guerre péloponéalenne, ses effets funestes sur l'empire atbénien,. YIII. 56; commencement de oette g]i«]ire^ YIII. 98-183; victoires de Pb^vniôn sur bi flotte , YIII. 239 «9.i,.241 sq^\ acitord de la confédération pétoponésienaerau commencement de la guerxe , IX. 275 'n. ; congrès des aUié»,^ à Coritttbe, 412 av. J.-C, XI.
19^, flotte: sous Tberamenês, XI. 41 •m. ; flotte à Rhodes, XI. 54 sq., 168; flotte <) son retenr de Rhodes à Miletos, XL 1^ ; mécontentement dans la flotte è&MUôtos, XI. 169, 172 sq.; <iaptaiie de^ la flotte à Kyzikos, XI.
.199 ; flotte,^ payée par Cyrus, XI.
2d7 ; confildération f elle s'assemble à Sparte. 404 av. J.-C, XII. 24; Athènes à» la tête de la confédération péloponériemie, 371 av. J.-C, XY.
âé; alliaii. de Sparte après la guerre du Féic^onèae, XVII. 100.
PKLOjMWESsmis, immigrants, III. 215^ letur conduite après, la bataille des Thenaopyl», YII. 45; à. rapproche dft Mardonios^ YII. 100 «g.; et la fortification d'Atihènes, YIL 208 sq,, 212 \ ils font une trdve de cinq ans avec Athènes, YII. 315; leur position et leurs vues en commençant la guerre du Péloponèse, YIII. lié a)., 134^ 149 sq.'y ils envahissent TAttique à plusieurs reprises sous Aroliidamos, YIII. 151 sq,, 187; ils tuent des prisonniers neutres, YIII.
218 ; ils attaquent l' Akarnania aveo les Ambrakiotes, YIII. 233 sq. ; les Mitylénaeens vévolJbés s'adressent ^ eux, YIIL 273 sq* ; ils attaquent Naupaktos aves les ^Etoltens, IX.
20; et Tissaphernéft, XI. 29^ 49 «9., 64, 86.^., 191 sq.; leur défiûte à Kynossêma, XL 185 sq, ; à Abydos^ XI. 194 ; aide que leur prête Pharnabazos, XI. 204; lettres que leur adresse Philippe, XYU. 353.
PÉLOFONàsE, éponyme du, 1. 176 ; envahi et partagé par les Hêraklides, H. 228 ; titre mythique des Dôrifios à le posséder, IL 231 ; le Pindos s'étend à travers le^ III. 108 ; comment il était distribué vers 450 av. J.-C, III. 210 sq, ; dififêrence eiitze la distribution de 450 et celle de 776^ av.
J.-C, III. 214; sa population qus Ton croyait indigène, III. 215; méridional, ses habitants avant l'inva-* sion dôrienne, III. 252; événements qui s'y passent, pendant les vingt premières années de l'hégémonie athénienne, YII. 293 sq.; Tobnidês en fait le tour, YII. 312 ; ravagé par les Athéniens^ Yin. 161, 197 ; relatdons politiq^ues dans le, 421 anr.
J.-C, IX. 280; expédition d'Alkibiadês dans l'intérieur du, X. 4; expédition de Konén et de Phamabazos contre le, XIY. 46;. Timotheos en.
fait le tour par mer, XIY. 286; ce qui s'y fait a^rès la bataille de Leuktra, XY. 30, 85; expédition d'£paminondas en, XY. 51 sq., 9H^ «9., 113 aq, , 188 sq.; son état, 362 av. J.-C^ XY. 169 sq,; visites q«'y
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PÊRQ
&it Dion, XVI. 159; sa désunion, 360>359 av. J.-C, XVII. 3; affiiires du, 354-352 av. J.-C, XVU. 111 «g.; guerredans le, 352-351 av. J.-C, XVII. 122; intervention de Philippe dans le, après 346 av. J.-C, XVII.
297 ; Philippe 7 fait une expédition, XVII. 374; Kassandre et Polysperchôn dasis le, XIX. 104, 109; Kassandre et Alexandre, fîls de PolysperohÔB, dans le, XIX. 113, il4.
PÉLOPS, I. 176 sq,
Pelusioh, Alexandre à, XVIII. 173.
PenaIiE, procédure, à Athènes, VI.
Pjstbstjb, Thessaliens, m. 186 sq.
PBNTAKOfilOHBDQfint, IV. 170.
PsKTAFOLis, sur la côte sud-ouest de TEuxin, XIX. 234.
Pentskontèbes, Spartiates, IV. 21 sq.
Pentekostys, IV. 21 sq.
Penthesileia, I. 236 ; II. 17.
Pbkthbus et Agave, I. 295 sq.
Perdikkas I*"^, V. 166.
Perdikkas II, ses relations avec Athènes et sa conduite à sou égard, VIII. 81 sq., 85 sq., 169; IX. 105, 200 sq. ; X, 41 , 50 ; et Sitalkês, VIII.
256 ; sa demande à Sparte, IX. 105 ; relations entre lui et Brasidas, IX.
140, 193, 194 sq.; se joint à Sparte et à Argos, X. 41 ; sa mort, XIV.
Pxbdiksas, frère i>b Philippe, XV.
152, 237,249; XYU. 12 sq.
Perdikkas, général i>*Al£xani>r£, XVIII. 305; XIX. 54 sq., 73, 76.
Pergaub, U. 4 n. 6, 43.
Pergamos, coutume usitée dans le temple d'Asklêpios à, II. 20 «. 3.
Pergamos bk Mtsia, les Dix Mille Grecs à, XII. 206 sq.
Pbriaudros , le despote corinthien, sa puissance et son caractère, IV. 77 sq.
Periklês, différence entre la démocratie après lui et la constitution de Eleisthenés, V.325; soii influence sur la moralité constitutionnelle, V. 341 ; à la bataille de Tanagra, VII. 309; son expédition à Sikyôn et en Akarnania, VII. 313; sa politique, 450
av. J.-C, VIÎ. 323; il reconquiert l'Eubœa, VIL 331; il établit les ^ dikasteria avec Ëphialtês, VII. 340 sq.; et Kimôn, VII. 347 sq.; sa vie publique et son caractère, VII. 347 sq.; réforme judiciaire qu'il effectue avec Ephialtês, VII. 340 sq. , 35:^ sq,; nature réelle des changements constitutionnels opérés par, VIL 352' sq.; commencement de son ascen* dant, VIL 356 ; compromis entre lui et Kimôn. VIL 310, 356; sa manière de concevoir les rapports entre • Athènes et ses alliés, VIII. 6 sq.;.
kléruchi athéniens établis par lui^ VIII. 13; et Thucydidês, fils de Melésias, VIII. 20 sq.; ses projets et ses sentiments panheUéniques, VIII^ 23; améliorations que reçoit la cité> d'Athènes sous, VIII. 25 »g., 27 sq.; sculpture à Athènes sous, VIIL 26 ; .
sa tentative pour réunir un congrès des Grecs à Athènes, VlII. 30; armement athénien sous lui, Sophokle, etc., VIIL 33 sq.; ses oraisons funèbres, VlII. 38, 170 sq.; les Spartiates demandent son bannissement,.
VIIL 118, 127; attaques indirectes de ses adversaires politiques, VIIL 119 «9.; ses relations de famille et sa liaison avec Aspasia, VIIL 122, 123;.
accusation de péculat portée contrelui, VIIL 124 /g.; récits suivant lesquels il serait Tauteur de la guerre du Péloponèse, VIIL 126 n.; son discours avant la guerre du Péloponèse, VIIL 129 sq.; et les ravages exercés en Attique par Archidamos^.
VIII. 159 sq.; son dernier discours
VIIL 200 sq.; il est accusé et puni,. VIIL 203 sq.; sa vieillesse et^ sa mort, VIII. 206 sq.; sa vie et son caractère, VIIL 207 sq.; nouvelle classe de politiques après, VIIL 293 sq. ; comparé avec Nikias, IX. 4.
Perikltmenos, L 131 sq.
Perinthos, V. 180 ; et Athènes, XL 204; XVII. 317; assiégée par Philippe, XVII. 311, 315.
Feriœki, III. 287 sq., 296 n. 2; Lir-
byens, V. 195, 198, 200. • PÊRô, Bias et Mclampe, I. 130.
PERSES
Pebséidb, djmastie, 1. 106.
PbrsephonÊ; I. 12; VII. 165 n.
Persépolib, marche d'Alexandre de Suse à, XVIII. 202 «9.; Alexandre à, XVIII. 206 sq,, 284; Alexandre y revient à son retoar de Plnde, XVIII.
Pbbsês, I. 7.
PebseuS; exploits de, I. 106 sq.
Persan, version persane de la légende d'Io, I. 101, 102; nobles, leur conspiration contre le faux Smerdis, VI.
50 sq.; empire, son organisation par Darius Hystaspês, VI. 60 «9.; ambassadeurs en Macédoine, VI. 111; armement contre Kypros, VI. 131 ; forces contre Milêtos, VI. 139; flotte, à Ladé, VI. 145 ; flotte, et les Grecs asiatiques, VI. 147; armement sous Datis, VI. 174 sq., 201 sq.; flotte, avant la bataille de Salamis, VII. 17 «9., 34 »9., 53, 60, 70, 71 n.; marche de Tarmée persane, des Thermopylœ ^ .. fin Attique, VIL 54 sq.; flotte à Salamis, VII. 75 «9.; flotte après la bataille de Salamis, VII. 83, 94; armée, sous Mardonios, VII. 106 «9. ; flotte, à Mykale, VII. 145; armée, à Mykale, VII. 150 ; armée, après la défaire de Mykale, VII. 151 ; efiet de la guerre persane, sur le sentiment politique athénien, VII. 245; rois, depuis Xerxés jusqu'à Ar- •taxerxês Mnemôn, IX. 93 sq.; cavalerie, et les Dix Mille Grecs pendant leur retraite, XIII. 104 sq.; distribution de l'empire persan en satrapies et en sous-satrapies, XIII.
252; préparatifs pour une guerre maritime contre Sparte , 397 av.
J.-C, XIV. 308, 325; les Thébains obtiennent de l'argent du roi persan,
XVII. 125 ; forces en Phrygia lors du débarquement d'Alexandre, XVIII.
90, 95; Portes, Alexandre aux,
XVIII. 202 ; espérances que font naître eu Grèce la flotte et les armées persanes, 334-331 av. J.-C,
XIX
Perse, Athènes lui demande son alliance, V. 345 ; son état, lors de la confédération ^e Dêlos, VII. 236;
traitement qu'y reçoit Themistoklês, VII. 251 «9.; opérations d'Athènes et de la confédération Délienne contre la, VII. 284 sq.; traité entre elle et Athènes, 450 av. J.^C, VII. 316 89.; les Grecs asiatiques non tributaires de la, entre 477 et 412 av.
J.-C, VII. 319 n.; Sparte lui livre les Grecs asiatiques, Xlil. 248; et la paix d'Antalkidas, XIV. 123 «9., 132 sq., 315; Sparte et Athènes s'a* dressent à elle, XIV. 136 «9.; hostile à Sparte après la bataille d^JSgospotami, XIV. 138 ; ses efforts inutiles pour reconquérir l'Egypte, XIV.
144; et Evagoras, XIV. 153 sq.; projet que forme Sparte de délivrer les Grecs asiatiques, XIV. 180; Thêbes s'adresse à elle, XV. 126 sq.; Athènes y envoie une ambassade, 366 av. J.-,C, XV. 144; son
• état, 362 av. J.-C, XV. 225, 232; alarme èi Athènes à son sujet, 354 av. J.-C, XVII. 105; Philippe projette de l'envahir, XVII. 375 sq.; correspondance de Démosthène avec la, XVIII. 24 59.; accumulation des trésors royaux en, XVIII. 207 «. 2; routes en, XVIII. 221 n.
Perses, leur condition, à la naissance de Cyrus le Grand, VI. 6; leurs conquêtes , sous Cyrus le Grand, VI. 31, 42 «9.; les premiers qui visitèrent la Grèce, VI. 89 59.; ils conquièrent la Thrace, sous Darius Hystaspês, VI. 107 «9.; leurs succès contre la côte de l'Asie Mineure en révolte, VI. 128; leurs tentatives pour désunir les Ioniens à Ladê, VI. 140 ; ils sont bien près de se rendre maîtres de Miltiadès, VI.
149; leurs cruautés à Milêtos, VI.
149; Thasos essaye de se révolter contre eux, VI. 158; à Marathon,
VI. 179, 201 *9.; après la bataille de Marathon, VI. 200 sq.; changement du sentiment grec à leur égard, après la bataille de Marathon, VI.
204; leur conception religieuse de l'histoire, VI. 290; aux Thermopylœ, VII. 16, 19 «9.; dansPsyttaleîa,
VII. 71 n., 80; à Salamis, VII
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^q.\ à Platée, VII. 116 sq.; à Mykale, VII. 150; entre Xerxês et Darius Codoman, VII. 205; nécessité pour les Grecs de déployer contre eux de l'activité, après les batailles de Platée et de Mykale, VII. 271; mutilation infligée par les, XIII. 12 t».. 2; ils envoient des hérauts aux Dix Mille Grecs, XIII. 69 ; leur impuissance et leur timidité, XIII. 89;.
leur imprudence en laissant Alexandre franchir l'Hellespont, XVIII. 90; leur défaite au Granikos, XVIII. 96 sç.; leur défaite à Issus, XVIII. 142 sq.; incorporation de, dans la phalange macédonienne, XVIII. 300.
Pbbbis, soumise par Alexandre, XVIII.
209 ; Alexandre y revient, à son retour de l'Inde, XVHI. 284.
Personnages , quasi-humains , dans la mythologie grecque, II. 67 sq.
Personnel ; ascendant, du roi dans la Grèce légendaire, II. 298 sq. ; sentiiSient, envers les dieux, les rois, ou des individus dans la Grèce légendairC; II. 316 sq, ; sympathies, première forme de Texistence sociale, n. 324.
Personnalités, grande prédominance des, dans la légende grecque, II. 311.
Personnalité d'agents divins dans les mythes, I. 3.
Personnification, tendance des anciens Grecs à la, II. 66 sq,; des corps célestes par Boiocalus, le chef germain, II. 70 n.
Peste et souffrances à Athènes après le massacre Kylonien, IV. 130; à Athènes, VIII. 187 sq.; elle reparaît, IX. 11.
Pétalisme à Syracuse, V. 342; X. 73.
Pbuke, XVIII. 27, 29 n. 2.
Pbukestês, XVIII. 281, 284.
Pezbt^bi, XVIII. 69.
Ph^ax, son expédition en Sicile, X. 98.
Phal^ekos succède au commandement des Phokiens, XVII. 124; déclin des Phokiens sous, XVII. 215, 265; opposition qui lui est faite en Phokis, XVII. 216; il repousse le secours envoyé par Athènes aux
Thermopylae, XVTI. 217 ; sa position aux Thermopylœ, XVII. 265 sq.; sa mort, XVII. 283.
Phalange macédonienne, XVII. 364; XVIII. 67 sq.
Phalanthos, œkiste de Tarente, V.
110 sq,
Phalabis, VI. 6; VII. 160.
Pefalêron, Xêrxês à, VTI. 60.
Phalinos, Xm. 63.
Phanês et Zeus, I. 20.
Phanosthenes, XL 246.
Pharakidas, XVI. 72 sq.
Pharax, XIII. 325, 327 n. 3.
Pharax, l'officier de Denys, XVI.
Phâris, conquête de, III. 351.
P6ARNABAZOS et Tissaphemés, envoient une ambassade à Sparte, XI. 17; et Derkyllidas, XI. 168; XIII.
252, 263, 307; et Athènes, XI.
189, 204; victoire des Athéniens sur, XI. 209; convention de, au sujet de Chalkêdon, XI. 212; et Alkibiadêe; ..
XI. 213 ; XII. 121 sq. ; et les dépu-' tés grecs, XI. 214, 215; après la bataille d'JEgospotami, XII. 121; et Anaxibios, XIII. 184, 197; et Lysandros, XIII. 246; et la sous-satrapie d'^olis, XIII. 253 sq.; et Agésilas, xm. 315, 330 sq. ; et Konôn, XIII. 339; XIV, 42, 46 sq,; et Abydos, XIV. 45 ; et les alliés antispartiates à Corinthe, XIV. 46; et les Syracusains, XV. 258; efforts antimacédoniens de, XVni. 152;. il est pris à Chios avec ses forces, XVIII.
Phabsalos , Polydamas de , XIV.
293 sq. ; et Halos, XVII. 257.
Phasêlis, Alexandre à, XVIII. 115.
-Phatllos, XVIT. 119, 124. sq,
Phbidias, VIII. 27, 124.
Pheidôn le Téménide, III. 227; ses prétentions et ses projets, comme représentant d'Hêraklês, III. 229; et les jeux Olympiques, III. 229 sq.; monnayage et échelle de, III. 232 sq., 237 sq.; diverses descriptions de, ni. 235.
Pheidôn, l'un des Trente, XII. 74,
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Vbésjcib, eoloniesfuité-heUémques venues de Phénicie en Grèce, non probables, III. 171;^ sa situation et ses cités, lY. 345 sq, ; reccmqnise par Darius Nothus, XVH. 292, 294 n, 3; Alexandre en, XVIII. 157 sq,^
Phenicieioie, version, de la légende d'Io. L 101; colonies, IV. 351#g.; flotte à Aspendos, XI. 174, 192 ; villes, livrées à Alexandre, XVUI.
PHÉiaciENS dans les tem^a homériques, II. 341 sq. ; hifitoriques, IV.
343, 364 sq,; V. 16, 21, 57 sq.'r ils soumettent Kypros avec les Perses, Vï. 131; et Perses à kUêtos, VI.
139 sq.; Grecs asiatiq^ies reconquis par eux et les Perses, VI. 147; et la tranchée ouverte dans l'Atbos, VI. 306; et Grecs en Sicile, VII.
164; à Kypros, XIV. 146 sq.
Ph£B£, Jasôn i>b, XIV. 294 sq,, 304 r»., 310; XV. 21 sq., 29 sq.
Pherje, Alexandre de, XV. 92 sq.; despotes de, XVII. 8 sq.; Philippe et les despotes de, XVII. 78, 114, 116 sq. ; Philippe prononce le serment d'alliance avec Athènes à , XVII. 256; Alexandre de, et Pélopidas, XV. 92, 109 sq., 155, UOsq.; Alexandre de, soumis par les Thêbains, XV. 163 sq. ; hostilités d'Alexandre de,contre Athènes, XV. 235.
Phébectds, II. 114 sq. ; VI. 244.
Pherbtymê, V. 202 sq.
.pHiLiEoa, éponyma d'un dême attique, I. 215.
.Phtlaid-ZE, origine des, I. 215.
Philippe de Macédoine détenu ^comme . otage à Thêbes, XV. 92 ». 3, 110 ; XVII. 15 sq. ; son avènement, XV.
249; XVII. 17 sq.; comme gouverneur subordonné en IVIacédoine, XVII. 17; sa position, à la mort de Perdikkas, XVII. 16; il s'empare d'Amphipolis, XVII. 45 sq.; son alliance avec Olynthos et ses hostilités contre Athènes, XVII. 47 sq.; il prend Pydna et Potidsea, XVII. 47 sq.; progrès de sa puissance^ 358- 356 av. J.-C, XVII. 50; son ma-
riage- avee (Hympîast XTII. 5-1 ; son intrigoe avee Kersoblefitês ' cxmtre Athènes, XVII. 74; son aetindté, il conquiert Metlionê, XVII. 76 sqy, et les despote* de Pherae, XVIL 78, 116 sq.', dévdoppem«nt des forces militaires macédoniennes sons,XVII.
102 5g.; et Onomarchos, XVII. 114; il conquiert Pberae et Payasse, XVII.
116 ; arrêté aux Thermopyl» par les Athéniens, XVII. 117; sa puissance et sciL attitude, 353-351 av. J.*C., XVII. 125; sa puissance et ses itérations navales, 351 av. J.-C-, XVII.
127 sq. ; en Thrace, 361 av. J.-^., XVII. 129; son hostilité contre Olynthos, 351-350 av. J.-C, XVII.
149; fuite de ses ^emi-frères à Olynthos, XVII. 150; ses intr^ues dans Olynthos, XVII. 151; Udétmit la confédération Olynthienne , XITII.
155, 161, 184 aq.; expédition «âiénienna menée à Olynthos contre, XVIL 166; ses intrigues en £iâ)œa, XVII. 171 ; ouvertures de paix entre lui et Athènes, 348 av. J.-C, XVII.
210 sq. ; les Thêbains invoquent son aide contre les Phokiens, XVII. 216; et les Thermopyl», XVIL 219, 25i, 257, 263, 268, 270; ambassades qne lui envoie Athènes, XVII. 222 sq^, 250 sq., 269; ambassadeurs de Philippe à Athènes, XVII. 230, 233, 241, 242, 246; congrès des alliés à Athènes au sujet de, XVII. 231; paix et alliance entre Athènes et lui, XVII. 233 sq., 256 sq. y 296, 300 sq.; choses controuvées émises par uEschine et Philokratés à son si^et, XVII. 243,» 255, 258, 260 sq.; en Thrace, XVIL 248, 249, 305 aç.; lettre de, portée par Mstùàab. à Athènes, XVII. 262, 263; laPhokis lui est livrée, XVII. 269; sa sympathie déclarée pour les Thêbaina, 346 av. J.-C, XVII. 269; visite qu'iËschine lui rend en Phokis , XVII. 271; admis dans l'assemblée amphiktyonique , XVII. 273; son ascendant, 346 av. J.-C, XVII.
276 sq. ; nommé président de la fête Pythienne, XVII. 276; sa position
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ai^rè» ]a Gnexre Sacrée, XYU. 288; lettre que lui écrit Isokrate, XVII.
289 ; ses mouvements après 346 ay.
J.-C, XVn. 297 aq.; avertissements de Démosthène contra, après 346 av. J.-C., XVJI. 299; Python envoyé par Irri à Aliènes, XVÎI. 300; dispute entre lui et Athènes^ au sujet d'Haloxuaesos, XVII. 302 sq.; et Kardia, XVII. 305; disputes entre lui «t Athènes au sujet du Bosphore et de THellespont y XVII.
305; à Perinthos et en Chersonèse, XVII. 311, 315 isq. ; déclaration de guerre entre lui et Athènes, XVII.
312 aq.; il fait la paix aveo Byzantion, Obios et d'autres îles, attaque les Scythes, et est dé£u£ par lès Triballes, XVII. 319; et les Amphissiens, XVII. 340 sq,^ 359; il fortifie de nouveau £lateia, XVII.
343, 346 49.; il demande Taide de Thêbes pour attaquer les Athéniens,
XVII. 344 sq., 350; alliance d'Athènes et de Thêbes contre, XVII.
347 sq., 351 59.; ses lettres pour demander l'aide des Péloponésiens, XVIL 353 sq. ; sa victoire à Chaeroneia, XVII. 362 sq,., 364 ; son organisation militaire , XVII. 364 ;
XVIII. 66 sq.'y paix de Pémade entre lui et les Athéniens, XVII.
371 sq.; votes d'honneur rendus à Athènes en sa faveur, XVII. 363; son expédition dans le Péloponèse, XVII. 374; au congrès k Corinthe, XVII. 375; ses préparatifs pour envahir la Perse, XVII. 377; Ur^udie Olympias et épouse Kleopatra,
XVII. 377; dissension» entre lui et Alexandre, XVII. 377; son assassinat, XVII. 381 sq,; XVIII. 9 sq.; son caractère, XVII. 384 sq.; disoorde dans sa famille, XVIII. 8; condition militaire de la Macédoine avaot lui,
XIV
PHILEPPB, HEDSCI5 D'ALEXASIïRE ,
XVm. 135.
Philiskos, XV. 107.
PinnsTmÊS, XVII. 305, 308.
Phili&tos (Philiste), sa manière de traiter les ipythes, II. 137; son bannissement, XVI. 123; son rappel^ XVÏ» 1Ç4; ses intrigues contre Platon et Dion, XVI. 176; il essaye d^interceptër Dion dans le golfe de Tarente, XVI. 192; à Leontini, XVI.
203; sa défaite et sa mort, XVI.
PmLOKSAXÊs, sa motion, pour que Philippe soit autorisé à envoyer des ambassadeurs à Athènes , XVII.
211; sa motion au sujet de l'envoi de députés à Philippe, XVH. 221; ses motions pour une paix et une alliance avec Philippe, XVII. 234 ^g., 262; choses controuvées émises par lui, au sujet de Philippe, XVII. 243, 255, 258 ; son accusation et sa condamnation, XVn. 282.
Philoktêtês, II. 19 ^.,30.
Philqlaos et Dioklês, III. 206.
Philomelê, I. 222 sq,
Philomelos, XVII. 59; s'empare du temple de Delphes, XVII. 62; et Archidamos, XVII. 62; et la Pythie à Delphes, XVII. 65; ses batailles heureuses avec les Lokriens, XVII.
66; sa défaite et sa mort, XVII. 69; prend une partie des trésors du temple de Delphes, XVII. 67.
Philonomos et les Dôriens Spartiates, ni. 243.
Philosophes, mythes allégorisés par les, II. 147 sq,
PïULOSQFHiE, homérique et hésiodiquB, II. 93; ionienne, H. 98; morale et sociale chez les Grecs, V.
Philôtas, conspiration prétendue et exécution de , XVIH. 233 sq., 238 ». 1 et 4.
PîEnLOXBKOS et Denys, XVI. 115.
Phikecs, I. 225, 265.
Phlegy^, les, 1. 149,
Phliontb, retour des exilés philo-
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laconiens à, XIV. 177; Sparte y intervient, XIV. 210; livrée h, Agésilas, XIV. 211 sq,; sa demande à Athènes, XV. 74 tq ; sa fidélité à Sparte, XV. 101, 117; envahie par Euphrôn, XV. 119; et Pellênê, XV.
118; assistance que lui prête Charês, XV. 119 ; et Thêhes , XV. 142 sq.
Phœbê, I. 6, 7.
Phœbidas à Thêbes, XIV. 197, 201, 202, 281.
Ph(S1îI88£, de Phrynichos, VIII. 81
Phœnix, I. 290.
Phok^a, sa fondation, IV. 254; livrée à Harpagos, VI. 25; Alkibiadês à, XI. 239.
Phok^mns, leurs voyages d'explorations, IV. 361 sq.; effets de ces voyages sur les connaissances et Timagination grecques, IV. 363; leur émigration, VI. 27 aq,
Phokjeennes, colonies, à Alalia et à Elea, VI. 28.
Phokien, mur défensif aux Thermopylœ , III. 191 ; municipes, ravagés par Tarmée de Xerxês, VII. 54.
Phokiens, III. 195 «q.; Léonidas s'adresse à eux, VII. 9; à Leuktra, XV. 12 ; et la présidence du temple de Delphes, XVII. 60 «g.; les Thêbains s'efforcent de former une con- ' fédération contre eux, XVII. 67; ils prennent les trésors du temple de Delphes, XVII. 67, 71, 119^ 216; leur guerre avec les Lokriens, les Thêbains et les Thessaliens. XVII.
66; sous Onomarchos, XVII. 70*9., 115; sous Phayllos, XVII. 119 sq.; sous Phalaekos. XVII. 124, 216 ; les Thêbains demandent l'aide de Phi», lippe contre eux, XVII. 216 ; ils s'adressent à Athènes, XVII. 217; leur exclusion de la paix et de l'alliance entre Philippe et Athènes, XVII.
243 sq., 258; ils envoient des députés à Philippe, XVII. 250, 255; motion de Philokratês à leur sujet, XVII. 234 ; aux Thermopyl», XVII.
265 sq,; manière dont ils sont traités après s'être rendus à Philippe, XVII. 273 sq.; leur rétablissement par les
Thêbains et les Athéniens, XVII
Phokiôn, ses premiers exploits, XIV.
285; son caractère et sa politique, XVII. 91 «g., 132; XIX. 7, 45, 100 «7.; en Eubœa, XVII. 172 sq.^ 308; àMegara, XVII. 304; dans la Propontis, XVII. 316; et la demande d'Alexandre exigeant qu'on loi livre les chefs anti-macédoniens à Athènes, XVIII. 52, 53; envoyé comme ambassadeur avec Démade à Antipater, XIX. 5; à Athènes, sous Antipater, XIX. 7X; et Nikanor, XIX.
81, 87 sq,; et Alexandre, fils de Polysperchôn, XIX. 86; sa condamnation et sa mort, XIX. 97 sq.; changement de sentiment dans les Athéniens à son égard, après sa mort, XIX. 99.
Phokis, acquise par Athènes, VII.
311 ; perdue par Athènes, VII. 330; envahie par les Thêbains , 374 av.
J..C., XIV. 291; Thêbes l'accuse devant l'assemblée amphiktyoniqae,
XVII. 56; sa résistance à l'assemblée amphiktyonique, XVII. 59 sq.; Philippe en, XVII. 269, 343, 352 sq.
Phokos, I. 211.
Phokylidês, V. 259.
Phorhys et Kêtô, leur race, 1.9.
Phormiôn, à Potidœa, VIII. 88; à Arges d'Amphilochia, VIII. 145 ; à Naupaktos, VII I. 217; ses victoires sur la flotte péloponésienne , VIII.
239 sq. , 247 sq. ; en Akarnania , VIII. 251; son histoire postérieure, VIII. 330 n. 2.
Phormisios, sa proposition tendant à enlever leurs droits à un certain nombre de citoyens, XII. 102.
Phobôneus, I. 98.
Phraortês, IV. 306.
Phratries, IV. 9i sq., 109; etgentes, personnes qui n'en étaient pas membres, IV. 186.
Phrikônis, rV. 259.
Phrtgia, forces persanes en, lors du débarquement d'Alexandre, XVIII.
91, 95; sa soumission à Alexandre,
PLUTARQUE
des Grecs,.!. 25, 27; masdque et culte phrygiens, IV. 287 sq,
Phrtgieks et Troyens, II. 56; et Thraces, IV. 284, 287; leurs affinités ethniques et leur ancienne distribution, IV. 281 sq.
Phbtnichos le tragique, sa prise de Milêtos» VI. 151; ses Phœuissœ, VIII. 81 ». 3.
Phbynichos le commandant, à Milètos, XL 42; et Amorgês, XI. 42 n, 2; et Alkibiadês, XI. 71 sq,; sa déposition, XL 77; et les Quatre Cents, XI. 81, 131 aq, ; son assassinat, XI. 135, 156 n. 1; décret relatif à sa mémoire, XL 156.
PlIRYNÔN, XVII. 211 .
Phrtzos et Hellê, 1. 144.
Phthiôtis et Deukaliôn, I. 114.
«^fft;, premier emploi de, dans le sens de nature^ II. 93.
Phyê-Athênê, V. 274.
Phylarqub, Athénien, IV. 24.
Phylê, occupée par TLrasyboulos, XII.
Phyllidas et sa conspiration contre l'oligarchie philo-laconienne à Thêbes, XIV. 230 sq.
Physique, astronomie, jugée impie par les anciens Grecs, II. 71 n.; commencement d*e la science, chez les Grecs^ II. 92.
Phytalides , leur conte de Dêmêtêr, 1.50.
Phytôn, XVI. 106 sq,
PlÉRiEKS, séjour primitif des, V.
Piété, montb-de-, IV. 220. '
HtXoi des Lacédœmoniens à Sphakterift, IX. 72 n.
PXNAROS , Alexandre et Darius sur le, XVIII. 142 sq.
PiNDARE , sa manière de traiter les mythes, II. 103 sq.
PiNDOS (Pinde), III. 107 sq.
Piraterie dans l'ancienne Grèce, IL 328, 352.
PiSA et Elis, relations de, III. 373;
PÉLOP8, roi de, I. 178.
PiSANS et. les jeux Olympiques, III.
230, 368; XIII. 274; XVI.'115 sq.; et Ëleiens, III. 368, 373.
PitiDiA , conquise par Alexandre ,
XVin. 116.
Pisistrate, IV. 211 sq.; V. 271 «g.,
Pisistratides et Thucydide,' V. 278
n. 2; chute de la dynastie des, V.
300; avec Xerxês à Athènes, VIL.
PlSSUTHKÊS, VIII. 33; XlII, 5.
PiTAMÊ, IV. 257.
PiTTAKOS, sa puissance et son mérite,.
IV
Platée et Thêbes, dispute entre, V.
346; ses premières relations avec Athènes, V. 346; bataille de, VU.
111 sq.; révélation de la victoire de, à Mykale le même jour, VIL 147; surprise pendant la nuit par les Thêbains, Vin. 137 sq.; assiégée par Archidamos, VIII. J223 sq.; livrée aux Lacédaemoniens, VIII. 311 sq.; son rétablissement par Sparte, XIV. 164 sq ; prise par les Thêbains,, XIV. 318 sq.
PLATiEENS à Marathon, VI. 192.
Platon, sa manière de traiter les mythes, IL 170, 172 sq.; sur le retour des Hêraklides, II. 232; sur Phomicide, IL 334 n. 1; sa Képublique et les institutions de Lykurgue, III. 318; et les Sophistes, XII. 171-230; et Xénophon, leur témoignage au sujet de Sokratês^ XII. 236, 284 n. 1, 289 n. 2; il étend et perfectionne la logique formellefondée par Sokratés, XII. 267; but de ses dialogues, XII, 294; assertions inexactes dans le Ménéxènc de, XIV. 94 n. 2 ; ses lettres, XV.
316 n. 2; et Denys l'Ancien, XVI.
128, 158; et Dion, XVI. 128, 154 «^., 168, 185; et Denys le Jeune, XVL 145, 168-182; Dion et les Pythagoriciens, XVI. 154 sq.; ses assertions et son avis sur la condition de Syracuse, XVI. 243 sq.; et les rois de Macédoine, XVII. 13.
Plausible, fiction, IL 162, 276.
Pleibtoanax, VII. 330 sq.
Plemmyrion, X. 249, 278 sq.
Plutarque et Lykurgue, III. 258, 265, 321, 333 sq.; sur l'éphore Epi-
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. tadeas, III. 335; et Hérodote, VI.
24 n., 286 n.; sur Periklês, VIII.
Plutarqub d'Eretria, XVII. 172 «g.
Pltntkria, XI. 229.
FoDAtEiRTOS et Machaon, I. 205.
Poi>ARK£S, DaissoBce de, I. 130.
P0EME8, épiques, perdus, III. 4; épiques, récités en public , non pas lus en particulier^ III. 2l.
PoËSiE grecque, son passage dn passé mythique aii présent positif, II. 87; épique, II. 358 sq,; épique, homéri-
^ que et hésiodique, III. 3 «g.; didactique et mystique hexamètre, III.
4 ; lyrique et chorique, destinée pour Toreille , III. 23 ; grecque, ses progrès dans l'intervalle d'un siècle et demi après Terpandros , V. 242.
Poètes inspirés par la muse, II. 79; iambiques, élégiaqnes et lyriques, prédominance du présent chez eux,
II. 88; et logographes, leur manière de traiter les mythes , II. 102 sq.; anciens , preuve chronologique d«3,
•II. 271, 275 sq,; épiques et leurs dates probables, III. 6-; cycliques,
III. 11 sq, ; gnomiques ou moraux, V. 267 sq
PoLÉiCARQtrE, Athénien, IV. 117.
PoLÉMARQuss, Spartiates, IV. 22.
POLEMA&GHOS, XII. 46.
Politiques , clubs ( associations ) à
Athènes, XI. 77.
Politiques , nouvelle classe de , à
Athènes, après P»iklês, VIII. 293 sq.
PoLLis, défait par Chabrias, XIV,
PoLLUX et Castor, I. 192 sq.
POLYARCHOS, XVI. 272.
POLYBIADÊS, XIV. 208.
PoLYBB, il transforme les mythes en histoire, II. 139; son assertion embarrassante relativement à la guerre entre Sybaris et Krotôn, VI. 274; la • Grèce de, XIX. 138.
PoLYCHARÊs et Euœphnos, III. 358.
PoLYDAMAS de Pharsalos, XTV. 293 sq.
POLYDAMAS LE MACÉDOiaEN, XVIII.
239 sq.
POLYDAMIDAS à Mendê, IX. 191 sq, POLYKRATÊB DE SaMOS, VI. ©8 sq.
■ PoLTKmATÊs LE SOFHISTS, SU harangue sur raccusation costrid Sb krates, XII. 315 «.1.
PoLYTSiiKÊs, I. 902, 304 «g,, 306, 308, ■310,
POLYPHRÔN, XV. 30, 91 sq.
PoLYSFERCHôN, nomœé par Antipater , comme son successeur, XIX. 80; ses plans, XIX. 81 ; son édit à Pella, XIX. 84 sq.j Phokiôn et Agnooidès parlent devant lui, XIX. 93 sq, ; et Kassandre, XIX. 103, 117, 128; sa fuite en JEtolia, XIX. 112.
POLYSTBATOS, Puu dcs Quatre Cents, XI. 337 n. 1, 138 n. 2, 149, 160.
POLYXÊNE^ mort de, IL 24.
POLYZÊLOS et Hierôn, VII. 185*
Pompée en Kolohis, I. 273 #g.
PoNTiQUEs, Grecs, XIX. 218 sq.
' PONTi>«UE, Hêrakleia, XIX. 220-234.
PoNTOS et Gœa, leurs enfants, I. 9.
Populaire, croyance» dans les smciens mythes, II. 164, 157.
PORUS, XVIII. 273 sq.
Poséidon, I. 7, 8, 11, 12, 64; son rôle proéminent dans les légendes seoliennes, I. 127 ; Erechtheus, I. 218 ; et Athênê, I. 221; et Laomedôn, IL 3,
Positive, évidence, indisp^isabie à la preuve historique, IL 157.
Positives, tendances, de l'esprit grec à l'époque d'Hérodote, V. 275 n.
Post-homériques, poèmes, sur la guerre de Troie, IL 16.
■ PoTiDiEA et Artabazos, VIL 96; ses relations avec Cqrinthe et Athènes, VIII. 81; desseins de Perdikkas et des Corinthiens sur, Vin. 81; se révolte contre Athènes, VIII. 82 «g.; victoire athénienne près de, VIII.
85 ; bloquée par les Athéniens, VIII.
88, 169, 197, 221 ; tentative de Brasidas sur, IX. 203; prise par Philippe et les Olynthiens, XVII.
Prasi^, expédition de Pythodoros à, X. 268.
Praxitas, XIV. 57 »» 2, 64 sq*
Prêt, maisons de, IV. 220 ; .à intérêt, 159, 217; d'argent à. Florence dans le moyen âge, IV. 161 n. 1; et la
PTOLEMJEOS
INDEX
PYTHEAS
• loi jtdve, IV. 163 n. : et les anciens
philosophes, IV. 165.
Pbêtkes égyptiens, V. 29.
PsiÀM, n. 4, 11 n. 2, 23.
Pbiêne, IV. 235, 242; VÏÏI. 32.
Primitive, la Grèce, et historique, II.
Pbivée, propriété, droit de la, à
Athènes, XII. 113.
Probabilité seule non suffisante pour
la preuve historique, H. 158.
Pbobouleutiqub, sénat, de Solôn,
rv. 174.
Probouu, conseil des, XI. 13.
Prodikos, XII. 188, 201 sq, Prœtos et ses fîUes, I. 104 sq,
PROKNÊ, I. 222 sq,
Prokris, I. 224.
Promêtheus, I. 7 ; et Zeus, I. 72, 89,
92 sq.; et Pandôra, I. 89; et Epi-
mêtheus, I. 88 ; d'jEschyle , IL 105
PsoPRiéTÉ, droits de la, à Athènes
IV. 158, 164 sq
Prophéties sibyllines, II. 59.
PiiOPOTïTis,Phokiôn dans la,XVII,3l6.
Pbopyl^a, construction des, VIII.
Prose chez les Grecs, V. 265.
Protagoras, XII. 184, 188 «g., 203
sg., 207 n.
Protesilaos, il 12 > VII. 155.
PbOTHOOS, XV. 4.
Proxenos de Tésba, XV. 44.
PitTTANEiON, règlement de Solôn au
sujet du, IV. 199.
Prttanes, V. 313.
Prttanies, V. 313.
PRTTAins, XIX. 247 sq.
XV
PtOLEMJEOS D'EGYPTE, attaqué par Perdikkas, XIX. 76; son alliance avec Eassandre^ Lysimachos et Seleukos contre Antigonos, XIX. 111, 116, 130, 134 ; ses proclamations aux Grecs, XIX. 114; pacification de Ptolemœos, de Lysimachos et de Kassandre avec Antigonos , XDC^ 116; en Grèce, XIX. 118.
Ptolem^eos , NEVEU d*Antigonos, XIX. 115.
Public, discours, son ancienne origine et ses effets intellectuels, IL 314, 315 sq.
Punjab, conquêtes d'Alexandre dans le, XVIII. 276 sq.
Purification pour homicide, I. 28.
Ptdna, siège de, par Archestratos, VIII. 83 ; siège de, par Archelaofl, XI. 195; et Philippe, XVII. 46.
Ptl^, en'Babylonia, XlII. 41 n. 2, 46 n. 2.
PYLAGORiP, III. 147.
Pyliens, II. 238 ; III. 252.
Pylos, attaquée par Hêraklês, 1. 131 ; sa longue indépendance, III. 248 n.; occupée et fortifiée par les Athéniens, IX. 37 sq.; armistice conclu à, IX. 48, 58 ; expédition de Kleôn à, IX. 68 sq.; sa cession demandée par les Lacédsemoniens, IX. 287 ; ilotes ramenés à, par les Athéniens, X. 11 ; reprise par les Lacédsemoniens, XL 210.
Pyramides, V. 37.
Pyrrha et Deukaliôn, L 114.
Pyrrhon et Sokratês, XII. 338.
Pyrrhus, fils d*Achille (Neoptolemôs), I. 214.
Pyrrhus, roi d*Épire, et Antipater, fils de Kassandre, XIX. 136.
JPtTHAGORAS, le PHILOSOPHE, II. 92 sq.; VI. 245-268.
Pythagoras, le despote éphésibn, IV. 247. -v
Pythagoricien, ordre, VI. 260, 266 sq., 268.
Pythagoriciens, distinction logique des genres et des espèces inconnue des, XII, 265 n, 2 ; Platon et Dion, XVI. 154 5^.
Pytheas, XIX. 218 sq.
RHBOIUM
INDEX
XV. 28 ; XVIII
Pythios, le Phbygien, VI. 311.
Pythodôbos, X. 87, 94, 268.
PYthôk, sa mission & Athènes, XVII.
Pytiionikos, X. 139, 164.
QUADBIBEMES, XVI. 42.
Qui>québèmes, VI. 334 n. 2 ; XVI.
Uaces d^hommes dans les > Travaux et les Joars, 1 1. 75 sq,
BàoLE d'évidence historique élevée par rapport à TAngleterre, mais non par rapport à la Grèce, II.
Religieuses, cérémonies, source de mythes, I. 71 ; II. 186 sq.; idées qui dominaient à l'époque homérique, II. 83; vues, eu opposition avec les vues scientifiques, chez les Grecs, II. 83, 94 sq.; fêtes, grecques, V.
213, 230 sq.: XVII. 188; associations, leur effet sur l'art grec primitif, V. 266.
KÉroNSE à des critiques sur les deux premiers volumes de cette histoire, II. 134 n.
Rhadamanthe et Minos, I. 247.
Rhapsodes, III. 16, 24 sq.
Rhea, I. 6, 7.
Rhégiens et Tarentins, leur expédition contre les lapygiens, VII. 200.
Rhegium, V. 104; chœur envoyé de Messênê à, V. 214 n. 1 ; et Athènes, X. 82 n.; la flotte athénienne près de, 425 av. J.-C, X. 88; l'arme-
ment athénien destiné à la Sicile se rend à, X. 145 ; découragement des Athéniens à, X. 156; ses relations avec Denys, 399 av. J.-C, XVI.
38 sq.; et Denys, XVI. 90, 92, 98, 106 sq.; et Denys le Jeune, XVI.
110; Timoleôn à, XVI. 259 sq.
Rhétobique, VII. 390; XII. 157, 164 «9.
Rh^teubs et sophistes, VII. 390 sq,
Rhstba, la, constitutionnelle primitive, III. 267 n.
Rhetbje, les trois, de Lyknrgue, III.
Rhianos et la seconde guerre messenienne, III. 361.
Rhion, Phormiôn dans le golfe, à^ VIII. 236 sq.
Rhodes, fondateur de, II. 258; dikasteria à, VII. 372 n. 2; et les jeux Olympiques, IX. 314 n. 2,* la flotte péloponésienne à, XI. 54 «9., 169; XIV. 99, 104 sq.; Dorieus à, XI. 193; se révolte contre Sparte, XIII. 326; se révolte contre Athènes, XVII. 367 sq.; assiégée par Demetrios PoUorkêtês, XIX. 127.
Rhodiens et la bataille de Chaeroneià, XVII. 367.
Rhodôpis, V. 55 n.
Rhœkos de Samos, V. 265.
Rhœsakes, XVIII. 98.
Rites, post-homériques, I. 29; extatiques, I. 33 sq.
RiviÈSES, personnages mythiques identifiés avec des, II. 67 n. 2; de la Grèce, III. 112 sq.
Roi, le, dans la Grèce légendaire, II.
296 sq., 311 sq.; dans la Grèce historique, II. 312; théorie anglaise d'un, IV. 45.
Rois égyptiens, V. 38, 46 n. 4.
Royauté, discontinuation de la, dans la Grèce en général, II! 314; IV.
39 ; dans l'Europe au moyen âge et dans l'Europe moderne, IV. 39 sq.
Romans de chevalerie, II. 308 sq.;
SAMOS
Romains, leur respect pour Uion, II.
47 ; leur opinion au sujet des tremblements de terre, II. 126 n.; leur éloignement pour un plaidoyer judiciaire payé, XII. 172 n. 2; leur ambassade à Alexandre, XVIIÎ. 297 n. 1 ; opinion de Tite-Live quant aux chances d'Alexandre, s'il les eût attaqués, XVIII. 310' n. 2.
Rome, réduction du taux de l'intérêt à, IV. 164 n.; altération de la monnaie à, IV. 167; abolition des dettes à , IV . 168 n. 2 ; loi concernant le débiteur et le créancier à, IV. 217 sq.'j associations politiques à, XI.
78 n. 2; traités entre elle et Carthage, XV. 265 n.
RoXANÊ , XVIII. 259 î XIX. 53 , 73, 110, 116.
Saches, jeux, récompenses réservées par Solôn aux vainqueurs dans les, IV. 197; objets, idée grecque d'une connexion matérielle avec des, IV.
Sacrée, guerre, la première, V.
225 sq.; VII. 327; la seconde, XVII.
55 sq.j 215 sq ; position de Philippe après la seconde, XVII. 288; la troisième, XVII. 325.
Sacrifices,!. 71; humains, en Grèce, I. 147 sq.
Sacrilège, législation française sur le, X. 181 n.
Sadyattês, IV. 332.
Saga, la, Ampère sur, 11. 82 n.
Sage , manifestation universelle de l'esprit humain, IL 193.
Sagen-poésie, appliquée comme règle à l'Iliade et à l'Odyssée, III. 51.
Sages, les sEtr, de la Grèce, V.
Sagra, date de la bataille de, VI.
Saints, légendes des, II. 203 sq,
Sakadas, V. 255.
Sal^tiios, VIII. 285 sq,
T. XIX
Salamis, le serpent de, I. 212; guerre entre Athènes et Megara au sujet de, IV. 144 sq.; la flotte .grecque se retire d'Artemision à, VII. 38, 51; bataille de, VII. 44-91; flotte grecque et flotte persane après la bataille de, VII. 94, 95 ; émigration des Athéniens à, lors de l'approche de Mardonios, VII. 102; arrestation de prisonniers à, par les Trente tyrans à Athènes, XII. 68.
Salamis dans l'île de Kypros, I. 215; XIV. 146 sq.
Salmoneus, I. 128.
S AMIENS, exilés, leur demande à Sparte, VI. 71 ; ils attaquent Siphnos , VI.
72; à Zanklê, VU. 167 sq,
S AMIENS et Athéniens, contraste entre eux, VI. 77 ; massacrés par Otanês, VI. 80; àLadê, VI. 144; migration de, en Sicile, VI. 146; translation du fonds de la confédération de Délos à Athènes, proposée par les, VJI. 324 ; ils demandent l'aide' de Sparte contre Athènes, VIII. 36.
Samnites, XVI. 95.
îi^AMOS, fondation de, IV. 235; sa condition , lors de l'avènement de Darius Hystaspês, VI. 68 ; Lacédaemoniens et Polykratês à, VI. 72; armement persan sous Datis à, VI.
174 ; flotte persane à, après la bataille de Salamis, VII. 94, 145; la flotte grecque s'avance pour la délivrer des Perses, VII. 144; alliée autonome d'Athènes, VIII. 4; se révolte contre les Athéniens, VIII.
32 sq.f 36; dispute entre elle et JVIilêtos, au sujet de Priênê, VIII. 32; armement athénien contre, sous Peviklês, Sophokle, etc., VIII. 33 sq.; bloquée, VlII. 84; son gouvernement, après qu'elle fut prise par ]>eriklês, VIII. 37; révolution démocratique à, XI. 31 sq.', puissante flotte athénienne à, 412 av. J.-C, XI. 44*É/.; conspiration oligarchique à, XI. 68 sq.y 90 sq.; ambassade des Quatre Cents à, XI. 110, 120, 123 sq,^ démocratie athénienne rétablie à, XI. 113s^/.; la démocratie athénienne à, et Alkibiadès, XI. 122 sq.; ardeur
SATYROS
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de la démocratie athénienne à, pour faire voile vers le Peirœeus, XI.
119, 121; députés d'Argos au Démos athénien à, XI. 123; la démocratie athénienne à, comparée avec l'oligarchie des Quatre Cents, XI. 163 iq,; Strombichidês y arrive de l'Hellespont, XI. 170; Alkibiadês y re-
• vient d'Aspendos, XI. 192; Alkibiadês en part pour faire voile vers l'Hellespont, XI. 193; Alkibiadês à, 407 av. J.-C, XI. 237; Alkibiadês laisse Antiochos en commandement à, XI. 239; mécontentement de Tarmement à, à Tégard d^ Alkibiadês, XI. 211; Konôn à, XI. 218; Lysandros à, XII.' 17, 34; Timotheos la conquiert, XV. 146, 149 n. 1.
Samotiibaciens , exploit de , à Salamis, VII. 78.
Sang AL A, prise par Alexandre, XVIII.
Sanglier, le, de Kalydùn, I. 166 sq.
Sa3»PH(>, II. 88 ; V. 256 sq,
Sakdaigke^ Bias i^ropose une émigration pan -ionienne en, VI. 30.
Sabdes, IV. 294; prise par Cyrus, VI. 13; Aristagoras s'y rend et la brûle, VI. 128 ; Xerxês s*y rend et y réunit ses forces, VI. 294; Xerxês part de, VI. 309; l'armée persane s'y retire après sa défaite à Mykale, VII. 151; Alkibiadês y est emprisonné et s'en échappe , XI. 197; forces de Cyrus le Jeune réunies à, XIII. 13; Cyrus le Jeune en part pour marcher àur Kunaxa, XIII.
17 sq.; victoire d'Agésilas près de, XIII. 322 ; livrée à Alexandre,
XIX
Satyros, l'acteur, XVII. 88, 204.
Satyros II, de Bosporos, XIX. 247.
Saxo Gramjiaticus et Snorro Sturleson, comparés avec Phérécyde et Ilellanicus, II. 201.
Scakdikave , généalogies mythiques , II. 198 n. 2; épopée teutonique et, II. 212 sq,
Skardos, III. 107.
Science physique, son commencement chez les Grecs, II. 92.
Scientifiques, vues, opposées aux vues religieuses, chez les Grecs, II.
Scission entre les hommes supérieurs et la multitude parmi les Grecs, II.
Sculpture à Athènes, sous Periklês, VIII, 26 sq,
SCYLLA, I
ScYTiiiE, IV. 313; envahie par Darius. VI. 91 sq,
Scythes, IV. 311 sq.; XIX. 238; ils envaliissent l'Asie Mineure et la haute Asie, IV. 330 sq.; forte impression qu'ils produisent sur l'imagination d'Hérodote , VI. 101 sq.- Philippe les attaque, XVII. 319 ; et Alexandre, XVIII. 249, 258.
Seisachtiieia, ou loi de Solôn, destinée à soulager les débiteurs, IV.
150 sq,
Selénê, I. 7; II. 71 «.
Seleukos, il s'allie avec Kassandre, Lysimachos et Ptolemgeos contre Antigonos, XIX. 111, 116, 130, 134; ils fout tous les quatre la paix avec Antigonos, XIX. 116; et Hêrakleia du l'ont, XIX. 231; sa mort, XIX.
Selikontains, défaits par les Egestœens et les Carthaginois, XV. 277 sq,
Selinonte, V. 85; et Egesta, X. 100 XV. 276; sa demande à Syracuse, XV. 282; prise par Hannibal, XV.
283 sq.; abandonnée par le reste de la Sicile, XV. 284; Hermokratêg à, XV. 295.
Selli, III. 172.
Selymiîria, V. 180; XI. 204, 213; XVII. 312 n. 1.
SICILE
Semelê, I. 295.
Semi-historique, interprétation des anciens mythes, II. 155.
SÉNAT et Agora, subordonnés dans la Grèce légendaire, dominants dans la Grèce liistorique, II. 312; Spartiate, III. 266, 281 ; de l'Aréopage, IV. 116; ses pouvoirs agrandis par Solôn, IV. '175; des Quatre Cents, créé par Solôn, IV. 174; des Cinq Cents, V. 313; à Athènes, expulsé par les Quatre Cents, XI. 104.
SÉNATEURS, addition au serm^at des sénateurs athéniens, XII. 106.
Sentiment, moral et mythique, mêlé dans les > Travaux et les Jours», I. 79 sq.
Séparation des races mythiques de la Grèce, II. 246.
SÊFIA8 Aktê, flotte de Xerxês à, VII.
17 sq.
Sept chefs contre Thêbes, les, I.
Sept sages de la Grèce, les, V. 261.
Serment d'harmonie mutuelle à Athènes, après la bataille d'JEgospotami, XII. 20.
SER^1TUDB temporaire des dieux, I.
Sestos, prise de, 479 av. J.-C, VII.
156 sq.; Fescadre athénienne la quitte de nuit pour aller à £Llseonte, XI. 181; Derkyllidas à, XIV. 45; prise par Kotys, XV. 239; livrée à Athènes, 358 av. J.-C, XV. 247 n.
2; conquise par Charês, XVII. 74.
Seuthes, et les Dix Mille Grecs, XIII.
185, 200 sq.
Sibylle érythrœenne, la, I. 31.
SiBYLLBJtES, prophéties, I. 31; II.
Sicilien, Grecs, leur prospérité entre 735 et 485 av. J.-C, V. 86 sq.; Grecs, particularité de, leur échelle de monnaies et de poids, V. 90 ; comédie sicilienne, V. 93; Grecs, leurs anciens gouvernements, VII. 163; Grecis et Phéniciens, VII. 164; cités, 431 av. J.-C, X. 81, 85; DÔrieps Siciliens et Italiens, aide que Sparte attend d'eux, X. 83; cités, paix générale entre elles , 424 av. J.-C,
X. 93; aide prêtée à Syracose, 413 av. J.-C, X
Sicile, Phéniciens et Grecs en, IV, 357 ; popiUation anté-hellénique de, V. 66, 81, 94; et Italie, leurs anciennes langues et leur première histoire, V. 71 n. 2 ; et Italie, date de la plus ancienne colonie grecque en, V. 72; multiplication rapide des colonies grecques en, après 735 av.
J.-C, V. 79; voyage de Grèce en, V. 79; lieu où les Grecs débarquèrent pour la première fois, V. 80; Mégarienne, V. 83; sous-colonies de, V. 85; cavernes Sikels ou Sikanes en, V. 87 n.; population mêlée de, V. 88; différen«e entre les Grecs de la Sicile et ceux de la Grèce propre, y. 92; despotes en, vers 500 av.
J.-C, VII. 163; envahie par les Carthaginois, 480 av. J.-C, VII. 177; les despotes en sont chassés, 465 av.
J.-C, VII. 194; après l'expulsion des despotes, 466 av. J.-C, VII.
194, 195 sq.; X. 72; retour de Duketios en, X. 76; mouvement intellectuel en, entre 461 et 416 av.
J.-C, X. 80; ses relations avec Athènes et Sparte , changées par la querelle entre Corinthe et Korkyra, X. 82 ; les Dôriens attaquent les Ioniens en, vers 427 av. J.-C, X, 85; les cités ioniennes en Sicile sollicitent l'aide d'Athènes contre les Dôriens, 427 av. J.-C, X. 86; expédition athénienne en, 427 av. J.-C, X. 86 ; expédition athénienne en, 426 av. J.-C, X. 86; expédition athénienne en, 422 av. J.-C, X. 98 ; expédition athénienne en , 415 av. J.-C, X. 124 sq.; expédition athénienne en, 413 av. J.-C, X.
274 sq,; effet du désastre athénien en, sur tous les Grecs, XI. 14 ; intervention de Carthage en, 410 av.
J.-C, XV. 277 sq.; envahie par Hannihftl, 409 av. J.-C, XV. 280 * sq.; Sélinonte abandonnée par les cités helléniques de la, 409 av.
J.-C, XV. 284; Hanniballa quitte, 409 av. J.-C, XV. 292; Hermokratês y revient, XV. 293; envahie par
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Hannibal et Imilkôn, XV. 301 sq.; méridionale) sa condition abaissée, 405 av. J.-C, XVI. 16; expédition de Denys contre les Carthaginois en,
XVI. 47 sq.; fréquence de la peste parmi les Carthaginois en, XVI. 86; conquêtes de Denys dans l'intérieur de la, 394 av. J.-C, XVI. 90; sa condition, 353-344 av. J.-C, XVI.
243; voyage de Timoleôn en, XVI.
259 sq, : envahie par les Carthagi< nois, 340 av. J.-C, XVI. 292; Timoleôn en, XVI. 291-320; expédition en, sous Giskôn , XVI. 302; Agathoklês en , XIX. 202 sq,; cesse d^être sons Tinfluence hellénique après Agathoklê», XIX. 210.
SiDON, IV. 345 ; conquise par Ochus,
XVIII
SiDONTB, prise par les LaoédsBmoniens, XIV. 67; recouvrée par Iphikratês, XIV. 87.
SiÉOE DE Troie, II. 5-24.
SiGEiON, Mitylénœens à, II. 60; et Pisistrate. V. 290.
SiKANBS, V. 66, 68 n. 3, 90.
SiKBL, prince, Duketios, V. 94.
SiKELB, V. 66; en Italie, V. 68, 94; leur migration d'Italie en Sicile, V.
68 n. 3 î en Sicile, II. 90; XVI. 59,
SiKiNNOS, VII, 68, 83, 291 n. 2.
SiKTÔN, origine de, I. 141 «9.; son ancienne condition, IV. 35; despotes à, IV. 67 sq.^ 73; classes du peuple à, IV. 71; noms des tribus dôriennes et non dôriennes à, IV. 68, 73 ; son analogie avec Corinthc et Megara, rV. 84 ; attaquée par les Athéniens, VII. 312; expédition Spartiate et argienne contre, X. 42 ; elle abandonne Sparte pour Thêbes, XV. 101 ; dis • sensions intestines à, 367-366 av.
J.-C, XV. 116»^.; Euphrôn à, XV.
SiLANOS, LE PROPHÈTE, XIII. 45^
160 aq.
SlLPHION, V. 189.
Sinon, II. 23.
SiMONiDÊs DE Keôs, SOU inscription sur la bataille des Thennopylac,
VII. 41 ; sa médiation entre Ilierôn
et Therdn, VII. 185.
SiMONiDÊs, d'Ahorgos, poésie de, II.
SiNÔpÊ et les Amazones, 1. 239 n. 3;
date de sa fondation , IV. 326 n! 3;
expédition de Periklès à, VIII. 14;
et les Dix Mille Grecs, XIII. 145 59.,
155; sa longue indépendance, XIX.
219; ambassadeurs de, auprès de
Darius, XIX. 219.
SiPHNOS, IV. 227 n. 3 ; attaquée par
des exilés samiens, VI. 72.
Sirènes, les, I. 2.
SiRis, ou Hêrakleia, V. 106.
SisroAMBis, XVIII. 148, 195,202.
S18TPHO8, I, 141 sq.
S1TALKÊ8, VIII. 170, 256 sq, SlTHONIA, V. 177.
SiTTAKÊ, les Dix Mille Grecs à, XIII.
Skaldes , islandais , chants des , III.
Skedasos, XV. 7.
Skêpsis, Derkyllidas à, XIII. 257.
Skillonte, Xénophon à, XIII. 211 sq.
Skiônê, se révolte contre Athènes pour passer k Brasidas, IX. 185 sq.; dispute au sujet de, après la trêve d'Un an entre Athènes et Sparte, IX. 188; bloquée par les Athéniens, 423 av^ J.-C., IX. 192; prise par les Athéniens, 421 av. J.-C, IX. 280.
Skirit^, X. 23. 25; XV. 71.
Sktlax, VI. 66, 121 ; XV. 65 n.5.
Sktllêtium, V. 106.
Sktros, conquise par Kimôn, VII.
Skytalismb à Argos, XV. 33. -
Skythês, de 2^nklê, VII. 167 sq,
Skythini et les Dix Mille Grecs, XIII.
Smerdis, VI. 49 sq.
Sminthien, Apollon, I. 56; II. 57.
Smyrne, IV. 247, 254.
Sociale, ouBRRE, XVII. 28. 41.
Socratiques, philosophes; ils condamnent injustement les rhapsodes, III. 24.
SoCRATici viRi, XII. 236 n. 3.
Sogdiek, ROCHER, prise du, par Alexandre, XVUI. 258.
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SoGDiANE, Alexandre en, XVHI. 248 sq,, 251.
SoKRATÊs, sa manière de considérer la différence entre les idées scientifiques et les idées religieuses, II. 95; manière dont il est traité par les Athéniens I II. 99 sq.;. son impiété . prétendue, attaquée par Aristophane, II. 126 n.; et les sophistes, VII. 393; IX. 295 n. 1 ; XII. 205 n. 2, 233, 274 n. 2 ; à la bataille de Dêlion, IX. 136 ; et Alkibiadês, IX. 294 sq., et Eritias , IX. 294 sq.; k rassemblée athénienne, au sujet des généraux vainqueurs aux Arginusse, XI.
293; et les Trente, XII. 42, 58 ; et Parmenidês, XII. 162 w. 1; son aversion pour un enseignement salarié, XII. 172 ; sa vie , son caractère, sa philosophie , son enseignement et sa mort, XII. 233-347.
SoLBNNiTÉs et jeux, I. 117.
SoLi, dans Tîle de Kypros, IV. 205.
SoLLiON, colonie corinthienne prise par les Athéniens, VIII. 162.
SoLOEis, cap, IV. 352 n, — V. Verratum du tome IV.
SoLÔN et l'Iliade, III. 41 n.; condition civile de TAttique avant, IV. 90; sa vie, son caractère, ses lois et sa constitution, IV. 138-211.
SoPHOKLE, son Œdipe, I. 301 ; sa manière de traiter les mythes, II. 105 sq.^ 110; Periklês, etc., armement athénien squs leurs ordres, contre Samos, VIII. 33 sq.', nombre de ses tragédies, XII. 133 n.; -Eschyle et Euripide, XII. 137; et Hérodote, XII. 138 n. 1.
SoPHOKLE et Eurymedôn, leurs expéditions en Sicile et à Korkyra, IX.
39 sq., 88 sq.\ X. 90 sq.
Sôsis, XVI. 208.
SosiSTRATOS, XIX. 143, 148,^156.
Souterrain, cours, de rivières en Grèce, III. 114.
Sparte etMykênse, I. 188 sq.; occupée par les Dôriens, II. 234 ; III. 224, 284 sq., 243; et la désunion des villes grecques, III. 162; non rigoureusement une cité, III. 164; inférieure à Argos et aux Dôriens voi-
sins, 776 av. J.-G., III. 220; sa première apparition historique, III.
245; non le type dôrien parfait, III.
262; royauté double à, III. 271; classification de la population à, III.
284 sq . ; syssitia et éducation publique à, III. 307 sq.; partage des terres à, attribué à Lykurgue, III. 321-348 ; son accroissement progressif, III.
352; et Lepreon, III. 375; ses relations avec Argos et l'Arkadia, IV. 4 n. 1; et Mantineia, IV. 5; et l'Arkadia, IV. 6 sq»; et Tegea, IV. 8 sq.; ossements d'Orestês rapportés à,
IV. 9 ; ses acquisitions du côté d' Argos, IV. 10 sq.; sa. puissance et ses possessions étendues, en 540 av. J.- C, IV. 14 sq.; ses institutions militaires, IV. 17 sq. ; sa supériorité reconnue, IV. 24; VI. 71,162; son gouvernement particulier, IV. 37; son intervention prétendue dans les jeux Néméeus et Isthmiques, V. 228 n. 3; caractère exclusif de ses fêtes,
V. 232; ses tendances musicales et poétiques, V. 248 sq., 251 n. 2; éducation chorique à, V. 250 sq.; sa première apparition comme chef d'alliés péloponésiens, V. 349 sq.; ses préparatifs pour attaquer Athènes, après l'échec de Kleomenês, V. 354^9.; et Crésus, VI. 11 ; et les Grecs asiatiques, VI. 20; XIII. 248, 250; et les exilés samiens, VI. 71 ; et Aristagoras, VI. 124 sq.; manière dont elle traite le héraut de Darius, VI. 161 ; les Athéniens lui font un appel contre le mêdisme d'jEgina, VI. 162; guerre de, contre Argos, 496-495 av.
J.-C, VI. 165 sq.; Xerxêsne lui envoie pas de hérauts, VI. 345; elle convoque un congrès pan-hellénique à l'isthme de Corinthe, VI. 346 sq ; elle laisse Athènes sans défense contre Mardonios, VII. 100 sq.; l'hégémonie des Grecs alliés passe d'elle à Athènes, VII. 224 sq.; première rupture ouverte entre elle et Athènes, VII. 226, 229 sq., 265; promesse secrète qu'elle fait aux Thasien s d'envahir l'Attique, VII. 189; elle rétablit la suprématie de Thê-
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bes en Bœôtia, VIT. 292, 306; et le reste ^u Péloponèae , entre 477 et 457 av. J.-C.,VII. 293; tremblement de terre et révolte des Ilotes à, 464 av. J.-C.,VII. 293 sq.; auxiliaires athéniens envoyés à, contre les Ilotes, VII. 295 sq.] les Athéniens renoncent à son alliance, 464 av. J.-
• C. VII. 298 ; trêve de cinq ans entre elle et Athènes, VII. 315; et Delphes, 452-447 av. J.-C, VII. 327; trêve de trente ans entre elle et Athènes, VII. 333; les Samiens s'adressent à
• elle, VIII. 36; souveraine, comparée avec Athènes souveraine, VIII. 47; XIII. 229 sq.; et ses alliés sujets , VIII. 49 ; confédérations de Sparte et d'Athènes, VIII. 59; promesse qu'elle fait aux Potidœens • d'envahir l'Attique, VIII. 83; les
Lesbiens s'adressent à elle, VIII. 93; assemblée à, avant la guerre du Péloponèse, VIII. 98 «g.; ses relations aV» ses alliés, VIII. 98; congrès d'alliés à, 432 av. J.-C, VIII. 112 sq,; requêtes adressées à Athènes par, 431 av. J.-C, VIII. 118 sq., 128 sq.] ses efforts pour lever des forces navales en oommençapt la guerre du Péloponèse, VIIÎ. 150; et les Mitylénaeens, VIII. 273 *g.; dépêches d'Artaxerxês à, IX. 92 sq,] trêve d'un an entre .elle et Athènes, 423 av. J.-C, IX. 182 «q., 201, 205 sq.] et la paix de Nikias, IX. 255, 256; relations incertaines entre elle -et Argos, 421 av. J.-C, IX. 256 ; alliance entre elle et Athènes, 421 av, J.-C, IX. 258; Elis se révolte contre elle, IX. 274 sq.; co(ngrès à, 421 av. J.-C, IX. 281; alliance entre elle et la Bœôtia, 420 av. J.-C, IX.
284; paix de cinquante ans entre «lie et ArgoS; IX. 286 sq.] ambassade de Nikias à, IX. 309; relations entre '«lie et Athènes, 419 av. J.-C, X.
10; et la bataille de Mantineia, 418 av. J.-C, X. 27; paix et alliance -entre elle et Argos, 418 av.
J.-C, 37 sq.] soumission de Mantineia à, X. 40; relations entre €lle et Athènes, 416 av. J.-C, X.
49; relations entre elle et la Sicile changées par la querelle entre Corinthe et Korkyra, X. 82; aide qu^elle attend des Bôriens siciliens, 431 av. J.-C, X. 83; ambassade de Syracuse et de Corinthe à, 415 av.
J.-C, X. 206 sq.] Alkibiadês à, X.
207 sq.'y XI. 61 ; violation de la paix entre elle et Athènes, 414 av. J.-C, X. 268; sa résolution de fortifier Dekeleia et d'envoyer une armée à Syracuse, 414 av. J.-C, X. 269; Chios s'adresse à elle, XI. 16; ambassade de Tissaphemês et de Pharnabazos à, XI. 16; ambassade des Quatre Cents à, XI. 125, 155; propositions de paix qu'elle fait à Athènes, 410 av. J.-C, XI. 199 «g.; prétendues propositions de paix faites par elle à Athènes, après la bataille des Arginusse , XII. 3 ; premières propositions que lui fait Athènes, après la bataille d'^gospotami, XII.
21; ambassade de Theramenés à, XII. 21, 22; assemblée de la confédération péloponésienne à, 404 av.
J.-C, XII. 24; conditions de paix qu'elle accorde à Athènes, XII. 25 ; retour triomphal de Lysandros k, XII. 34; et ses alliés, après la prise d'Athènes par Lysandros, XII. 59 ; sa domination oppressive, après la prise d'Athènes par Lysandros, XII.
62; opposition faite à Lysandros à, XII. 63; pacification qu'elle établit entre les Dix à Athènes et les exilés à PeirsBeus, XII. 82; son empire comparé avec ses promesses de liberté, XIII. 229 sq,; changement dans son langage et dans ses plans, vers la fin de la guerre du Péloponèse, XIII. 234; et les Trente à Athènes, XIII. 236; occasion qu'elle perd d'organiser une confédération stable dans toute la Grèce, XIII. 242 sq. ] les alliés s'éloignent d'elle, après la bataille d'^gospotami, XIII. 266 sq.] guerre entre elle et Elis, XIII.
269 sq.; elle refuse de rendre aux Pisans la présidence Olympique, XIII.
274; elle chasse les Messêniens du Péloponèse, XIII. 275; Lysandros y
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întrodT^t de l'or et de Targent, XIII.
279 aq.'i en 432 av. J.-C. et après 404 av. J.-C, contraste entre ces deux époques, XIII. 281; position des rois à, XIII. 287 «g.; conspiration de Kinadôn à, XIII. 299 sq.] préparatifs des Perses pour une pfuerre maritime contre elle, 397 av.
J.-C, XIII. 308, 325; Rhodes se révolte contre elle, XIIÏ. 325; ses relations avec ses voisins et alliés après l'avènement d'Agésilas, XIV.
3 ; et Hérakleia trachinienne, XIV.
3, 25; et'Timokratês, XIV. 5 sg.; guerre entre elle et Thêbes, 395 av.
J.-C, XIV. 8 sq.\ alliance de Thêbes, d'Athènes, de Corinthe et d'Argos contre elle, XIV. 23 ; ses opérations contre Thêbes , Athènes , Corinthe et Argos, XIV. 25, 26 sq.-, <»nséqnences pour elle des batailles de Corinthe, de Knidos et de Korôneia, XIV. 41 «g.; son hostilité contre les confédérations de terre partielles en Grèce, XIV. 95; congrès À, lors de la paix d'Antalkidas, XIV.
125; et la paix d'Antalkidas, XIV.
132 sq. y 138 sq.y 161; elle demande l'aide des Perses, XIV. 136 sq.\ et la Perse après la bataille d'.Egospotami, XIV. 138; et l'autonomie grecque, XIV. 141 sg., 161 ; ses actes hostiles à l'égard de Thêbes après la paix d'Antalkidas, XIV. 161 «g.; rétablit Platée, XIV. 164 «g.; sa conduite oppressive à l'égard de Mantineia, 386 av. J.-C, XIV. 170 5g.; sa funeste influence après la paix d'Antalkidas, XIV. 175 sg.; rivalité navale entre elle et Athènes après la paix d'Antalkidas, XIV. 178 sq,; et la confédération Olynthienne, XIV.
190 «g., 196, 204 sq.; et Thêbes surprise par Phœbidas, XIV. 198 «g.; €t Phlionte, XIV. 210; son ascendant et son impopularité, 379 av.
J.-C, XIV. 218 sq.; Xénophon sur sa conduite, entre 387 et 379 av. J.-C, XIV. 224; effet qu'y produit la révolution à Thêbes, 379 av. J.-C, XIV. 243; procès de Sphodrias à, XIV. 250 «g.; guerre que lui déclare
Athènes, 378 av. J.-C, XIV. 252; paix séparée d'Athènes avec elle, 374 av. J.-C, XIV. 291, 297; et Polydamas, XIV. 293 sq.; déclin de sa puissance, entre 382 et 374 àv.
J.-C, XIV. 296; découragement que lui causent sa défaite à Korkyra et des tremblements de terre , 372 av.
J.-C, XÏV. 314; Athènes disposée à faire la paix avec elle. 372 av.
J.-C, XIV. 316, 323; paix générale conclue à, 371 av. J.-C, XIV. 323 sq., 331; XV. 30; effet qu'y produit la nouvelle de la défaite de Leuktra, XV. 17; difiPérence entre elle et Athènes, sous le rapport de la patience passive et de l'énergie active, XV. 18 ; renforts qu'elle envoie après la bataille de Leuktra, XV. 19; manière dont sgnt traités les citoyens vaincus à leur retour de Leuktra, XV. 23 5g.; arbitrage prétendu des Achœens, entre elle et Thêbes, après la bataille de Leuktra, XV..32 n.; sa position après la bataille de Leuktra, XV. 34; et l'assemblée amphiktyonique , XV. 35 sq. ; XVII, 56; sentiment contre Agésilas à, 371 av. J.-C, XV. 41; Epaminondas s'en approche en ennemi, XV. 54 «g., 190 sq.; la Laconie occidentale lui est enlevée, XV .
64 sq.; elle demande de l'aide à Athènes contre Thêbes, 369 av. J.- C, XV. 73 sq.; alliance entre elle et Athènes, 369 av. J.-C, XV. 97 ; Syracuse envoie un renfort à son aide, XV. 102; paix de ses alliés avee Thêbes, XV. 143 sq.; l'Elis et PAchaia s'allient avec elle, 365 av.
J.-C, XV. 169; et Denys, XVL 16, 74, 110 ; sa dégradation, 360-359 av.
J.-C, XVII. 5 sq.; elle soutient les Phokiens, 353 av. J.-C, XVII. 62; ses plans contre Megalopolis et Messênê, 353 av. J.-C, XVIL 78, 111; déclin dans l'ardeur militaire parmi ses alliés péloponésiens , après la guerre du Péloponèse,XVII. 100; sa campagne inutile contre Megalopolis, XVII . 123 sq.; députés qu'elle envoie à Philippe, XVII. 250, 255; ses am-
III. 26659.; assemblée populaire, III
279; constitution, III. 282 sg.; mystère du gouvernement, III, 302 ; discipline, III. 307 sq.; femmes, III.
310 sq.\ suppositions erronées au sujet de la loi et de l'usage suivis dans les successions, III. 340 sq.; arrangement de la dispute entre Athènes et Megara au sujet de Salamis, IV.
142 ; expéditions contre Hippias, V.
294; commencement de l'empire,
XIII. 219, 221 sq., 229 sq.\ Théopompe sur Tempire, XIII. 235 n.; alliés à la bataille de Leuktra, XV. 14.
Spartiates et Pheidôn, III. 231; et Messêniens, leur ancienne manière d'agir, III. 245 sq.; distinctions locales chez eux, III. 286; la classe des, III. 286 sq.; et Ilotes, III. 298 sq.; mariage chez les, III. 311; leur
' ignorance des lettres, III. 318 n. 2; leur sensibilité musicale, III. 366 ; et la seconde guerre messênienne, III.
368 sqq.\ leur éducation soignée quand d'autres États n'en avaient pas,
IV. 17 ; et la bataille de Marathon, VI. 189 , 210 ; leur répugnance à ajourner ou à.négliger des fêtes, VII.
10^ à Platée, Vil. 111, 121 sq.; et les Ioniens continentaux après la bataille de Mykale, VII. 152; et la fortification d'Athènes, VII. 212 sq.; réponse favorable qu'ils reçoivent de l'oracle de Delphes lors de la guerre avec Athènes, 432 av. J.-C, VIII.
112; réponse définitive que leur font les Athéniens avant la guerre du Péloponèse, VIII. 134 ; leur désir de la paix pour ravoir les captifs de Sphakteria, IX. 82 sq.; et les Thêbains après la. bataille de Korôneia,
XIV. 37; leur projet de délivrer les (irecs asiatiques, XIV. 180; leur mouvement hostile à Thébes, 371 av.
J.-C, XV. 3; leur confiance et leur
. défaite à Leuktra, XV. 9 sq.; ils se retirent de Bœôtia après la bataille de Letiktra, XV. 21; leur refus de reconnaître l'indépendance de Messênê, XV. 143, 144, 212; et Dion, XVI. 159.
Sparti, I. 292, 293.
SPARTOKIDiE, XIX. 2^2 sq.
SPERTHiÊsetBulis, VIII. 220 n.
Spbusippos, accusé par Leogoras, X.
Sphakteria, topographie de, IX. 37 ; occupée par les Lacédsemonicns, IX.
43, 71; les Lacédasmoniens y sont bloqués, IX. 48, 59 sq.; ambassade lacédœmonienne à Athènes au sujet de l'élargissement des prisonniers dans, IX. 50 sq. ; Démosthenês demande des renforts pour attaquer, IX. 60 sq.; son état lors de l'attaque de Démosthenês et de Kleôn, IX. 68; victoire remportée sur les Lacédœmoniens par Démosthenês et Kleôn dans, IX. 69 sq.; les Lacédsemoniens se rendent à leurs ennemis dans, IX.
74 sq.; arrivée à Athènes des prisonniers faits à, IX. 81 ; les prisonniers sont rendus, IX. 260 sq.; ils sont privés de leurs privilèges, IX. 279 n. 2.
Sphbndaleis, dême attique de, VII.
Sphinx, le, I. 2, 9, 300.
Sphodrias, sa tentative pour surprendre Peirœeus, XIV. 247 sq.
SpiTAMENÊs, XVIII. 250, 2.58.
Spithridatês et les Lacédaemoniens, XIII. 314, 330 sq.
Stageira, V. 177.
Stasippos, XV. 44.
Statira, XVIII. 148, 183, 288.
Statues grecques, identifiées avec les êtres qu'elles représentent, IL 190.
Steniklêros, Dôriens de, III. 243 sq.
Steropês, L 6. ■
StÉSICHORE, le POETE LYRIQUE, et
Hélène, IL 25 sq.; son dialecte, V.
253 sq.
Stesiklês, XIV. 300, 304 n. . .
SthenblaÏdas, l'éphore, VIII. 110 sq.
StraboK sur les Amazones, L 241 sq.;
sa version de l'expédition de§ Argo-
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nautes, I. 286; sur la nouvelle et l'aucienne Iliou, ]I. 51 aq.; il transforme les mythes en histoire, II.
Stratêoi kleisthénaeens, Y. 310; fonctions agrandies des stratêgi athéniens après la guerre des Perses, VII. 248.
Stbatolas, XV. 177.
Stratos, attaquée par les Péloponésiens, les Ambrakiotes et les Epirotes, 429 av. J.-C, VIII. 233.
Stbélitz , leur révolte étouflfée par Pierre le Grand, VI. 60 n.
Strombichidês poursuit Chalkideus et Alkibiadés, XI. 23; son expédition à Chios, XL 26, 44; il part de Chios pour se rendre à THellespont, XI.
169; il arrive à Sestos, venant de THellespont, XI. 170; il est emprisonné avec d'autres démocrates athéniens, XII. 31; son procès et son exécution, XII. 36 sq.
Stbophe, introduction de la, V. 255.
Struthas, sa victoire sur Thimbrôn, XIV. 97.
Strymôn, établissements grecs à Test du, en Thrace, V. 177; ponts jetés par Xerxês sur le, VI. 308.
Styx, I. 10.
Styx, rochers près du, III. 213 «.
Succession, lois de Sôlon sur la, II.
SuLT, V. 145 n. 2.
Suppliants, réception de, dans la Grèce légendaire, II. 323.
Supplication d'étrangers, II. 317 n.
jSusE, somme trouvée par Alexandre le Grand à, VI. 64 n. ; Pharnabazos conduit des ambassadeurs grecs à, XI. 215; Alexandre h, XVIII. 201, 285; Alexandre la quitte pour se rendre à Persépolis, XVIII. 201 sq.
SusiANE, XVIII. 285.
Susianbs, Portes, Alexandre aux, XVIII. 202.
Syagros, sa réponse à Gelôn, 1. 190.
Sybaris, sa fondation, son territoire et ses colonies, V. 97 sq,; sa chute, V. 121 ; VI. 269 sq.% son maximum de puissance, V. 119 sq. ; guerre entre elle et Krotôn, VI. 269.
Sybarites, caractère des, V. 119 «q.; défaits par les Erotoniates, VI. 270; leurs descendants à Thurii, VIII,
c Sybaritiques, contes, » V. 117 n.
Sybnnesir de Kilikia et Cyrus le Jeune, XIII. 2ô,
Sylosôn, VI. 78 sq.
Symmories à Athènes, XIV. 269 sq. ; discours de Démosthène sur les, XVII. 105 sq.
Symplêgades, les, I. 266.
Syntagma, Macédonien, X\^II. 70.
Syracusain, assemblée, à rapproche de Texpédition athénienne, 415 av.
J.-C, X. 148 sq,\ améliorations apportées aux vaisseaux, pour les approprier aux dimensions étroites du port, X. 284; escadre sous Hermokratês contre Athènes, dans la mer uEgée, XV. 256 sq.\ plaintes contre les généraux syracusain s à Agrigente, XV. 307, 312; discours de Denys contre les généraux, à Agrigente, XV. 315 sq.) mutinerie des cavaliers, contre Denys, XVI. 9 sq.\ mutinerie des soldats, contre Denvs, XVI. 21 sq,
Syracusains , leur confiance et leurs opérations après la prise de Plemmyrion, 413 av. J.-C, X. 280 sq.\ luttes entre eux et les Athéniens dans le Grand Port, X. 281, -284 sq., 306 sq., 317 sq.; ils défont les Athéniens dans leur attaque de nuit dirigée sur Epipolaî, X. 295 sq. ; ils bloquent les Athéniens dans le port.
X. 308; pris par Thrasyllos, XI
208 ; leur retard à secourir Sélinonte, 409 av. J.-C, XV. 280, 284; amélioration dans la conduite de Denys à leur égard, 399 av. J.-C, XVI.
35; leur victoire sur les Carthaginois dans le Grand Port, XVI. 68 ; négociations de Denys le Jeune avec Dion et les, XVI. 199; défaite de Denys le Jeune par Dion et les, XVI.
200 sq. ; leur demande à Dion à Leontini, XVI. 213; leur gratitude pour Dion, XVI. 218 ; leur opposition à Dion comme dictateur, XVI.
229*9.; ils s'adressent h Hiketas et
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à Coriiitlie, 3U av. J.-C, XVI.
248 sq.] ils s'adressent avec Timoleôn à Corinthe, XVI. 286.
Syracuse, sa fondation, V. 81 ; pétalisme oa ostracisme à, V. 342; inférieure à Agrigente et à Gela avant 500 av. J.-C, VII. 160; en 500 av.
J.-C^ VII. 160; accroissement de sa population et de sa puissance sous Gelôn, VII. 173 sq.; prisonniers carthaginois qu'elle reçoit après la bataille d'Himera, Vil. 183; sa topographie, 465 av. J.-C, VII. 192 n. ; chute de la dynastie gélonienne à, VII. 194 sq.\ citoyens géloniens de, VII. 191 «7. ; réaction contre le despotisme à, après la chute de la dynastie gélonienne , VII. 199 sq. ; dissensions politiques et échec de Fostracisme à, X. 73; exploits étrangers de, 452 av. J.-C, X. 74; Duketios à, X. 75 ; hostilités entre elle et Agrigente, 446 av. J.-C. X.
79; ses conquêtes et ses projets * ambitieux, 440 av. J.-C, X. 79; son incrédulité et son mépris quant à l'armement athénien en marche pour la Sicile , 415 av. J.-C, X.
146; tranquillité de la démocratie à, X. 148 ». 1 ; ses préparatifs à l'approche de l'armement athénien, 415 av. J.-C, X. 155; vain déploiement de l'armement athénien à, 415 av.
J.-C, X. 159; progrès de la confiance à, grâce à l'inaction de Nikias, 415 av. J.-C, X. 1H6; débarquement de Xikins et de ses forces dans le Grand Port de ,"415 av. J.-C, X. 188 ; mesures défensives de, après la bataille près de l'Olympieion, X.
192; elle envoie une ambassade à Corinthe et à Sparte, 415 av. J.-C.
X. 206; sa condition locale et ses fortifications dans le printemps de 414 av. J. C, X. 219; localités en dehors des murs de, X. 220 ; possibilités du siège de, 415 et 414 av.
J.-C, X.221; siège de, 414 av. J.-C, X. 225 sq. ; bataille près de, 414 av.
J.-C, X. 232 sq.] entrée de la flotte athénienne dans le Grand Port à, 414 av. J.-C, X.234; Gylippos s'en
approche, X. 239 sq. ; arrivée de Gylippos et de Gongylos à, X. 244; expédition qu'y mène Demosthenês, 413 av. J.-C. , X. 274; victoire athénienne dans le port de, 413 av.
J.-C, X. 277; défaite d'un renfort sicilien envoyé à, 413 av. J.-C, X.
282; désavantage de la flotte athénienne dans le port de, X. 283; arrivée de Demosthenês à , X.
289, 290; citoyens favorables aux Athéniens à, pendant le siège, X.
301 n.; accroissement de force et de confiance dans, après l'attaque de nuit sur Epipolîe, X. 297 ; ajournement de la retraite des Athéniens, à cause d'une éclipse de lune, X.
304; nombre et variété des forces engagées à, X. 309; nombre des prisonniers athéniens et manière dont ils sont traités à, X. 340 sq,; sa topographie, et les opérations pendant le siège par les Athéniens, X.
351 sq, ; Athènes se relève pendant l'année qui suit le désastre subi à, XI. 61 ; renfort qu'elle envoie aa secours de Sparte, 368 av. J.-C, XV.
102 ; après la destruction de l'armement athénien, XV. 254, 259 sq. ; et la querelle entre Sélinonte et Egesta, 410 av. J.-C, XV. 278 sq. ; ambassade qu'elle envoie à Hannibal, à Sélinonte , XV. 284; aide qu'elle prête à Himera contre Hannibal, XV.
286, 287; tentatives d'Hermokratês pour y rentrer, XV. 294 sq, ; première apparition de Denys à, XV.
299 ; discorde à, 407 av. J.-C, XV.
300; renfort qu'elle envoie à Agrigente, XV. 306; mouvement du parti d'Hermokratês à, pour élever Denys au pouvoir, XV. 313 ; Denys un des généraux à, XV. 31 4 «q . ; les exilés du parti d'Hermokratês y reviennent, XV. 317; Denys y revient de Gela, 405 av. J.-C, XV. 321 ; établissement de Denys comme despote à, XV. 327 sq., 12; nouveau partage des biens par Denys à, XVI.
18 sq.; localité de, XVI. 31 ; nouvelles fortifications ajoutées par Denys à, XVI. 32 sq.; les Carthaginois sont
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pillés à, sur rautorisation de Denys, XVI. 46 ; préparatifs que fait Denys pour la défendre contre les Carthaginois, 396 av. J.-C, XVI. 60; Denys s'y retire en venant de Katane, 395 av. J.-C, XVI. 64; assiégée par Imilkôn, XVI. 65 sq.; les Carthaginois devant, XVI. 65 $q.^ 75 sq.; transports de joie à, au sujet de l'incendie de la flotte carthaginoise à Daskôn, XVI. 78 ; constructions et améliorations nouvelles de Benys à, XVI. 130; son sentiment à l'égard de Denys le Jeune et de Dion, 357 av. J.-C, XVI. 186; Dion s'y rend en venant d'Hêrakleia, XVI.
192; Timokratês gouverneur de, XVI. 194 sq. ; Dion y entre, 357 av.
J.-C. et 356 av. J.C, XVI. 196 sq.; Denys le Jeune la quitte pour s'enfuir à Lokri, XVI. 209; délivrée par Dion, XVI. 215 sq. ; sa condition, 353-344 av. J.-C, XVI. 243 sq. ; Denys le Jeune y revient, XVI.
247; première arrivée de Timoleôn à, XVI. 265; Timoleôn y revient d'Adranum, XVI. 275; fuite de Magôn de, XVI. 277 sq.; tentations que rencontre Timoleôn et sa conduite en devenant maître de, XVI. 282 sq. ; Timoleôn y rappelle les exilés, XVI. 286; sa condition désolée quand elle vient aux mains de Timoleôn, XVI. 286; efforts de Corinthe pour la rétablir, XVI. 287; affiuence de colons à, sur l'invitation de Corinthe et de Timoleôn , XVI.
288 ; Timoleôn en sort pour marcher contre les Carthaginois, XVI. 293 «g.;Timoleôfi dépose son pouvoir à, XVI. 307 ; grande influence de Timoleôn à, après cet acte, XVI. 309, 314; Timoleôn y réside, XVI. 313; Timoleôn dans l'assemblée publique de, XVI. 314 sq.; la constitution établie par Timoleôn à, changée pour une oligarchie, XIX. 143; expédition qu'elle envoie à Krotôn, vers 320 av. J.-C, XIX. 148; révolutions à, vers 320 av. J.-C, XIX.
150, 151; massacre à, par Agathoklês en collusion avec Hamilkar,
XIX. 152 sq. ; Agathoklês établi despote à, XIX. 153; tentative malheureuse d'Hamilkar pour la prendre, XIX. 176 sq. ; barbaries d' Agathoklês à, après son expédition en Afrique, XIX. 203.
Syriens non distingués des Assyriens dans les auteurs grecs, V. 2 n. 2.
Strphax, XVIIT. 104 sq.
Syssitia, ou repas publics à Sparte, III. 307.
TachOS, XV. 227 sq.
Tagos, Thessalien, III. 190.
Talôs, 1.271.
Tamos, XIV. 145.
TamynjE, victoire de Phokiôn à, XVII.
173; reproches que reçoit Démosthène pour n'avoir pas assisté à la bataille de, XVII. 177.
Tanagra, bataille de. VII. 308; réconciliation des chefs et des partis à Athènes, après la bataille de, VII.
Tantalos, 1. 179.
Taochi, et les Dix Mille Grecs^ XIII.
Taphiens à l'époque d'Homère, II.
Taranto, pêcherie à, V. 112 n.
Tabentins et Rhégiens, leur expédition contre les lapygiens, VIL 200; et les Messaiîiens, XIX. 144.
Tarente, fondation de cités dans le golfe de, I. 255; établissements grecs sur le golfe de, V. 105; sa fondation et sa position, V. 109 sq»
Tarsos, origine de, I. 100 n.; IV. 358 ; Cyrus le Jeune à, XIV. 25 sq,; Alexandre à, XVIII. 135.
Tartare, I. 6, 10, 11.
Tartessos, IV. 358 ; non visitée par des Grecs avant 360 av. J.-C, IV.
358 ; voyage de Kôlaîos à, IV. 359.
Taureau d'airain de Phalaris, VII.
Tauri, dans la Crimée, IV. 321.
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Tauromenium, V. 80; son commencement, XVI. 59 ; échec de Denys à, XVI. 91 ; Denys s'en empare, XVI.
94; Timoleôn à, XVI. 263.
Tauul-s, XVIII. 223 «. 3.
Taukds, mont, Alexandre au, XVIII.
Taxiarque, IV. 23.
Taxila, Alexandre à, XVITI. 273.
Tegea et Mantineia, IV. 5; IX. 204 sq.^ 269; et Sparte, IV. 7 sq.: ossements d'Orestès enlevés de, IV. 8 ; son refus de se joindre à Argos, 421 av. J.-C, IX. 276; plana des alliés argiens contre, 418 av. J.-C, X. 17; Agis marche pour la délivrer, 418 av. J.-C., X. 18; révolution à, 370 av. J.-C, XV. 44; arrestation d*Arkadiens à, par l'harmoste th6bain, XV. 182 sq.; Epaminondas à, 362 av. J.-C, XV. 189, 192, 195 sq.; Epaminondas part de, 362 av. J.-C, XV. 199 sq.
Tegyra, victoire de Pélopidas à, XIV.
TÉIENNES, inscriptions, IV. 251 n.
Telamôn, I. 210 sq.
Telegonos, II. 34.
TÊLEKLOS, ses conquêtes, III. 351 ; sa mort, III. 357.
Teleontes, IV. 91.
TÊLEPHOS, I. 201 ; II. 10.
Teleutias et Agésilas, ils prennent les Longs Murs à Corinthe, et Lechseon, XIV. 69 sq, ; son expédition à Rhodes, XIV. 99, 104; à ^gina, XIV. 109, 112; il attaque le Peiraeeus, XIV. 113 «g.; à Olynthos, XIV. 204 sq.
TÊLiKÊs, V. 275 n.; VII, 164 sq,
TÊLY8 de Syharis, VI. 269 sq,
TEMENiON.et Solygeios, III. 221.
Temenos, Kresphontês et Aristodêmos, II. 228 sq.'j et Kresphontês, leur famille, la dernière dans la série de sujets pour le drame hé-
. roïque, II. 236.
TÊMENOS, sa situation, IV. 257 n.
Tempe, remarques d'Hérodote sur la légende de, II. 125; procession delphienne à, III. 182 n. 2; armée grecque envoyée pour la défendre
contre Xerxês, VI. 357 ; on renonce à la défendre contre Xerxês, VI. 358 sq.
Temple d'Eleusis, bâti par ordre de Dêmêter, I. 45.
Temps, computation grecque du, II.
TÉNÉDOS, établissements continentaux de, IV. 263 ; recouvrée par les amiraux macédoniens, XVIII. 168.
Tennês, le prince sidonien, XVJI. 292.
Teôs, sa fondation, IV. 250 ; inscriptions de, IV. 251 n.; émigration de, lors de la conquête d'Harpagos, YI.
25; Athènes la perd, 412 av. J.-C, XI. 27; prise par les Lacédseino* niens, XI. 240.
Terbus, I. 223.
Teepandros, III. 28; perfectionnements qu'il apporte à la musique, V.
TÊTHYS, I. 7.
Teukriens, les, II. 54 sq.; et les Mysiens, leurs affinités ethniques et leurs migrations, IV. 280 sq,
Tedkros, I. 215.
Teukros, le metœkos, X. 162, 172 n. 2. •
Teuthrania, les Grecs par erreur la prennent pour Troie, II. 10.
Teutonique et SCANDINAVE, épopée, son analogie avec l'épopée grecque, II. 212 sq. ; points de distinbtio»
entre les unes et l'autre, IL 215.
Thaïs et l'incendie du palais de Persépolis, XVIII. 208 n. 3.
Thalês, Xenophanês et Pythagoras, II. 92 sq. ; prédictions attribuées à, II. 357 ; prétendue prédiction d'une éclipse de lune faite par, IV. 307 n. 3; suggestions de, relativement aux douze cités en Asie, IV. 337 ; philosophie et célébrité de, VI. 233 sq.
Thalêtas, V. 248.
Thamyris, analogie entre le conte de, et celui de Marsyas, IV. 287.
Thanatos, I. 8.
Thapsakos, Cyrus le Jeune et ses forces à, XIII, 33 sq,; Alexandre franchit l'Euphrate à, XVIII. 179.
Thasos, l'île de, V. 178; elle essaye
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de se révolter contre les Perses, VI.
158; contribution levée par Xerxês snr, VI. 328; se révolte contre la confédération de Délos, Vil. 287; blocus et conquête de, 464-463 av.
J.-C, VII. 289; elle demande à Sparte du secours contre Athènes, VII. 289; les Lacédœmoniens eu sont chassés, XI. 206 ; réduite par Tbrasyllos, XI. 228; massacre à, par Lysandros, XII. 17.
Thaumab, I. 9.
Theagenês de Rhegium, le premier qui allégorise les mythes narratifs, IL 145.
ThEAGENÊS, DB8POTB DE MeOARA, IV.
Theagenês de Thasos, statue de, VI. 298 n.
Théatbb athénien, accessible aux plus pauvres citoyens, XII. 134.
ThêbaÏde d^Antimaque, I. 302.
Thêbais, la, cyclique, I. 303; attribuée à Homère, III. 14.
Thêbain f contingent de Léonidas , doutes à son sujet, VII. 26, 30; chefs mis à mort après la bataille de Platée, VIL 138 ; massacre des prisonniers, lors de la surprix de nuit à Platée, VIII. 142 9q. ; colonne militaire, sa profondeur, IX. 124 sq.; troupe de Trois Cents, IX. 125; exilés à Athènes, XIV. 200, 227 sq,
Tbebains et .^ginèteS; I. 209 ; contre les sept chefs, 1. 307 ; ils demandent à ^Egina du secours contre Athènes, V. 352; et l'invasion de Xerxês, VII.
8 ; défaits par les Athéniens à Platée, VIL 130; Platée surprise la nuit par les, 431 av. J.-C , VIII. 137 sq.\ pris dans la surprise nocturne de Platée, VIIL 139 sq.; meurtre de ces prisonniers, VIIL 142 sq.; leur opposition à la paix avec Athènes, 404 av. J.-C, XII. 24 n.; Agésilas humilié par les, XlII. 311 ; ils demandent à Athènes du secours contre Sparte, 395 av. J.-C, XIII. 10 sq.; à la bataille de Corinthe, XIV. 29 n. 1 ; et Spartiates à la bataille de Koroneia, XIV. 37 ; et la paix d'Antalkidaa, XIV. 125 ; ils chassent les La-
cédaemoniens de la Bœôtia, 374 av.
J.-C, XIV. 290; envahissent la Phokis,374 av. J.-C, XIV. 291; leur découragement et leur victoire à Leuktra, XV. 6 sq. ; invasion de la Laconie par eux et leurs alliés, 370 av. J.-C, XV. 53 sq.; leur mécontentement contre Epaminondas, 367 av. J.-C , XV. 115 ; leurs expéditions en Thessalia, pour délivrer Pélopidas, XV. 132, 134 sq.; ils détruisent Orchomenos, XV. 166 ; leur expédition sous Pammenês à Megalopolis, XV. 223 ; ils anéantissent les cités libres en Bœôtia, XVII. 7; leurs efforts pour faire naître une confédération contre les Phokiens, 356 av. J.-C, XVII. 67; guerre qu'ils font avec les Lokriens et les Thessaliens, contre les Phokiens, 355 av. J.-C, XVII. 69; ils envoient à Artabazos des secours souji Pammenês, XVII. 74, 122; ils assistent Megalopolis contre Sparte, 352- 351 av. J.-C, XVII. 122 sq. ; ils obtiennent de l'argent du roi de Perse. 350-349 av. J.-C, XVII.
125 ; ils invoquent l'aide de Philippe pour abattre les Phokiens, XVII. 216; Philippe déclare ses sympathies pour les, 346 av. J.-C, XVII.
269 ; invités par Philippe à l'aider dans une attaque dirigée sur l'Attique, 339 av. J.-C, XVII. 344 sq.; ils font la guerre avec les Athéniens contre Philippe en Phokis, XVII. 351, 352 aç. ; ils se révoltent contre Alexandre, XVIII. 33 sq,
Thêbê, XVII. 10 sq.
Tiiêbes et Orchomenos, I. 156; légendes de, I. 290 sq.; comment elle fut fondée par Kadmos, 1. 292; cinq familles principales à, I. 293; fondée par Amphiôn, 1. 298; poëmes sur les sièges de, 1. 303; sièges de, 1.
303 sq. ; les sept chefs contre, I, 307 sq.; leur échec, 1. 309 sq.; ils périssent tous, à l'exception d'Adrastos, I. 309; obsèques de ceux qui ont succombé, I. 310; second siège de, 1.
312 sq.; ancienne législation de, III.
206; disputes entre elle et Platée,
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V. 346; sommée de livrer ses chefs après la bataille de Platée, VII.
138; décréditée pour son Médisme^ VII. 291; sa suprématie dans la Bœôtia rétablie par Sparte, VII. 292, 306; empire d'Athènes sur, 456 av.
J.-C.,VII. 311; renforts qu'elle envoie pour appuyer la surprise de nuit k Platée, VIII. 141 sq.; dur traitement qu'elle inflige à Thaspiae, 423 av. J.-C, IX. 204; changement de ses sentiments, après la prise d'A.thènes par Lysandros, XII.
69, 65, 78; guerre entre elle et Sparte, 395 av. J.-C, XIV. 8 sq.; Orchomenos se révolte contre elle pour passer à Sparte, XIV. 14; son alliance avec Athènes, Corinthe et Argos, contre Sparte, XIV. 23; son importance accrue, 395 av. J.-C, XIV. 23; alarme qui y règne, et propositions de paix qu'elle fait lorsque les LacédîBmoniens s'emparent, des Longs Murs à Corinthe, XIV.
72; ambassadeurs qu'elle envoie à Agésilas, XIV. 79, 86 ; et la paix d'Antalkidas, XIV. 125; opérations de Sparte contre elle, après la paix d'Antalkidas, XIV. 144 sg.; Phœbidas s'empare de la Kadmeia, XIV.
198 sq.; son gouvernement, 382 av.
J.-C, XIV. 198 n. 1; sousLeontiadês et autres oligarques philo-laconiens, XIV. 199 sg., 226 sq.; conspiration contre l'oligarchie philo-laconienne à, XIV. 229 sq.; son alliance avec Athènes, 378 av. J.-C, XIV.
252 ; son état, après la révolution de 379 av. J.-C, XIV. 271; le Bataillon Sacré à, XIV. 272; expéditions d'Agésilas contre, 378 et 377 av.
J.-C, XIV. 280 sq.; mécontentement d'Athènes contre, 474 av. J.-C,
XIV. 288, 317; sa conduite a l'égard de Platée et de Thespiae, 372 av. J.-C, XIV, 318, 321 sq. ; exclue de la paix de 371 av. J.-C, XIV.
-329 sq.; augmentation de sa puissance iiprès la bataille de Leuktra,
XV. 25 ; arbitrage prétendu des Achœens entre elle et Sparte, après la bataille de Leuktra, XV. 32 «. ;
son influence en Thessalia, 369 av.
J.-C, XV. 92; les Arlcadiens s'éloignent d'elle, 368 av. J.-C, XV.
104 sq.; assassinat d'Ëuphrôn à, XV. 121 sq.- elle s'adresse à la Perse, 367 av. J.-C. , XV. 126 sq.; rcscrit persan en faveur de, XV.
127 sq.; protestation des Arkadiens contre l'hégémonie de, XV. 130; paix de Corinthe, d'Epidauros et de Phlionte avec, 366 av. J.-C, XV.
142 sq. ; opposition que lui font les Mantineiens et d'autres Arkadiens, 362 av. J.-C, XV. 188; sa puissance , 360-359 AV. J.-C, XVII.
6 sq. ; Philippe à, XVII. 15 sq.; Athènes lui arrache l'Eubœa, 358 av. J.-C, XVII. 24 «g.; elle accuse Sparte devant l'assemblée amphiktyonique, XVII. 56; elle accuse la Pliokis devant l'assemblée amphiktyonique, XVII. 57; les Phokiens appuyés par Athènes et Sparte comme rivaux de, XVII. 79; elle envoie des députés à Philippe, 346 av.
J.-C, XVII. 250; relations hostiles entre elle et Athènes, 339 av. J.-C, XVII. 345; mission do Démosthène à, 339 av. J.-C, XVII. 348 sq. ; sou alliance avec Athènes contre Philippe, 339 av. J.-C, XVII. 351; sévérité de Phiiippe à son égard, après la bataille de Chfleroneia,XVlI.
368; Alexandre marche contre elle en venant de Thrace, XVIII. 41; il la prend et la détruit, XVIII. 47 sq.; rétablie par Kassandre, XVIII.
XIX
Thêbes en Egypte, V. 26.
Theia, I. 6, 7.
Themis, I. 6, 12.
Themistoklês , son caractère, VI.
182 sq. ; rivalité entre lui et Aristeidès, VI. 338; VII. 243; il propose de transformer Athènes, de puissance de terre qu'elle était, en puissance maritime, VI. 338; ses vues à longue portée, en créant une marine à Athènes, VI. 340; VII.
268 n. 2; et les mines de Laureion, VI. 342 ; explication qu'il donne de la réponse de l'oracle delphien lors
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de l'invasion de Xerxês, VI. 349; il détermine les Grecs à rester à Artemision et à y combattre, Vil. 32 «9.; ses invitations écrites, à l'adresse des Ioniens au service de Xerxès, Vil.
38 ; son activité et son esprit de ressourceSf à rapproche de Xerxês, Vil.
50; s'oppose à ce que la flotte grecque quitte Salamis pour se retirer à l'isthme de Corinthe, VII. 63 «9.; et Eurybiadês à. Salamis, VII, 65».; et Adeimantos de Corinthe, à Salamis, VII. 64; son"*message à Xerxês avant la bataille de Salamis, VII.
68; son message à Xerxês après la bataille de Salamis, VII. 83; il lève des amendes sur les Cyclades, VII.
84; honneurs qu'il reçoit après la bataille de Salamis, VII. 90; sa prétendue proposition de brûler tous les vaisseaux grecs , à l'exception de ceux d* Athènes, VII. 157 «.; son stratagème, relativement à la fortification d'Athènes, VII. 210 sq. ; ses plans pour l'agrandissement naval d'Athènes, VII. 214 sq.; il persuade les Athéniens de construire annuellement vingt nouvelles trirèmes , VIL 219 ; et Pausanias, VII. 243, 253; ses adversaires et sa corruption après la guerre des Perses, Vil.
249 sq.', et Timokreôn, VII. 250; première accusation de trahison contre, VII. 251 ; deux accusations de trahison contre, VII. 252 n. 1 ; condamné à l'ostracisme, VII. 253, n.; seconde accusation de trahison contre, VII. 254; sa fuite et ses aventures, lors de la seconde accusation de Mêdisme, VII. 254 «g. ; et Admêtos, VII. 255; et Artaxerxês Longuemain, VII. 256 sq.; en Perse, VIL 257 sq.] ses récompenses et sa mort, VIL 259 sq,
Theodôros de Samos, V. 266 «.
Theodôros le Syracusain, sou discours contre Denys, XVI. 69 sq.
TnEOGNi8,lV. 81; V. 258.
Théogonie des Grecs, n'est pas une cosmogonie, I. 4; d'Hésiode, L 5; Orphique, L 19 sq.; Hésiodique et Orphique comparées, I. 23; légende
hésiodique de Pandôra dans la, I. 90.
Tueoklês, fondateur de Xaxos en Sicile, V. 79; cliasse les Sikels de Leontini et de Katane, V. 81.
Théologie, triple, du monde païen, II. 167.
Théophraste, le phytologiste, IL 84 n.
ThEOPOMPOS, le roi SPARTIATE, III.
Théopompe, l'historien, sa manière de traiter les mythes, IL 136; sur l'empire Spartiate, XlII. 235 n.
Théorique, Conseil, à Athènes, création du, XIV. 117.
Théorique, Fonds, allusion de Démosthène au, XVII. 165, 170; motion d'ApoUodoros au sujet du, XVII.
181 ; non approprié à des desseins de guerre avant la bataille de Chœroneia, XVII. 187 ; son vrai «aractère, XVII. 187 5g.; tentative de la classe des propriétaires fonciers à Athènes pour esquiver une taxation directe en recourant au, XVII. 191 ; appliqué à des desseins militaires, XVII.
Theôrikon, XII. 135.
Theôres, III. 143.
Thera, il 254; fonde Kyrenê, . V.
Theramenès , flotte péloponésiejine sous, XI. 41; son assertion, relativement aux Quatre Cents, XL 75 n.; son expédition à l'Hellespont, XI.
195; il accuse les généraux vainqueurs aux Arginusa?, XL 272 sq.; sa conduite probable aux Arginusœ, XII. 273, 274 sq. ; sa première ambassade à Sparte, XII. 2^; sa seconde ambassade à Sparte, XII. 25 ; et les exécutions par les Trente, XII. 39, 40, 44; dissentiment entre lui et Kritias, XII. 39 sq.^ 48 sq.\ exaspération de la majorité des Trente contre, XII. 47 ; dénonce par Kritiu d^n» le «énat* XII. 48; sa réponse k Ift détroneiation de Kritias dans le sénat, XII. 50; sa condamnation et sa mort, XII. ^ .sq.
Theramenès l'Athénien, XI. 81; son opposition aux Quatre Cents,
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XI. 126 iq. ; il accuse l'ambassade des Quatre Cents à Sparte, XI. 155 sq.
.• • Therimachos, XIV. 102.
Therha, Xerxês se rend de cette ville aux Thermopylœ, VII. 15; prise par Arohestratos, VIII. 83.
Thermaïque, Golfe, ceux qui l'occupaient primitivement, V. 165.
THERMOPYLiB , Grecs au nord des , dans les deux premiers siècles, III.
180 ; mur défensif phokien aux, III.
190; résolution prise par les Grecs de les défendre contre Xerxês, VII.
2; le défilé des, VII. 4 sq.; sentier sur le mont Œta évitant les, VII.
Il; Xerxês se rend de Thermaaux, VII. 15; impressions que produisent sur Xerxês les défenseurs aux, VII.
20; attaques répétées des Perses, re-
•- poussées, VII. 22 ; débat parmi leurs défenseurs, quand les Perses approchèrent derrière eux, VU. 24; manœuvres attribuées à Xerxês relati- ^ vement aux soldats tués aux, VII.
39; nombre des morts, des deux côtés, VII. 39 ; inscription commémorative de la bataille, VII. 40; effet de la bataille sur les Grecs et sur Xerxês, VII.
44 5^.; conduite des Péloponésiens après la bataille, VII. 45; situation des Athéniens après la bataille, VII.
46; Onomarchos aux, XVII. 72; Philippe y est arrêté par les Athéniens, XVII. 117; position de Pha- Uekos aux, 347-346 av. J.-C, XVII.
216, 265; les Phokiens demandent à Athènes du secours contre Philippe aux. 347 av. J.-C, XVII. 217; leur importance pour Philippe et pour Athènes, 347 av. J.-C, XVII. 219 sq.; marche de Philippe vers les, XVII. 254 ; plans de Philippe contre les, 346 av. J.-C, XVII. 257; lettre de Philippe invitant les Athéniens à se joindre à lui aux, XVII. 263 ; les Phokiens aux, 347-346 av.
J.-C, XVII. 266 sq,; livrées à Philippe, XVII. 268; déclarations de Philippe après sa conquête des , XVII. 272; assemblée spéciale des Amphiktyons aux, 339 av. J.-C, XVII. 339.
Thermo?, III. 199.
Thêrôn d'Aorigente et Gelôn, VII.
173 sq,; et Hierôn, VII. 185; il traite rigoureusement les Himéraeens, VII.
186; sa mort, VII. 189.
Thersandros , l'Orchoménien , au banquet offert par les Thêbains à Mardonios, VII. 107.
Thersitês, il 17, 307 sq,
Thêseion à Athènes, VII. 283.
Thêseus, 1. 193, 232 sq. ; et le Minôtaure, I. 251; obtient des funérailles pour les chefs qui ont succombé devant Thêbes, I. 311 ; ses réformes politiques, II. 248; et Menestheus, II. 249; ses jfils rétablis dans son royaume, II. 250; réunion de TAttique par, IV. 110; ses ossements transportés à Athènes, VII. 281 n. 2.
Thesmoi, IV. 119.
Thesmofhoria, fête des, I. 50.
Thesmothet^, IV. 117.
Thespi^e, rigoureusement traitée par Thêbes, 423 av. J.-C, IX. 204; sevérité de Thêbes à son égard, 372 av. J.-C, XIV. 320.
Thespien, contingent de Léonidas, VII. 25.
Thespiens, leur détresse causée par l'invasion de Xerxês, VII. 26 n. 1; à la bataille de Leuktra, XV. 10; chassés de la Boeôtia après la bataille de Leuktra, XV. 27.
Thespjs et Solôn, histoire de, IV.
Thesprotiens, V. 140 sç.
Thessalibnne, confédération irrégn-
• lière des cités, III. 189; escarmouches de la cavalerie thessalienne et de la cavalerie athénienne dans l'invasion d'Archidamos, VIII. 160; cavalerie thessalienne renvoyée dans son pays par Alexandre, XVIII.
Tressaliens , ils émigrent de Thesprôtis en Thessalia, IL 240; leur caractère non hellénique, IL 241; et leurs dépendances dans les deux premiers siècles, III. 181 sq.\ leur caractère et leur condition, III. 184 sq.\ et l'invasion de Xerxês, VI. 357,
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359 ; leur alliance avec Athènes et Argos, vers 461 av. J.-C.,VII. 299; ils font la guerre avec les Thôbains et les Lokriens contre les Phokiens, 355 av. J.-C, XVII. 67.
Thessalos, fils de Kimôn, accuse Alkibiadês, X. 178.
Thbssalia, ses affinités avec la Bœôtia, II. 244; sa quadruple division, III. 188; sa puissance quand elleétait unie, III. 190; marche des Athéniens contre la, 454 av. J.-C, VIL 313 ; Brasîdas la traverse pour se rendre en Thrace, IX. 137 sç.; des renforts lacédaemoniens envoyés à Brasidas ne peuvent la traverser, IX. 201; son état, 370 av. J.-C, XV. 91 ; influence de Thêbes en, 369 av. J.-C, XV. 91; expédition de Pélopidasen, 369 av. J.-C, XV. 92; expédition de Pélopidas en, 368 av.
J.-C, XV. 109; expéditions de Pélopidas en, XV. 110 n. 2; mission de Pélopidas en, 366 av. J.-C, XV. 132; expédition de Pélopidas, 363 av.
J.-C, XV. 155, 160 sq.; despotes de, XVIT. 8 sq.'y première expédition de Philippe en, contre les despotes de Pherœ, XVII. 78, 114, 117 n.; seconde expédition de Philippe en, contre les despotes de Pherœ, XVII.
115 sq.\ victoire de Leosthenês sur Autipater en, .XIX. 49.
Thétes, dans la Grèce légendaire, II.
339; en Attique immédiatement avant la législation de Solôn, IV.
144 «g.; mutinerie des, IV. 147.
HETIS et Pêleus, I. 213.
Thimbbôn, son expédition en Asie,
XIV. 97 ; XIX. 184 sq
Thirlwall, son opinion sur le partage des torres attribué à Lykurgue, IV. 331 sq., 337, 340 n. 3.
Thorax et Xénophon, XIIÎ. 161 sq.
Thrace, colonies chalkidiques en, V.
174 sq.\ établissements grecs à Test du Strymôn en, V. 177; conquise par les Perses sous Darius, VI. 107 ; et Macédoine, Mardonios y entre, VI. 157; contributions levées par Darius sur des villes de, VI. 327 ;
T. XIX
expédition de Brasidas en, IX. 105, 138 sq.; guerre continuée en, pendant la trêve d'un an entre Athènes et Sparte, IX. 185; Alkibiadês et Thrasyboulos en, 407 av. J.-C, XI.
228 ; Iphikratês en, entre 387 et 378 av. J.-C, XIV. 257 sq.; Iphikratês en, 368-365 av. J.-C, XV. 94 sq.; Philippe en, 351 av. J.-C, XVII.
129, et 346 av. J.-C, XVII. 248, 249, et 342-341 av. J.-C, XVII.
305 sq. ; expédition d'Alexandre en Thrace, XVIII. 26 sq.; Alexandre la quitte pour marcher sur Thêbes, XVIII. 41.
Thrace, influence sur la Grèce, I. 35; race, dans le nord de PAsie Mineure, IV. 279 ; Chersonèse de, V. 179; alliés sujets d'Athènes non opprimés par eUe, IX. 146 sq.; mercenaires 9e«s Diitrephês, XI. 6 sq.
Thracbs, du temps d'Hérodote et de Thucydide, II. 326; et Phiygiens, affinités entre eux, IV. 281 sq., 28f5; affinités et migrations des, IV. 281 sq.: nombre et demeures des^V. 171; caracj^re général des, V. 172 sq*; leur caractère asiatique, V. 173; leur vénalité, VIII. 256 n. 2.
Thrasios, XVI. 293, 302.
Thrasyboulos, de Syracuse, VJI.
191 sq.
Thrasyboulos, l'Athénibn, son discours à Samos, XI. 113; ses efforts à Samos en faveur d' Alkibiadês, XI.
115; en Thrace, XI. 228; il accuse les généraux vainqueurs aux Arginusae, XI. 272 sq.; sa fuite de l'Attique, XII. 40; il occupe Phylê, et repousse et défait les Trente, XII.
66; il occupe Peiraeeus, XII. 70; sa victoire sur les Trente à Peiraeeus, XII. 70 sq.; progrès de sa force à Peiraeeus, XII. 76 ; sa position embarrassée dans Peirœeus, XII. 77 ; le roi Pausanias l'y attaque, XII. 80 ; paix entre lui et les Dix à Athènes, XII. 82 ; il rentre à Athènes avec les exilés, XII. 83; il aide Evandros et autres, XII. 115 n. 2; récompense honorifique qui lui est accordée, XII.
121; il aide les Thêbains, XIV. 16;
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ses acquisitions dans rHellespont et le Bosphore, XIV. 101 sq.\ sa victoire à Lesbos, XIV. 102; sa mort et son caractère, XIV. 102 sq.
Theaôtdjeos, vit. 186; son gouvernement cruel, sa défaite et sa mort, Vn. 190; XIII. 269, 272.
Thrastklês et Strombicliidês, leur expédition à Chios,.XI. 26.
TBBA.SYLLOS, X. 15, 16; à Samos, 411 av. J.-C, XI. 115; à Lesbos, XI. 177; esquivé par Mindaros, XI.
178; à Elseonte, XI. 185; il repousse Agis, XI. 207; son expédition en lônia, XI. 208; et Alkibiadês, à rHellespont, XI. 209.
Thkasylochos et Démosthène, XVII.
Thràsyhachos, ses précei)tes de rhétorique, XII. 188 ; sa doctrine dans la République de Platon, XII. 222 sq.
Thucydide, règle intellectuelle et morale changée à son époque, II. 91; sa manière de traiter les anciens mythes, II. 116, 129 «q.;- sa version de la guerre de Troie, H. 130 sq.\ sur les demeures des pins anciens Grecs, H. 349; date qu'il assigne au retour des Hêraklides, II. 239; son silence sur le traité entre Athènes et .la Perse, VII. 317; sa généalogie, VIII. 17 n. 1; diverses personnes nommées, VTIÎ. 35 n. 2; sa manière de diviser Tannée, VIII. 138 n. 2; : son j ugement relativement à Perikl ^s,
VIII. 208, 211; première mention qu'il fait de Kledn, VIII. 293; ses réflexions sur le massacre korkyraeen, 42T av. J.-C, VIII. 332 sq.; structure de son histoire, IX. 30 n.
2; son jugement sur le succès de Kleôn à Pylos, IX. 76 sq.; sur Kythêra, IX. 99 n.; et la capitulation d'Amphipolis se rendant à Brasidas,
IX. 153 sq.; son bannissement, IX
158 sq.', sur les idées et les motifs qui poussaient Kleôn à désirer la guerre, 422 av. J.-C, IX. 208 sq.\ ses- passages sur la bataille d'Amphipolis, IX. 220 n. 1 et 2; ses sentiments à regard de Brasidas et de
Kleôn, IX. 235; sa manière de traiter Kleôn, IX. 235, 237 sq.; dialogue qu'il expose entre les députés athéniens et le conseil exécutif de Mélos, X. 57 sq,, 63 sq.; manière favorable dont il juge les Athéniens lors du rétablissement de la démocratie, 411 av. J.-C, XI. 162 sq.; étude qu'en fait Démosthène, XVII.
Thttcydidês, fils de Melê8iàs,VII.
322 ; sa rivalité avec Periklês, VIII.
20 sq.; frappé d'ostracisme, VIII. 24; son histoire après son bannissement, VIII. 35 n. 2.
Thdriens défaits par les Lucaniens, XVI. 99.
Thurh, sa fondation, VIII. 17 sq,; quelques colons athéniens à, VIII.
19; révolution à, 413 av. J.-C, XV. 256.
Thyamia, surprise parles Phliasiens et Charês, XV. 120.
Thybstéen, banquet, le, I. 184.
Thyestês, I. 182 sq.
Thymocharês, sa défaite près d'Eretria, XI. 142 sq.
Thymodês, XVIII. 139, 149.
Thyniens, IV. 280.
Thyrea, conquête de, IV. 11; prise par Nikias, 424 av. J.-C, IX. 101; stipulation entre Sparte et Argos au sujet de, 420 av. J.-C, IX. 285.
Thyssaget.», rV. 321.
Tigre, les Dix Mille Grecs au, XHI.
.77 sq.; retraite des Dix Mille le long du, XIII. 107 sq.; traversé à gué par Alexandre, XVIII. 179; voyage de Nearchos de l'embouchure de l'Indus à celle du, XVIII. 282; Alexandre le remonte jusqu'à Opis, XVIII.
TiLPHusios , Apollon , origine du nom, I. .54.
TiMEE, manière dont il traite les mythes, II. 137.
TiMAGORAS, sa mission en Perse et son exécution, XV. 127, 129, et n. 2.
Timandra, I. 192.
TiMARCHOS, décret de, XVII. 209 et n.
TIMOLEON
INDEX
TIRIBAZOS
TiMASiôN et Xénophoiï, XIII. 161 sq.
TiMÊGENiDAS, SE mort, VIL 138 sq, TiMOCRATiEde Solôn, IV. 170 sq.
TiMOKRATÊS, LE RhODIEN , XIV.
5 sq.
TiMOKRATÊS, DE StRACUSE , XVI.
TiMOKREÔN et TheraistoklêSjVII. 250.
TiMOLAOs, discours de, XIV. 26.
TiMOLEÔTî, nommé pour aller secourir Syracuse, XVI. 250, 257 ; sa vie et son caractère avant 344 av. J.-C, XVI. 250 sq.] et Timophanês, XVI.
251 sq.; ses préparatifs pour son expédition à Syracuse, XVI. 258 ; son voyage de Corinthe en Sicile, XVI.
259 sq.; message d'Hiketas à, XVI.
258; à Rhegium, XVI. 259 sq.] à Tauromenium, XVI. 253; à Adranum, XVI. 264, 274; sa première arrivée à Syracuse, XVI. 265; Ortygia lui est livrée, XVI. 267 sq.; renfort qu'il reçoit de Corinthe , XVI. 269, 275; admiration qu'excitent ses succès, XVI. 268, 280;..
avantage que lui présente Ortygia, XVI. 273 ; son retour d'Adranum à Syracuse, XVI. 275; Messênê se déclare en sa faveur, XVI. 276; il prend Epipolse, XVI. 278; favorisé par les dieux, XVI. 280, 300; il leur attribue ses succès, XVI. 280; tentations qu'il rencontre et conduite qu'il tient en devenant maître de Syracuse, XVI. 282 sq.; il démolit la forteresse dionysienne dans Ortygia, XVI. 284; il institue des cours de justice à, XVI. 285; il rappelle les exilés à Syracuse, XVI. 286; Hiketas se rend à lui par capitulation, à Leontini, XVI. 304; il renverse les despotes en Sicile, XVI. 291, 307; part de Syracuse pour marcher contre les Carthaginois, XVI. 293 sq.; et Thrasios, XVI. 293; sa victoire sur les Carthaginois au Krimêsos, XVi. 295 sq.\ et Mamerkos, XVI.
305 sq.; défaite partielle de ses troupes, XVI. 303; sa victoire sur Hiketasau Damurias, XVI, 303; Leontini et Hiketas lui sont livrés, XVI.
304; sa paix avec les Carthaginois,
XVI. 305; il prend Messêiïê et Hip
pôn, XVI. 306 ; il dépose son poavoir à Syracuse , XVI. 307 ; sa grande influence à Syracuse après cet acte, XVI. 309, 314; et l'immigration de nouveaux colons grecs em Sicile, XVI. 310 sq.; son séjoor à Syracuse, XVI. 313; dans rassemblée publique à Syracuse, XVI. 314 sq.; sa modération inaltérable et son esprit public, XVI. 317 ; il introduit en Sicile la liberté et la prospérité, XVI. 318; sa mort et ses obsèques, XVI. 320; contraste entre lui et Dion, XVI. 320 sq.; la constitution qu'il établit à Syracuse changée pour une oligarchie, XIX. 143.
TiMOMACHOS dans THellespont, XV.
TiMONiDÊs, XVL 220.
TiMOPHANÊs , et Timoleôn , XVI.
251 sq.
TiMOTHEOS, FILS DE KONON, XVI.
260; il fait par mer le tour du Péloponèse, XIV. 286; à Zakynthos
XIV. 297 ; nommé pour aller secourir Korkyra, XIV. 300 sq., 304
. n.; et Iphikratês, XIV. 306; XV.
151 n. 2; son procès et son acquittement, XIV. 310 sg., 312 n-.; son expédition en Asie Mineure, 366 av.
J.-C, XV. '^^6,145*7.; et Charidêmos, XV. 152, 154; ses succès en Macédoine et dans la Chalkidikc, 365-364 av. J.-C, XV. 152; son échec à Amphipolis, 364 av. J.-C,
XV. 154; et Kotys, XV. 155; dans la Chersonèse, 363 av. J.-C^ XV.
160, 234; dans l'Hellespont, 357 av.
J.-C., XVII. 33; accusé par Charès, XV. 35 sq., 38 71.; son arrogance et son impopularité, XVII. 36 ; son exil et sa mort, XVII. 39.
TiMOTHEOS, D'HÊRAKLEIA DU PONT, XIX. 225 sq,
TiRiBAzos et les Dix Mille Grecs, XIIL 119, 122; ambassade d'Antalkidas, de Konôn et d'autres auprès de, XIV. 93 sq.; et Antalkidas à Suse, XIV. 122; et la paix d' Antalkidas, XIV. 123; et Orontês, XIV.
TITHRAUSTÊS
INDEX TRAVAUX ET LES JOURS
TiSAHENOS, fils d'Orestês, II. 229, 232, 233 n. 2.
TiSAMENOS, l'AthéniëN; SOU décret, XII. 104.
TxsjFHONOS, despote à Pherœ, XVIT.
TiâSAFHERMÊs et Phamabazos envoient une ambassade à Sparte, 413 av.
J.-C. , XI. 17; traité entre lui et Cbalkideus, XL 29; son premier traité avec les Péloponésiens , XI.
29; il paye la flotte péloponésienne, XI. 43; traité entre lui et Astyochos, XI. 49 sq.; son second traité avec les Péloponésiens, XI. 49 sq.; et Lichas, à MilCtos, XI. 53; son double jeu et ses intrigues avec la flotte péloponéslenne, XI. 53, 55 sq,; Alkibiadês se réfugie auprès de lui et le conseille, XI. 62 sq.\ Alkibiadês agit comme interprète entre lui et les Grecs, XI. 64; il réduit la paye qu'il donne à la flotte péloponésienne, XI. 65; son troisième traité avec les Péloponésiens, XI. 86 sq.; il envoie un ambassadeur à Sparte, 411 av. J -C, XI. 173; ses fausses promesses k Mindaros, XI. 174; et la flotte phénicienne à Aspendôs, XI.
175, 191; et les Péloponésiens à .VHellespont, XI. 191 sq.; il arrête Alkibiadês, XI. 197; il accuse Cyrus le Jeune, XIII. 8 sq.; ses négociations et sa convention avec les Dix Mille Grecs, XIII. 72 sq.; marche de retraite des Dix Mille sous, XIII. 76 sq.; sa perfidie à l'égard de Klearchoâ et des autres Grecs, XIII. 85 sq.; son plan contre les Dix Millo Grecs, XIII. 89; il les attaque, XIII.
107 ; et les Grecs asiatiques, XIII.
251; et Derkyllidas, XIII. 252, 264 sq.; et Agésilas, XIV. 314, 322; sa mort, XIV. 323.
TiTANiDBS, les, I. 6.
Titans, les, 1, 6, 10; Orphiques, I.
20; TiÔeffÔai ta Ô7c>a, sens de, VIII.
138 n, 3; IX. 87 ». 2, 109 «., 123 n., 129 n. 3.
TiTHRAusTÊ^ remplace Tissaphernês et ouvre des négociations avec Agé-
silas, XIV. 323 ;' envoie un ambassadeur en Grèce aontre Sparte, XIV.
5sq.; victoire de Charès et d'Artabazos sur, XVII. 40.
TiTE LiYE, son opinion quant aux chances d* Alexandre, s'il eût attaqué les Romains, XVIII. 310; sur le caractère d'Alexandre, XVIII. 316n. 2.
Titre de l'argent, altéré par Sdlôn,.
IV. 151; honnêtement maintenu à Athènes après Solôn, IV. 167.
Toison d'or, légende de la, I. 144.
ToLMiDÊs, son voyage autour du Péloponèse, VII. 312; sa défaite et sa mort, VII. 329.
ToMi, origine légendaire du nom, L ' 269». 2; XIX. 235 «Q.
Topographiques, les impossibilités, dans la légende de Troie, n'empêchent pas qu'elle ne soit admise, II.
52 sq,; critiques, non applicables à la légende de Troie, II. 54.
ToRGiUM, victoire d'Agathoklês sur Deinokratês à, XIX. 204.
ToRÔNÊ , Brasidas s'en empare par surprise, IX. 166; prise par Kleôn.
IX
TORRHÊBIA, IV. 298.
Tortcre, usage de la, pour arracher la vérité, X. 168 ».
Tradition grecque, sujets de la, non certifiés, II. 160 ; ses sujets fictifs nUmpliquent pas de fraude, IL 161 .
Tragédies perdues, de Promêtheus, I.
Tragédie athénienne, son développement, XII. 131; athénienne, sod abondante production , XII. 132; athénienne, son effet sur l'esprit public, XII. 136; grecque, sentiment moral qu'elle renferme, XII. 153.
Trapézonte (Trébizonde), son origine légendaire, I. 107 ; date de sa fonda> tion, IV. 326 ». 3 ; les Dix Mille à, XIII. 135, 148 sq. ; les Dix Mille la quittent, XIII. 152. .
« Travaux et les jours, » les, races d'hommes dans les, I. 75 sq. ; diffèrent de la Théogonie et d'Homère, I. 78; sentiment moral et mythique mêlé qu'ils renferment, I. 79; ]&
TRIPHYLIENS
INDEX
TYB
plus ancien poëme didactique, I. 81; sentiment personnel qui y règne, I.
84; leur époque probable, I. S-S; légende de Panddra dans les, I. 90; sentiment général du poëte dans les, 1. 91; sur les femmes, I. 91.
Treîîte à Athènes, nomination des, XII. 33; leurs actes, XII. 35 sq.', leurs exécutions, XII. 36 «g., 40 «g., 43 sq,; discorde parmi les, XII. 39; trois mille hoplites nommés par les, XII. 44; ils désarment les hoplites, XII. 45 ; leurs meurtres et leurs spoliations, XII. 47, 55; leur tyrannie après la mort de Theramenês, XII.
55; ils interdisent l'enseignement intellectuel, XII. 57; et Sokratês, XII. 58; leur position devient de moins en moins sûre, XII. 59; dégoût que leurs énormités causent en Grèce, XII. 63 ; repousses "et défaits par Thrasyboulos à Phylê, XII. 67; ils arrêtent et exécutent des prisonniers à Eleusis et à Salamis, XII. 68 ; défaits par Thrasyboulos au Pei- Tseeus, XII. 71 sq.] déposés, XII.
74; réaction contre eux à l'arrivée du roi Pausanias, XII. 79; fuite de ceux d'entre eux qui sui-vivent, XII.
85; traitement qu'ils reçoivent, 403 av. J.-C, XII. 100; oppression et souffrance d'Athènes sous les, XIII.
219; Athènes délivrée des, XIII.
220; les écuyers ou cavaliers les soutiennent, XIII. 221; Athènes sous les, spécimen de l'empire Spartiate. Xni. 221; comparés avec les dékarchies de Lysandros, XIII. 226 ; et Kallibioç, XIII. 227; renversés par les Athéniens eux-mêmes, XIII.
Tkiballes, ils défont Philippe, XVII.
320; vaincus par Alexandre, XVIII.
Tribus et démes de Kleisthenês, V.
302 sq.
Tribut des alliés sujets d'Athènes, VIII. 12 n. 2, 13 n. 1.
Trinakbia, ville de, X. 78.
Triphtlia, MinyîB en, II. 255; et Elis, III. 374 ; XV. 106, 169.
Triphyliens, III. 215.
Triple, théologie, du monde païen, II. 167; division du temps passé par
• Varron, IL 223.
Tripolis, IV. 348.
Trirème, équipement d'une, VIII, 240 «.
TRiTANTiECHMÊs, SOU exclamatiou sur les Grecs et les jeux Olympiques, VII. 53.
Triton et les Argonautes, I. 270.
Tritônis, lac, V. 190 n. 2; prophéties au sujet du, V. 194 sq.
Trittyes, IV. 93, 107 n. 4.
Trôade, la, I. 54 sq.
Trôas Alexandreia, II. 46.
Trôas historique et les Teukriens, I.
Trœzen, les Athéniens s'y retirent à l'approche de Xerxês, VII. 48.
Troie, légende de, II. 2 «g.
Trois Mille, nommés par les Trente à Athènes, XII. 44.
Trophonios et Agamêdes, I. 150.
TrÔs, II. 3.
Troyens, alliés des, II. 12; nouveaux alliés d^s, II. 17; et Phrygiens, II. 56.
Troybnne, guerre, version de Thucydide, II. 130 sq. ; sa date, II. 2&d, 288 sq.
TuNÊs (Tunis) prise par Agathoklês, XIX. 167; mutinerie dans l'armée d' Agathoklês à, XIX. 180 ; Archagathos bloqué par les Carthaginois dans, XIX. 195,il98; victoire des Carthaginois sur Agathoklês près de, XIX. 199 ; panique nocturne dans le camp carthaginois près de, XIX.
199; Agathoklês y abandonne son armée, qui capitule, XIX- 200 sq*
TuRPiN, chronique de, II. 208.
Tychê, près de Syracuse, X. 219.
Tydeus, 1. 173, 306. \
Tyndareus et Lêda, I. 192 sq.
Tyndarion, X. 73.
Tyndaris, fondation de, XVI. 89.
Types variés des dieux homériques, II. 74.
Typhaôn et Echidna, leur race, I. 9.
Typhôeus, I. 11.
Tyr, IV. 345 sq.; assiégée et réduite par Nabuchodonosor, V. 49; rela-
XENOPHON
tiond d'amitié entre elle et Carthage, Y. 64; assiégée et prise par Alexandre, XVIII. 160 »q.
Ttrô, différents récits de, 1. 128.
Ttrbheniens, idée d'O. MUller sur leur origine, IV. 244 n.
Ttilt££ et la première guerre MesséniennC; VIII. 364, 365, 368 ; son influence dans la seconde guerre Messênienne, III. 372 sq,; sa poésie, V.
247 ; époque et mètres de, V. 242.
Uranos, I. 6.
U8UR£ et la loi juive, IV. 163 n,
Utique, IV. 351; prise par Agatho-
klês, XIX. 192.
Uxii vaincus par Alexandre, XVIII.
Vajsron, 8B triple division de la théologie païenne, II. 167; sa triple division du temps passé, II. 223.
ViVETi, les, II. 38.
ViLi<AG£Ois regardés comme inférieurs par les Hellènes, III. 161,
Villages nombreux dans l'ancienne Grèce, III. 162.
Ville, ogcupatioits de la, enoonragées à Athènes, IV. 192.
Villes, fortification des, dans l'ancienne Grèce, II. 348 aq.
Vol, lois sur le, à Athènes, IV. 19B.
WoLF, se» Prolégomènes à Homère, III. 29; sa théorie sur la composition de l'Iliade et de l'Odyssée, III, 38 sq.
Xanthippos et Miltiadês, VI. 207, 215.
Xaktuifpos, pils de Pxuklês, Vlli.
Xenarês et Kleoboulos, éphores anti- I athéniens, IX. !!^81 sq, Xenias et Pasiôn abandonnent Cyrus,
XIII
Xenodokos, XIX. 179, 195, 198..
Xenokratêb, son ambassade à Anti-
pater, XIX. 58 sq., 72.
Xenophanes condamne les anciennes
légendes, II. 92; Thaïes et Pytha-
goras, II. 93 sq.] sa manière de
traiter les anciens mythes, IJ. 145;
sa philosophie et sou école, VI. 242
XjÉNOPHON, sa manière de traiter les anciens mythes, II. 136; sur les femmes Spartiates, III. 311, 313 n. 3; sa Cyropœdie, IV. 304, 305 n. 2; VI.
3; sa version de la prise de Babylone par Cyrus, VI. 39 n. 1; sur les dikasteria, VIII. 55, 56 n. 1 ; son témoignage et celui de Platon au sujet de Sokratês, XIX. 236 sq.y 284 n. 1 ; il expose l'exhortation positive de Sokratês donnée sous forme de préceptes, XII. 286; ses remarques sur l'accusation intentée à Sokratês, XII. 321 ; sur la condamnation de Sokratês, XII. 330; il rejoint l'armée de Cyrus, XIII. 15 ; lon- ^ gueur de la parasange dans, XIII.
17 n. 3 ; son rêve, après l'arrestation des généraux, XIII. 92; son discours aux capitaines des Dix Mille, après l'arrestation des généraux, XIII. 94; élu un des généraux des Dix Mille, XIII. 94; son premier discours aux Dix Mille, après avoir été choisi comme général, XIII. 96 sq.; grand ascendant qu'il acquiert sur les Dix Mille, XIII. 99 sq, ; et Cheirisophos, XIII. 110, 115, 126; sa vaillance contre les Perses, XIII. 110 sq.; dans les montagnes des Karduques, XIII. 113 sq. ; au Kentritês, XIII.
XEBXÊS
INDEX
KERXÊS
118 sq.; ses propositions aux Dix Mille à Trapézonte, XIII. 150; son idée de fonder une nouvelle cité sur l'Ëuxin, Xin. 158 sq, ; accusations eontre lui, et ses discours à Kotyôra, XlII. 161 sq. ; on lui oôre d'être le seul commandant des Dix Mille, XDI. 174; à Hêiakleia et à Kalpê, XIII. 175 sq. ; et Kleandros, XlII.
180, 183; à Byzantion, XIII. 186; et Anaxibios, XlII. 189, 191 sq.; il prend congé des Dix Mille, XIII.
195; il les rejoint, XIII. 197; et Aristarchos, XIII. 200; et Seutbês, XIII. 185, 202 sq.; sa pauvreté et son sacrifice à Zeus Meilichios, XIII.
205 sg. ; à Pergamos en Mysia, XIII.
207 sq.; prend une seconde fois congé des Dix Mille, Xîll. 209; et l'armée de Cyrus sous les Laoédasmoniens, XlII. 210, 251 n. 3; XIV. 32,37; banni par les Athéniens, XIII. 210 n, 2;k Skillonte, XIU. 211 sq.; dernière partie de sa vie, XIII. 213 ; et Dinarque, XIII. 214 n. 2; sur la conduite de Sparte entre 387 et 379 av. J.-C, XIV. 224; sa partialité pour Sparte dans ses Hellenica, XV.
68 ti. 2 ; sur les résultats de la bataille de Mantineia, XV. 213.
Xbbxês choisi pour succéder à Darius, VI. 281 ; poussé à envahir la Grèce, VI, 282 ; prend la résolution d'envahir la Grèce, VI. 284; sa délibération et ses rêves relativement à l'invasion de la Grèce, VI. 287 sq. ; ses vastes préparatifs,' VI. 293 «g. ; il se rend à Sardes et y rassemble ses forces, VI. 294 ; il jette deux ponts sur l'Hellespont, VI. 295; sa colère lors de la destruction de ses ponts, VI. 296; châtiment qu'il inflige à l'Hellespont, VI. 297 sq.; seconds ponts jetés sur le détroit, VI. 299 sq. ; canal qu'il creuse pour les vaissaux en travers de l'isthme du mont Athos, VI. 305 sq.; ses ponts sur le StrymÔn, VI. 308; ses demandes envoyées à la Grèce avant son invasion, VI. 309, 345; et la jument qui donna naissance à un lièvre, VT.
309 n.; il part de Sardes, VI.
309; et Pythios le Phrygien, VI.
311; il marche vers Abydos, VI.
313; respect qu'il témoigne à Ilion, VI. 313 ; il franchit l'Hellespont, VI.
314 sq.; il s'avance vers Doriskos, VI. 315 ; rassemblement et revue de ses forces à Doriskos, VI. 316, 325 ; dénombrement de l'armée à Doriskos, VI. 319 ; nombre de son armée, VI. 320 sq.; ses conversations avec Demaratos, VI. 325; VII. 20, 31; il part de Doriskos et longe la Thrace, VI. 327 sq.; il franchit le StrymÔn et se dirige sur Akanthos, VI. 328; se rend à Therma, VL 330; chances favorables quand il arrive aux frontières de la Hellas, VI. 330; ses préparatifs connus à l'avance en Grèce, VI. 345; ses hérauts obtiennent la soumission de maintes cités grecques, VI. 345; alarme et défiance en Grèce lors de son invasion, VI. 347; les Grecs septentrionaux ou ne veulent ou ne peuvent pas résister, VI. 353 ; Gelôn ne peut se joindre aux Grecs pour résister à l'invasion, VI. 356; les Thessaliens et l'invasion de, VI. ^ 357 ; armée grecque envoyée pour défendre Tempe contre, VI. 357 ; on abandonne la défense de Tempe,
VI. 358 sq.; les Grecs septentrionaux se soumettent à lui, après qu'on s'est retiré de Tempe, VI. 359; engagement des Grecs confédérés contre ceux qui se joignaient à lui, VII. 2; première rencontre de sa flotte avec celle des Grecs, VII. 13 ; il s'avance de Therma aux Thermopylae , VIL 15 sq. ; sa flotte va de Therma aux Thermopylae, VII. 16 n. 1 ; destruction de sa flotte par une tempête à Magnêsia, VII. 17 sq.; son délai avec son armée de terre auprès de Trachis, VII. 19 sq»; impressions que lui produisent les défenseurs aux Thermopylae , VII. 20 ; aux ThermopylsB, doutes au sujet des motifs que lui attribue Hérodote,
VII. 20; le sentier de la montagne servant à éviter les Thermopyla? lui est révélé, VII. 22; ses impressions
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ZOPYROS
après le combat avec Léonidas, VII. 31; avis que lui donne Demaratos après la mort de- Léonidas, VII. 31 ; manœuvres qu'on lui attribue relativement aux hommes tués dans le combat, VII. 39 ; ses pertes réparées après la bataille des Thermopylse, VIL 44; TAttique est abandonnée à son approche, VII. 47 sq. ; il occupe TAttique et Athènes, VII. 53; sa conversation avec des Arkadiens sur les jeux Olympiques, VII. 53 ; détachement qu'il envoie contre I^elphes, Vllé 55 ; il se rend maître de î'Akropolis à Athènes, VII. 56 sq,; chif&e de sa flotte à Salamis, VII.
60 n.; il inspecte sa flotte à Phalêron et convoque un conseil de guerre, Vil. 60 ; sa résolution de combattre à Salamis^ Vil. 61; message que lui envoie Themistoklês avant la bataille de Salamis, VII. 68 ; il entoure les Grecs à Salamis, VII. 70 sq. ; sa position et celle des flottes à Salamis, VII. 73; histoire de ses trois neveux à Salamis, VII. 74 n. 2; ses craintes après la bataille de Salamis, VII. 80 n. 3 ; il se décide à, retourner en Asie après la bataille de Salamis, VII. 82 «ç.; il envoie sa flotte en Asie après la bataille de Salamis, VII. 80; proposition que lui fait Mardonios après la bataille de Salamis, VII. 82 ; message que lui envoie Themistoklês, après la bataille de Salamis, VII. 83; sa marcbe de retraite vers l'Hellespont, VII. 86 sq.\ et Artayktês, VII. 156; causes de son échec en Grèce , VIT. 204 ; comparaison entre son invasion et celle d'Alexandre , VII. 205 ; sa mort, XIII. 3.
XuTHOS, I. 117 sq. 121 ; et KreUsa, I.
Zab, le Grand, les Dix Mille Grecs au, XIII. 81 sq.; franchi par les Dix Mille Grecs, XUI. 104.
Zagbeus, I. 21, 22 n.
Zaktnthos, V. 136; Timotheos à, XI V. 297; forces de Dion réunies à, XVI. 185, 190; Dion en part pour se rendre à Hêrakleia, XVI. 190.
Zaleukos, V. 103.
Zalmokis, II. 178.
Zanklê, V. 84; sort de, VII. 167.
Zabiaspa, Alexandre à, XVIII. 250.
ZÊLOS, I. 9.
Zenon d*Elea, XII. 158, 160.
ZEPiirsos, I. 7.
ZÊTÊ8 et Kalaïs, I. 225.
Zethôs et Amphiôn, légende homérique de, I. 290, 297 sq,
ZEUoiT^,IV.171;opiniondeBoeckhsur la condition pécuniaire des, IV. 172n,
Zbus, I. 4, 8, 9, 11, 12; Homérique, I. 12; conte de, dans la Théogonie orphique, I. 20, 21; son caractère mythique, ses noms et ses fonctions , 1. 70 sq. ; origine des nombreux mythes de , I. 71 ; et Promêtheus, I. 72, 89; et Danaê, I.
105 ; et Alkmênô, 1. 108 ; et iEgîna, I. 209; et Europe, I. 290; et Ga nymêdês, II. 3; dans le 4« livre de riliade différent de Zeus dans le l*^** et le 8«, m. 81 ; fluctuation de l'opinion grecque sur la suprématie de, VI. 17 n. 3.
Zeus Ahhôn, visite d'Alexandre [i roraole de, XVIII. 175.
Zeus Laphystios, I. 146.
Zeus LY&iEOS, I. 198.
Zeus Meilichios, sacrifice que lui offire Xénophon, XIII. 205 sq.
ZOPYROS, VI. 59.
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